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LIVRÉ VlNfeT-OUAtRlèMte,

Depuis le commencement du règne de

Ckarlemagne en 768 , jufqu*à fa
iàùH en 814.

'^Harlemagne, Irène & Aron furent

(au milieu du troifîbmé âge de l'Églirè où
nous fommes parvenus) tes trois chefs

qui imprimèrent le mouvement à tout le

corps politique, & qui régirent prelque

àbrolument l'unîvers connu. Chacun d'eux

étoit doué des talens divers y probes à

leur faire remplir leur deflînation refpec-

tive. Celle de Charlcmagne étoit d'éclai-

rer fon peuple , en faiuint renaître le«

fciences & les arts, d'établir une admini-

(Iration lîxe 5t régulière fur la bafe à,t%

Tomt Vni A
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MjC, de piiàfièr l'E|i^r#é ep fon^cmnl
& finicnHIHanj^ Ici iitôb|s bèbinrcl^ i^^

>4pûi ce Poncée^s^
ibn Têgitt , fiit coèteerii^fte fÉs

^ts> le$ bqnnes V^ k^ mààva^s :^ua-

lités de (es (ujets, % ca^adèret ^ I^ b^-

foins de (on Ûècle,avec le gouvemement
& kf mœurs^des at^res i)atioa$;^i^ eut

uner feriàètè d'âme & une ftabîiiié ie ré-

folutionVaP» lïi^i fifeiit fuîvre jurqu'à l'exé-

ciÉir^iftfMsi 1e ptï *dè lëgimè & le

(yftéme_ de politique qu'il s'étoit tracé.

Mais fa politique , faine & prdfbnde , 1V*
voit pleinement convaincu que la prof^

périté 0e l'Etat ne peut être , féparée ^de

celle de la religion. Nous li;ii verrons

créer refprit patriotique eiitre vingt no-

tions de caraâèredif^rent.^en fubordon-

nant tous les intérêts particuliers au bien

général de la fociété & de la religion qu)

e^ eft l'unique fauve-garde. L'efprit de

conqqête fera fubordonné lui-même à

cette loi capitale; h quels que foie^t Je

çourëge Çt Kaivité , l'habileté & la pré-

voyance du héros , on n^admirçra pas

moins en lui l'horreur du fang, le pardon

dés injures , Ig douceur, la bénignité , la

patience du Chrétien,

irèiie, impératrice décrient, doit im»
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primer i pHf "^th ç.?. M eouménique ^ la

dieriiière èétiififife :ai.£lcoiiockiftes depuis

il long-t$R)ps:^n fayeufi, êc fi enorgueîl-

dinaire qui joignit à une obfeuire naif-

fatiee^ iiton ^ tine gnmde éiévâtio9 de

fentimens^'À un coanige viril à une rare

beaut^^fera furrtout e<>iiQoitre Talçendant

naturel de fou génie Ibr toufiçeux qu'elle

fera chargée de régir ^. fa dextérité à ma-
nier les e^ts ; fa fagacitéà le^ pénétrer)

fon "difcernemefit à les appliquer çbaetni

aux fottétions çoovenabies. Elle trouve-

ra' dàBS la profondeur de fa pnlttiqcie,des

reffources pour parera tous les inconvé-

ntens & à tous les olH^cles. Remplie de

vices iSt de vertus ^ cataétère équivoque

daits le bi^ comme dans le mal 9 femme
admirable & méprifable tour enfemble ,

.

ette ne s^abanclonnera aux penchans de

non cœur faux ^ dénaturé .^ & par fon

exécrable parricickï 5^: ne, provoquera Tin-

fdignation publique, ^Je* ftvers & les re-

mords 4 qtt?api^ ravoir irptorté lé coup
mortel à' la fe^e impie^ qui meuiaçoit le

culte Chrétien d^ufleenHère Bibvef^ion.

Le Calife Aron , furnompé Al-Rachid ;

c'e(l-à-dire le Jufte, fe Ogntviftra en effet

par une équité rare parmi les (9«é*ni#
mêmes, é^. i^i «tif , imp«rty}|é j^f^ue

A a
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Tans exemple. Les roceurs des Mufulmans
contraéleront fous fon règne une dou-

ceur, ou du moins une humanité, qui

donnera aux Clirétiens fes fujets le loifîr

de refpirer , après tant de vexatidus trop

fouvent funeftes à leur foi. Sa cour re-

vêtue d'une fplendeur & d'une aménité

inconnues aux Calii'es barbares des dyna*

(lies précédentes, deviendra Pafyle des

fciences & des arts , des tàlens de toutes

les nations , qu'on' lui verra traiter avec

honneur , avec une forte de familiarité ,
ër qui viendront puifer dans fes Etats IfS

connoilTances bannies du relie de Tuni-

vers par la barbarie. Jude ellimateur du
génie de Charlemagne, il Thonorera par-

deilbs tous les autres fouverains ; il mon*
trera par la nature même des tânoignages

de fon amitié , qu'il prife plus en lui les

lumières que la p.uiifance , & le fécondera

puifiamment dans le haut deflein de diiH-

per 4es ténèbres de l'ignorance répandues

fur toutes les régions.

Aron étdt petit-fils d'Abôu-Giafar cé-

lèbre pat la fdâdationi de Bagdad où il

tranfporta le fiège de ibn empire , h par

1-s vidoires qm lui firent donner le fur-

nom d'Almanzor. Giiifar lui-même , fé-

cond calife de la race des Abafiides ^ bien

jdiflTérens des groiUers Ornmiades qu'ils
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aroient remplacés , avoit déjà excité Vé-

mulation & encouragé les talens. Il raf-

fembloit autour de lui des favans de toute

nation par les honneurs & les richefles

dont il les combloit, & prenoit plai(ir à

conférer avec eux, fyarticulièrement fur

Pafironomie & les mathématiques , dans

Jefquelles il étoit hii-méme très-véH^.

Son fils Mahadi^ :& Hadi fon pètit-fils

marchèrent fur les mêmes traces , malgré

les murmure^ de la (bperditieufe ignoran-

ce , êc furent plus magnifiques dans \eun

récompenfes qu*Almanzor naturellement

porté à l'épargne. Aron & Ton fils Ma-
mon le plus favant comme le plus hu-

main des princes qui avoient occupé le

trône des califes, enchérirent encore fur

leurs pères, pour Pamour & Pencoura-

gement des fciences.- Auflî fût-ce en cet

|ge , le plu^ beau des Arabes , qu'on y^
paroitre Chez eux^ non feulement des

fpéculations agronomiques , ou des ob-
fervations liériles fur les généralités de la

philofophie; mais des réfultats utiles &
pratiques de l'étude de la chymie , de la

botanique, de Tanatomie, de la géomé-
trie enfin, qui dut au règne d'Aron Tin-

vention de l'algèbre. On vit même des

traduaions multipliées où l'on fît paflèr

tout le gcuie des meilleurs ouvrages des

3
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anciens^ des traités originaux & métho-

cliques fur la motale & fur toutes les

Iciences profondes, des kidoires intéref-

fantes , cette mul^ude d^apologues ôc de
récits allégoriques, où nos anciens ro-

manciers ont il long-temps puifé ,& même
des poéfies pleines d^imagination ^>:,àe

force , de grâces, & où le feu de la verve

iifrlaiffpit pas dô sWajettir au2: règles du

foût.

Dès le commencement de fon regnç^

Charle fils de Pépin ^ ou Charlemagne
fit connoître que l'Eglife n'avoit rien-j^r-

du, dnns là fucceifion du fils à la puiP*

CflpU.t.x.fance du père*: Il donna auffî'tôt un en-

p. i8f). pitulaire, {jc'eft ainii qu'on nomme fes

loix] par lequel il réforma un abus d^
plus invétérés & des plus nuifibles à la

ditbipline de TËglife. A la prière ducleç-

|;é , il défendit aux prêtres, fous peine de

^épofition , de répandre le fang même
dés Païens, & par confôiquent d'aller à

la guerre fous aucun prétexte, fmon pour

Tadminidratiôn de la pénitence , & pour

les autres fonétions cccléïiadioues. Les

lexercices tumultueux de la chaffe & de

la fauconnerie leur font pareillement dé-

fendus. Il eft enjoint aux évéques de faire

chaque année la vifite de leurs diocèfes,

pour la confirmation , pour rindrudion
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ées peuples, & pour empêcher les fuper-

(litions païennes ; en quoi les comtes ou

gouverneurs , comme défenfeurs de TE-

glife , leur dévoient prêter la main. Les

prêtres ignorant, qui , après ravenifle-

ment de Tévéque , négligeront de s'iîi-

ftriiire, doi^nt être interdits & dépoffé-

àés de leurs églifes. On recommande avec

un grand foin de ne pas laiiTer mourir

les malades , fans qu% aient reçu la ré-

conciliation , Je viatique & Textrême-onc-

tion. Il efl enfin défendu auxjuges , fous

peine d*excommunication , de retenir ou

de condamner iin ëcciéHallique fans la

participation de Tévôque.

Les Rois Gharle & Carloman , défé-

rant aux vœux du Pape Etienne, en-

voyèrent à Rome douze évéques de

France, pour affifter au concile qu'ils

célébrèrent avec ceux ditalie, dans la

batilique du Sauveur àu palais de Latran.

On y amena l'Antipape Conftantin , qui

avoit furvécu à (on châtiment barbare

,

& qui confeffant avec larmes , que ks
péchés excédoient le nombre des grains

de fable de la mer, ajouta néanmoins
c^u'en paffimt du fiècle à l'épifcopat, il

n'avoit rien fait de plus qu'ktienne de
Napics & Sergius de Ravenne , facrés

évéques <:omme ils éioient encore laïcs.

A4.
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5 fot cqndaiimé à faire pénitence le relie

mmim^^iêtron défë^;, (pus p^ne
^$théme , dejaœais promouvoir à \%
IWîop^ «licun laïc , ni un d^ qui n'au-
îoit^ monté par les ordres.Jn^urs
^f^ *'^^ ^ ^? pi^trl-cardM i

l^^ire aiteché à ui UtreVQîiant k
réleaon di^ Souverain î>ontifc , on Ûa.^ , q»*^ ne devant être faite que pnt
les évéques & le clergé , aucun laïc , foit
de la milice^: foi des autres corps, ne
ppurmît s'y trquwr ; mais qu'avant le
décret d'êjej^îon & rmtronifmion au ^
l'iis patrîârchal,! tous les citoyens, ra^
niée & le peuple, fac^ armes nj bâtons

,

viendroientjuifaire liwnnii^fc; après quoi
l'on drefleroit à Pordinaàe le décret d'f
leélion, que tous le^ ordres foufcrttoient.

Ce qui s'obfervera , pourfuit - on , dans
les autres EjiHfes ; . ç'eil - à . dire qtie
les éîe<fliQn^ fî}tes par les évéques à, le
clergé , feront ratifiées par le peuple. ]U
concile ordonna auffi de réitérer toutes
les fonaionsi (licrées quVoit eipercées

ConÛantin, excepté le baptême it le

.
Taint çhrémç. Quant à l'ordination épif
copale, il veut que ceux qui l'anéont tes
çué^ dé l'Antipape , reçoivent la confé-
cradon du Pape légitime, comme s%
^'avoient pomt^^té orionnés ; ce qui ne
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peut «'entendre que d'une fimple c^r^^

monte de réhab9îtatiion; à mojins qne cet

iotru» Ignorant h pnfme . tout laïc^

n'eût point obfervé ponr l'prdinttion de

fes évéques là forme néceflàiêe ; comme
on eft porté à le prâumer, 4a décret

concernant (es prêtres , envers kfquelcN

il eft libre au Pape d'fmulèr OMome
iui plaira. ILe. con^e Rion^ ^i^t

examiner les nouveautés^ impie» qui c^nrl

tinuoient à fcandaUfer l'Chiei^* llrOf^

iia que les reliques 6t les riii|age> d|9l

iaints (eroienthoncM^s fîiivimtPtociennel

trayon , & il anatbémaâfa le côncU^I

des Iconoclafte;.

Le PontiBcat d'Etienne m, comme
celui de Tes prédécefièurs, fut agité pen-

dant les trois ans & demi qull dura, par

de triftes diibuffîons avec le Roi de Lom-
bardie. Réduit à implorer de nouveau

Je fecours des princes François 9 il s'ef-

força furttout de détourner leur auguile -

maifon de contraâer des i^lliance» avec

une nation éternellement jsloufe de la

.puiflknçe pontificale. Ayiwt appris que cod.
la Reine Berth». vouloit marier un des Car. p. 45
Rois fès €ls avec la fille du Roi Dtéâtir^

h fa fille Gifelle-avec le iiis du même
Roi, il leur peignit les iJom&ards comme
un peuple coirompu jufliues dans f» çh»

A 5
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ititime fubilance , pétri d*un Ihng infeâ^

^ui ne pfodûifoit que des lépretix, in*

digne à tous égards de sellier' au fan^

filuflte & pur des François. Il les con*-

jura par -les^^ cilefs de S. Pierre , & par

tout ce qu^il y a de plus Hicré ; il les me-

naça des jugemens du Seigneur, & d*un

étemel anathéme. Pour faire encore plus

dMmpreflioil , après' avoir rédigé fa lettre,

avant' de la fwre partir , ifla dépofa fur

1â cènfeifidri dé $. Pierre, en y célébrant

i* meflè !^ procédé frappnnt fans doute &
d*un appareil impofant , mais d'un uflige

ordhiaire alors dans les affaires de pre-

mière importance. Et quoi de plus digne

en effet d'animer le zèle du Pape , que

les motifs qu'il ajoute à cet endroit même
de fa lettre, & auxquels fes amers cen'-

feurs n'ont pas voulu faire attention?

Princes, dit-il, penfez que déjà vous

êtes engagés par la volonté de Dieu ^ &
par les ordres de votre père , en- des

mariages légitimes avec des femmes de

votre nation, que vous devez aimer ^ &
qu'il nevotrS'^i pas libre de quitter,

pour en époufer d'autres.

L'alliance n'eut pas lieu pour la Prin-

ceffe Gifelle, qui, effrayée des menaces

du Souverain Pontife, ne voulut ji'autre

^pou¥ que J. C. ^ mourut abbcSe de

:\
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CheRes. 'L(: mariage de Ton frère aîné

étant déjà arrêté eàtre le Rot Didier &
ïa Rdne. Bbthe /^jÀi pour èela^avoit fait

CD' perfôtrae le i^oyage de Lombardie-,

le Roi Ch»fie craignit dé man()uër a fa

mère: mais ayant èpouCé, comme malgr^^>^'

lui, ïa Princefle Lombarde, il s'en fiFo/
para dès Tannée fuivaiite, parleconeC'

des évéques; parce qu'elle fut jugée

capable d*avôir des enfanSé 11 épo

quelque temps après Htldéga^de^ de-

première noblefîe des Suèves.

Etiennem mourut le premier jour de

février de l'an 77a. Il fe montra grand
obfervateur ides coutuÀiés anciennes ^ ^
ufa de tout Ton ipouvoir pour les remét-

trei en vigueur. Il ordonna que tous les

dimanches les fept^évé^ues cardinaux ou
fuffragans du Pape; favoir ceux d'Odie^

de Porto, de la Forét-Blanchô , de Sa-

bine , de Prénefte, de Tuteulum & d'Al-^

bane, iroient tour à tour célébrer la meife

fur Tautel de S. Pterr&i Jl n'y avoit qu'eux
qui la puffent dire dans féglife de La^
tran i où ils fervoient par femaine , cha-

cun à fon tour. Le 9 de février, huit

jours après la mort d'Etieime, les vertus

& le mérite fupérieur du Diacre Adrien,
fils de Théodule duc de Rome, le firent

élever au pontificat. Toute la ville ren- Antn.io

A 6 Adrian,

^SS^

i
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doit ittOice à fa piété, à ki pureté de Ces
moeurs , foutcniie par les macératioiis du
co^, h à fa libéralité pour tes pauvres.
Tarn de faintes qualités «voient encore
l'iavanti^ d'être relevées par fa bonne
mine..

Son premier foin fut de cultiver la

bienveillance des François,, qui impor*
toit fi fortfà PEglife. Le Roi Carloman
étant mprt !e quatre décembre de Tan-
née précédente 771, les grands de la na-
tion avoient reconnu pour feul maître,
le Roi Charle^ qui fe fit .de nouveau fa»

Çrer en cette qualité. , Gerberge , veuve
de Çarl()man:&fiUe du Roi des LoiA-
b^ds , vint ,. «vec fes deux jeunes fils

,

ib» Implorer la pnHeétioa de fon père^ Di-
dier ne lailSt point échapper une fi belle

occafion de mettre la divifibn dans la

monarchie Fr4ri<;oire , <dout il prefièntott

toat ce qu'il avoit à craiildre. fi employa

tous les expédiens & tous les artifices,

aân d'attirer le Pape Adrien en Lombar^

die, où il fe propofoit de lui fûre ûcrer

les deux Princes fes petits-fils. Mais le

Pontife évita le piège, & ne manqua

'pas de s'en faire un mérite avDçès du

Monarque Frar rois. En même ttrps',

il lui fit favoir que Didier, lor^ î- r ù-

tuer les places iifurpées fur l'Eglife Ro-
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maine^ pouiToit Taudace juiq^i'à mena*

cèr la ville même de Rome.
Charle veadt de faire les p einiers eC-

fais de fa puifTance fur les Saxons, peu-

ples inquiets k fort attachés à Pidolàtrie,

qui TexerCerent pendant prefque tout fon

règne. Il avoit pénétré jufqu^au Ve(èr,

& s'étrit emparé de la ville d'Ëresbourg,

fan?^ • r pff' l'idole du Dieu de la guerre^

€;.>e i^j Ovtmains nommoient Irmenful.

1! a V5truiût , avec fon temple. Comme
dans toutes Tes conquête^, il n'eut ja-

mais rien plus à cœur que le bien de la

religion 9 Û fit tenir un concile au Heu

nommé Dingelvinge^ où fe trouvèrent

fix éyéques & treize abbés. Mm aucun Boll. 1 4;

de ces|)rélats ne féconda mieux fes pieux P* 33o*

deilèins que S. Virgile de Saltzbourg,

Irlandois de naiflance, & dès fon arrivée

en France, tellement affectionné par le

Roi Pépin , que ce Prince Pavoit retenu •

deux ans entiers à fa Cour. C*eil aux

foins de ce S. Ëvêque , ^ à Texccllent

choix qu'il fut toujours faire des ouvrier^

évangéllques, envoyés à pluÛeurs repri-

fes dans la Çarinth^, que TËglife de

cette province doit fes commencemens.
Toùt triomphant qu'étoit le.Roi Charle, Anaft.

il avoit peine à fe déterminer à la guerre

d^Ualie. 11 tenta tous les moyens d'ea-
'
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gager Didier à fatisfaire le Pape & PE-
glife Romaine; il lui envoya plufreufs

ambaflades ; il lui fit fiiire tant de propo-

fitions avantageufes , que le Lombard en
Conçut une tierté qui alla jufqu'à la pré-

fomption & à rinfolènce. Mais Charle

fit bientôt voir , qu'on n'en eft pas

moins propre à la guerre, pour en pré-

venir plus foigneurement les horreurs, &
s'efforcer fagement de les détourner. H
prend le chemin des Alpes, fuivi des

troupes qui venoient de foumettre la

Saxe. Retranchemens , barricades, forts

fans nombre conflruits dans les gorges &
Ibr les pointes des montagnes, avec une

quantité prodigieufe de troupes, tout eft

forcé , tout eft renverfé. Les vainqueurs

fe répandent dans la plaine de Lombardie.

Une' terreur panique s'empare du cœur

de tous les foldats Lombards , de leur rOÎ

& de fon fils Adalgife. Ils abandonnent

de nuit leurs propres tentes , & s'enfuient

avec ce qu'ils peuvent emporter de leurs

bagages. Charle les pourfuit, en fait fut

tous les chemins un horrible carnage,

& pouffe Didier jufques dans Pavie.

Adalgife , avec la veuve & les fils de Car-

loman, fe renferme dans Vérone. Le
refte fe difperfe, & va fans armes à fes

foyers attetidre dans Viacertitude les ef-



fcfs âe la clémence ou de la févérké du
Vainqueur. Ceux du duché de Spolète &
de Riéti courent Te jeter aux pierfs du

Pape, le fuppliant de les admettre au

nombre de fes fujets , & abjurent jufqu'au

nom & à la reffemblance des Lombards

,

en qukiant leur longue chevelure, & en

fe faifant couper la barbe , à 4a manière

des Romains. Ceux de Fermo , d'Affimo

& de plufieurs autres villes en firent de

même.
Charlemagne réfolut de faire à la foi«

les deux fiègjES de Pavie & de Vérone»

Celui-ci ne fut que commencé. Adalgifc

s'échappa de nuit ^
* & s'enfuit à C. P.

lajffî^nt les erifarts& la veuve de Carlo-

man à la diCpolition dii Monarque Fran*

çôîs, qui lès envoya âuffi-tôt en France.

Le fiège de Pavie ayant duré tout l'hi-

vtt, comme la fête de pdqiie approchoit.

Charte eut la dévotion de l'aller célébrer

à Rome, & de rendre fes hommages re-

ligieux au tombeau des faints Apôtres.

Le Pape furpris agréablement de cette

nouvelle , envoya les magiftrats Romains
liu devant de leur libérateur, jufqu'à trente

milles ou dix lieues de Rome. Quand le

Roi n'en fut plus qu'à un mille, toutes

les troupes, h tous les enfans qu'on in-

ftruifoit dauâ les écoles , prenant des pal*

\



J

l6 H I s T O i R B
mes & des rameaux d'oiiviers, s^avance^

rent procefiionellement , ea chantant
les louanges du pieux Monarque , dont
les grâces augudes & mâles redoublèrent

Bgin. vie la vénération publique. Il avoit trente-

^* deux ans , & comme on te v^it encore

fur le fceau de quelques-unes 4e Tes let-

tres , la taille avantageufe & bien propor-

tionnée , la démarche ferme , la phylîo-

nomie noble & majcflueufe , le front alon-

gé, le nez aquilin, les yeux grands ^
très-vifs, en un mot tout Textérieur d'un

héros, avec Tair de douceur & de bonté

. d'un père. Si-tôt qu'il apperçut les croi!x

qu'on portoit à fa rencontre, il deicen-

dit de cheval avec le nombreux cortège

de ducs, de comtes , defeigneurs de toute

qualité qui l'accompagnoient , h il s'avan-

ça à pied jufqu'i l'églife de S. Pierre. Le
Souverain Pontife , avec tout le clergé

Romain , l'attendoit au haut des degrés

,

que le Roi baifa l'un tprès l'autre: après

quoi il embra/Ta le Pontife , le prit parla

main, & ils entrèrent enfembte , le clergé

chantant : Béni foit celui qui vient au

nom du Seigneur, Le Roi & fa fuite

s'avancèrent jufqu'à la confeflion de S*

Pierre , où ils fe profternerent , en remer-

ciant Dieu de la viétoire qu'ils recon*

noiffoient devoir à riuterCÊffion du Prince

*j
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des Apôtres : puis le Roi demanda au

Pape la permifTipn d'entrer dans la ville

de Rome.
Le lendemain , qui étoit le jour de

pâque , le Roi entendit la mefle du Pape

à Sainte Marie-Majeure , y communia ,

puis fe rendit au palais de Latran , pu
Adrien lui et fervir à dîner, & mangea
avec lui. Le lundi , le Pontife célébra la

rtcffe devant le Roi àS. Pierre, & le mardi

à S. Paul , félon la côt^turae ; c'efi-à-dire

que les Hâtions étoien,t dcsilors les mêmes
qu'aujourd'hui. Le mercredi, il vint con-

férer à S.. Pierre, avec lé Roi qui y ècoit

logé , & le pria de confirmer la donation

de Pépin. Charle ne ratifia pas feulement ^naft. ta

ce quVoif fait le Roi fon père , mais Adriun.

ajoutant beaucoup à cette première libd- •"• 774.

ralité ; il comprit dans la nouvelle dona-

tion , à commencer dès la rivière de Gè*
nés , le port de Spécia , Hfle de Corfe , -

les vilïes de Bardi , de Reggîu , de Man-
toue , les provinces de Vénétie& d'Iftrie,

outre la ville de Ravenne, les duchés
de Spolcte & de Bénévent. Le Roi ap-

pofa à l'aéle de donation fon mono-
grame ; c'elt-à-dire un chiffre compofé des

lettres de fon nom , fuivant Tufage qu'il

en introduifit parmi nos Rois. Il alla dé-

pofer lui-même Tacte ainfi figné fur le
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corps du Prince des Apôtres , h promit

fous le plus terrible feraient, de robCex-

ver à jamais; ce que firent avec lui les
"* évéques & les feigneurs de fa fuite.

Adrien, de fon côté , li^i fît un préfent,

qui flatta beaucoup ce Prince ami des

lettres. Cétoit le code des canons dont

fe fervoit l'Eglife Romaine, & qui con-

tenoît les décrets des conciles , que De-
nis le P^tit avoît recueillis dans le lixième

fîècle ; à quoi l'on avoit ajouté les dé-

crétales des Papes Hilarus , Simplice,

Félix , Symraaque , Hormifdas & Gré-

goire 11.

Le Roi alla vifîter, par de là Rome
' & près de BéhéVènt, le monaftère de

S. Vincent, quiétoit en grande rcputa-

tton pour fa régularité, & pour ta haute

Aft. SS. verta de plufieurs de (es religieux. Am-
Bened, t broife Autpcrt né en France d'une famille
4'P' H9'

iiluflre , fort Connu en cette Cour où il

avoit brillé du temps de Pépin & quali-

fié de doéleur très-lavant par le Diacre

Paul favant lui-même , étoit l'un des prin-

cipaux orneniens de cette maifon. Lavî^
qu'il a écrite de fes (aiiits fondateurs,

montre combien elle* étoit digne de fa

renommée. Il compofa aufïî un commen-
taire moral fur l'Apocalypfe , que le Pape

Etienne 111 honora d'une approbation
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authentique; ce qu'aucun autre auteur,

dit Ambroife , n'a obtenu avant moi. Il

refte encore des homélies de fa compo-

fition, une entr'autres fur Taffomption de

la Mère de Dieu , où fans décider \ib-,

folument fi Marie a été enlevée au Ciel

en corps & en ame , il fait voir que cette

pieufe perfuafion étoit dès lors fort accré-

ditée. Il fut élu abbé deux ans avant fa

mort : mais il y eut une partie des moi-

nes qui en élurent un autre. Comme leà

communautés les plus ferventes & les

plus réformées ne font pas toujours les

moins fujettes aux cabales , on fut obli^

gé, dans cette efpèce de fchifme, de

faire intervenir l'autorité du S. Siège.

Mais Autpert, à qui quelques auteurs

donnent la qualité dé faint , mourut avant

la décifiori. Toutefois il n'eft dans au-

cun matyrologe, &vrôn ne trouve au-

cun autre monument de fon culte.

Pour le Roi Charle , après qu'il eut

fatii-fait fa dévotion à Rome & dans le

voiiinage, il retourna, plein d'ardeur &
(J'efpoir de vaincre , au liège de Pavie.

Le Ciel parut avoir combattu pour lui

,

en fon abfence. La faim &, h contagion

l'avolent encore mieux fcrvi que fes

troupes. La ville, hors d*état deréfuler,

voulut fe rendre. Les femmes ayant af-
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Aa. Ben. fommé un chef de Taftlon , nommé Hu-
«'4.P440 ûoald , qui étoit Pâme de la guerre,. le

Roi Didijr fut contraint de fe livrer lui-

même, avec fa femme & fes enfans.

Charte l'envoya d'abord à Liège , puis

le fit transférer à l'abbaye de Corbie,

où ce Prince profitant pour fon falut des»

difgraces de la fortune, embraifa la vie

monaftique , & finit fes jours dans les

eieercices de la pénitence. Telle fut la

célérité avec laquelle fe précipita la chute

du royaume de Lombardie , dont Çhar-

^ Jemagne dans la fuite ajouta le titre ^à

celui de Roi des François. Cette révolu-

tion arriva l'an 774 , deux fiècleS; après

Ift fondation de ce royaume. L'Archevé-

qiie de Milan lui mit fur la tête la cou-

ronne, de fer, que Theudelaine de Ba-

vière ancienne Reine dts Lombards, avoit

fait faire pour couronner le Roi Agilulfe

fon mari, & dont l'on couronne encore

aujourd'hui les Empereurs. C'étoit cette

Princefle qui avoit retiré ce peuple de

TArianifme , vers l'an 593.
Chron, Le Roi Charle emmena en France le

Caflîn. l.j'jygj,^ Diacre d'Aquilée, Paul fecrétairè
*'^''^'

du Roi Didier, le retint à fa Cour, &
l'admit à une forte de familiarité, par

eftime pour Ton érudition & fon efprit,

^ui en firent l'écrivain le plus poli de
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Ton temps. On dit qu'accufé d'être en-

tré dans une confpiration pour le réta-

bliffement de Didier , & qu'interrogé là

delfiis par Charlema^ne , il ne^ répondit

^utre chofe, fînon qu'il fcroit toujours

fidèle à Ton ancien maître. Le Prince ir-

rité, à ce qu'on ajoute, ordonna dans

un premier mouvement , qu'on lui cou-

pât la main; mais il fe rétraéla auflî-tôt,

en s^écriant: Où trouverions-nous une
main capable d'écrire ainfi rhilloire? 11

fe contenta de l'exiler. Paul avoit déjà

compofô rhiftoire de Lombardie, & vrai-

femblablement celle des évéques de

Metz. Il fe retira chez Arichife , duc de

Bénévent , qui l'exhorta fi bien à ne pas

enfouir fon talent, qu'il continua l'hî-

ftoire Romaine d'Eutrope, depuis Julien

l'Apodat jufqu'à Juftinien : après quoi^

il alla (e faire moine au Mont-Caflin, où
il mourut fort vieux , dans une grandt

réputation de fainteté.

On lit dans quelques écrits, d'une au-

torité d'ailleurs fort médiocre, qu'après

la réduélion de la Lombardie, Charle

alors furnommé le Grand pour tant de
brillantes conquêtes, fît tenir à Rome un
concile de 153 évéques , qui lui accor-

dèrent le droit d'élire le Souverain Pon-
tife. Les favans regardent ce récit , comme
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une invention f\ibuleu(è, ou du moins

comme une méprife , fondée fur la con*

vention par laquelle les Papes s'enga-

gèrent à€ie pas entrer en polTeflion de

leur temporel , qu'ils n'euifent été agréés

par les Rois de France , comme ils le

dévoient jétre auparavant par les Empe-
reurs de C. P.

Autant Charlemagne ofFroit un digne

• modèle aux princes de l'Occident , au-

tant Conftantin - Copronyme continuoit

à fcandalifer l'Orient , & par lui-mcme

,

& par les miniftres de Ton impiété.

Les perfonnes les plus détachées de

tous les intérêts terreftres, étôient tou-

jours les plus zélées pour la défenfe

de la foi. Les minières de la tyrannie

le flattèrent ()e féduire ce qui rehoit de

moines & de religieufes , par l'amorce

des pl^ifirs défendus à la pureté févère

Theoph. de leur état. Michel gouverneur de Na-
an 30. p. tolie en ayant beaucoup enlevé des foli-

375» tudes de Thrace , les raflembla fans di-

(linftion de fexe dans la ville d'Ephèfe

,

& les fit tous conduire pêle-mêle dans

une plaine , où on leur cria : Que tous

ceux qui veulent obéir à l'Empereur,

prennent chacun une femme ; ceux qui

ne le feront pas , auront les yeux arra-

chés. La déclaration fut exécutée fur le
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champ. On vit grand nombre de mar-

tyrs , & quelques apolhts
, que le Gou-

verneur combla de bienfaits. Outre la

privation de la vue, plufieufs Fidèles

généreux perdirent la vie fous le fouet

,

& par le glaive. A d'autres , on enduifît

la barbe d'huile & de cire fondue , puis

on y mit le feu , & on leur brûla ainfî la

tête auffi bien que le vifage. En un mot,
la pcrfécution fut telle, que dans tout

le gouvernement de l'impitoyable Michel

,

il ne refta pas une feule perfonne qui

portât rhabit monadique. On vendit tous

les monaflères , avec leurs fonds & leurs

meubles , fans en excepter les vaies fa-

crés ; & l'on en remit le prix à l'Em-

pereur. On brûla tous les livres des Pères,

& toutes les reliques qu'on put décou-

vrir. Copronyme écrivit à ce Gouverneur

des lettres emphatiques de remercîment,

& par là induifît les autres à l'imiter,

Ainfi acheva-t-il de combler la mefure

de fes crimes, & d'épuifer celle de la

clémence divine à fon égard. Il failbit la P. 377.

guerre aux Bulgares avec fuccès , quand
tout à coup il fentit fes jambes dévorées

d'ulcères & de charbons , avec une fièvre

& des douleurs fi aiguës, qu'elles lui

ôtoient prefque la raifon. Il ne lui en re-

ftoit
,
que pour fé repréfenter avec défef*
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p:>ir la proximité âe$ jugemens de Dieu.

On le mit fur un vaifleau , pour le rappor-

ter à C. P. mais il mourut avant d'y arri-

ver, le premier feptembre ^'1^5^ en criant

quMI brûloit tout vif, ^ fentoit déjà

les flammes infernales , pour les outra-

ges qu'il n'avoir pas craint de faire à la

Mère de Dieu. 11 eut pour fuccefleur.

Ton fils Léon IV , furnommé Chazare

,

qui fit d'abord paroître de la piété , &
même du refpeét pour l'état religieux.

Maiii bientôt il fe déclara contre l'Eglife

,

avec autant de fureur que fon père. /\^

bout de cinq ans , il périt d'une manière

encore plus effrayante. L'Empereur Hé-
raclius avoit autrefois donné à la grande

églife de C. P. une couronne d'or en-

richie de diamans , d'une richeffe & d'un

Théo- goût uniques Chazare qui revoit la paf-

plnih An- gon des pierreries , ne fit pas fcrupuîe

rf^j[JJ^ de ravir ce don facré, & de l'appliquer

780.
' ^ ^^^ propre ufage. A peine Peut-il mis

fur fa léte, qu'elle fe couvrit de pullu-

les infedtes , & d'affreux charbons , qui

remportèrent en trois jours.

Il fortit néanmoins de ce fang Corrom-

pu un rare modèle de piété, de pureté

,

de force & de courage , nonoblïant la

^ foibleffe du fexe. Telles furent les ver-

tus qu'où admira principalement dans

> Sainte

^'

I tJA.
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Sainte Authâfe, futur deChazare & Btte de '

Copronyme» Jamais die ne {>dt là moindre

part aax iniquités des princes de fôn iatig*

Elle parut tout au contraire fufôîtée de

Dieu pour leur confuilon^^ pour montrer

rimpuiffance de toute la grandeur & de

toute la fagelTe du llècle contre lés confeils

du Tout-puiilknt. Son père l'ayant voulu

forcer à prendre un époux, elle lui ré-

fida au péril de fa vie , & prottfta con-

ftamment qu*ellc n'en aùroit jamais d*au-

tre que J. C. En effet , eHe ne fe vit

pas plutôt en liberté, après la mort de

ce Prince , qu*elle fe conf«:ra fans re-

tour au Seigneur , dans le monaftère de

Sainte £uménie. Auparavant eHe diilri-

Bua aux pauvres & aux églifes tout ce

qu'elle 'poÀ'édoit, fe dépouilk de fes pro-

pres omemens pour enrichir les. autels

,

rebâtit les monaf^èrés , h prit plaidr à

clever de jeunes fiitest, qu'elle inftruifoit

elle-même & difpofoit i repeupler les

fcihts a(yles ide 4a pudeur ^ 1 dévailés par

rEmpereur fon père.,^ Ainfi parut-elle s'at-

tacher fur- tout à réparer^ la brèche la

plus défaftreufe ^ que la dernière perfécu-

tion eût faite à la maUbn de Dieu. Comme
elle Vav oit pais moins de capacité que
de piété,, l'impératrice Irène V fa bellc-

fœur , l?invita ; fouvCnt à - partager avec
. 7orné FÏIL B



flMmnjH ÛÉDitenKiic dans Pobfciir^; va-i

lQ9tDm > oàr elle »*étoit; enfayciie t^t^

Irène pnrv^nue par tous \é& avantagett

<k i'crprk & de Uligure ^ à lai qualiiéi

dTépoofe de VJBmpettmu, Te vit), sqpcëa. lii

n^rt de fon mari Lécwi IV o» L^m
Chaaa», arrivée te a(èptei»*>r«78o , mal*^

trèfle abfolue daiis^ l^E^pire, fôusile titte

de Régente ; fou. fïk Canfla»^û ¥ tCin

tasit à^ que de neuf à éix ans. M9lge6 «

fié ¥tcès & tous lès défauta , eHe a'a¥!o«e

jamaîa (^oneelé. ^na ks . priad^ de lai

crayjoâBce ^ithiDdoxe. £lle zv^ emploi
4M!)ee Sceèâ ài 1» eoi^i^^^îdbn deÀ fol

't^Mitea 1» reflbuf^es de feift e(prk, en
uiànt néanmoins de (|tte)qiiè dUToaittlfi^

tkm êm k.finedu cÉgne-. cte fî»n é{x>^K'y

afin ^^rffeuâr^e: auiD ddrmèrèamô*»

hsiçés. Il nVut paa les: yaiiE/ fermés ^
qurtite rendit àu8f CatfaplB|iieav®y^ ^i^

ciirconrpeâion ootivenabte^ la libertéitto

Goolcieace qu'eltei reeouyeott >p0ut! ellè^

menue* Quand elle et^ établi fibrlidenient

fon autorité aa dedax» ék PËmiareV^
qviepar d/e ff^^ traités^ avec les étran^

gsm^ elle eut canjusé toBs les/onigesi!<|ai



éf^«^«w^ iiilevé de >'<gttff , €Ue voit-

lyif j ^y% irqH>rter ejiCraiém^ , : ri^étue de
tou« J^ r fMri^ànens iiiipén<Mix^ & avec

une fQ^mnité proportionnée à réuonaiié

é»'^ndalb qu^l ^'ugÙ&'it de t^;iarer. £a
tsfyae temps , elle séuhlk x^ns toUs leurs

droits h^ Frêles
,

p^féout/fs po«|r les

fajptcif ii^i^ >& invUa les ,moines àr rep-

u^ dm^^ l^ms monafl^9CS» JOes, contrées;

qui oëéîfibient à, Irène «^ te\d^ de« îcon

npc^^ftc^ çolIa parmi les ^i^^es, ^ut; g^!
mi^ûpQt ^us le J0ug. de»S^
. t^nfQf^vd^iiUiQ^e à,^ ,vérité ne doa-:

npitplu&rtfi i9Îq^%.(^jGf^&H^^lieiques

quifss p^ le&f(^ni|pis fioipereiir»: mais

dans le rei^
,
<k rOrieiM: qui avo^ faâi

partiet4& rÉmptre /Romaini, eUf svo^
to^iqju^|le i;çeur d^.|)iça^ depuis ie'

tong.4^p8<^,(|e teçâ^ étoient fi^eti

des Arabes, ils n^^yj^exiC et'core.pu voit

ep.^x fpe.de& uifafpifueiMis pdieip^^es
oppreffeurs. tyranniques^ auxquels ils ft

faiibient un devoir de proférer les fouve-

raitis 4e :C.]^. <pi% regardoiein toujours

comme kurfmakres légitimes* fantpour
I

cette i;ai^n que pourv la difôrencede re-

l^n i Ve» iet^durs enithoufiafies du
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faux Prophète de la Meccjue ne prcnoîent

de leur côte aucuriè cpiifiatice dahs ce«

detcëndans des Grecs , où de^ Rémaïns,
Its les avôient ménagés , tandis (ju'iîa

avoîent cru cette oftentationr declémfcncei

utile >. leur politique. Depuis qu'ils n'en

avoierit plus rien à craindre, lès' Abaffi*

des mêmes, malgré tout l'appareil de

leur pioliteiTe & de leur Humanité, les

perfécutoiént prefqiie fans interruption,

& fouvent jufqu^à l'éifufîon du fang. ' Çcà
fuperbes It*fîd^les iie confîdérant , entré

les Princes Chrétiens que le feul Charlc-

magne, l'Impératrice Irène, afin de leur

impofér, rechercha l'alliance deâ Pran-

c^ôiîî. Elle fit demandtP è<i mariage la

Prîncefle Rotrude', fille aînée de leur Roi,

quoiqu'elle n'eût que huit ans, pour

rEmperéur Conftantin qui n'en avoitque

diïte. On alla jufqii'à 'fîgher les articles :

maïs une fauffe politique dont Irène eut

tout lieu de fe rependr , l'cmpécha de

tés mettre à exécutîdn/
' C^endant le vaftë empire dés Sara-

fens, qui fous les premiers fàcceffeurs de

Mahomet , outre l'Arabie^ comp^ehpit

la Perfe, la Syrie, l'Egypte, les côtes

fertiles de l'Afrique & l'Erpagne foumîfe

aux Maures ; tant de peuples divers h'o-

ijcilToient nlus à un feùl éaître. Le Ca
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life ne ççrafervoit qpe le nom de fouve-

rain de plufieurs d'entr'eux , avec les

iiommages .(Ifériles attachés à £à qualité

deX:hef de la religion, Il s'etoit établi,

foiis le titre de foudan& ou iu^ans ^ àos

ponces indépendans & vraiment fouye-

rai^s V en Pcrfe & en Egypte. Les Sa-

rafîns d'Efpggne , depuis Abd^rame 11

Crefte du fang des Omipiades que ceux

d'Afie avoient tjBRté; de tarir) formoient

un Etat abfolum$^t déttaché de celui des

Abfl^ides- Les.Roj^ Go.ths leurs voifins

n^avoient ce^ de fe fortifier dans leurs

mçvntagne^ji depuis Pelage leur premier

roi Alfonfe le Catholique avoit gagné

plufieurs. batailles pondre l/^s Maures j^

^

tiré fes dijets des cayerties & des défilés,

où pes Jaloux ypiiîiis, s'obftinoient à les

feflferreft Fioila ja^^oil repris des p^ov^nçes

entières, & affç2$ hi^ établj Pa puilFance

pour y r^ndi^ unC; fplendeur convenable

à la religion de fe& pères,& pour y bâtir

des mon^flères nombreux. En mourant

,

fan 7^8, il tavoit, par la feule terreur

du nom Chrétien jkiffé foiv Juqçefîeur

^Aurèle en^iat de^ (iiivre dani^ une pro-
fonde tranquillité Tes vues pplitiques ^
religieufes.

t .
\ ,,

Les (yauleS'i fous le gouvernement, ref-

peélable de Charl^mague , loin de cr^ft*

B3
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titis faifoient trembler t>icfi tiii delà des

Pyrénées, dans k centre de leors ancien-

nes conquêtes. Ce fage & vaHîant Mo-
narque proficafit de leurs l^ûdlefi^
avec les Afcaffides , teût ettteVfe ia W^
varreft les meîMeirres prôVîiibés de1^
pfigne en deçà de l'Ebrt; iî iù rtJtdïMr^

Ton armée eutàfouflFrîr darts la taille de

Kohcevaux ^ éèt '^cHee fameti^ 'danii n<$s

romans feuls , ne (ènr^t qù*à mi^int iU^
ftrer les héit)S de fa fôkéf , & àittijifimèr

plus au loin la terreur du ^iti iFrânçoîs.

Sa puiffance n'étoit {^s mina fe(];»eâ)é<$

en Italie , dont te» Eiiïpéreurs ne ^onfer^

voient que les e^rémitéfi mé^di(>tialeé (

tandis que les François poITédbient te

Piémont, le pays deGénej^, le MilânèÉr,

^tï un mot tout fe i^oyauttte de LomIAri-

die avec la fi3uveraineté èe dé que nous

Rppdoiiâ rKtat Ëeméii{d>iiqU«', dôHt ^
D'avoient ôonféré que le domaine utile li

i*Eglife Roiiiaine. Au nord de lltaHe,

Charlemagne avôit fous fa piiiflîwice tout

ce qui avdit appat^nu à llîhitJlfe K<h

main , ^anl5 foH' f^fet le plus floHflîrtie,

ë rexception ^e 'Ui G^ande^Blèta^e

,

toujours partagée en une multitude de

petits n^uittes' fort attachés à TOgiife.

Le long du ^mv^ 4t bien au delà (ks



anciennes Umhès de l'Ëmpirei, Il hnpb'

Çi^tiéslxÀK 5. & ATcc lion moins de z^*,
k joug de rÉvangtle , à tous les Germains

ftlfez hum'anifés pour en écre folfeeptibies.

Les Saxons ëtoient alcûrs les pliiâs re-

nommés poUr Itur puiiSutce h îeur cott-

^rage^ ou plutôt pour leur génie turbulent

& précipité 4 toujeoré prêt , foità prencbe

les armes , foit k tes mettre bas, feloti

qu^ils avoient à craindre ou à efpérer,

Charlem^ne , ea ruinant te temple d'Ir- -
menfuU après laterril^e/défake de 772,
avoit cru; leur ^ôter pour longtemps le

pouvoir t& Penvie de remuer. ï>ès Tan- Anr?f

.

née 774^ ilsi profitèrent de fon expéditioii '-°'^^^ '"**

de Lombard qui te retenoit lo*n d'euX' , f^J'^'^'
pour, entrer en HeiTe fur les terres des
François r mais ayant vu , ou Imagîtié

voir deux anges 'Combattant pour Iqs

Chrétiena;^ lis s'feaJfutrent avec effttyl.

Etant r^evieiius nannée fui?ante^ la vue
de deux boucliers fiatnboytfns^ agités

au deiTus ée Vég\ik d%esbnurg , kur
imprima la même tetreur. L'an 27^ f
comme l|S Roi écoit <»ctupé fbrt lôia

d'eux i Ton e»péditiDn d'Êl^iagne ^ ils

s'avancèrent jufiju'au Rhin« portaiftpar
tout leier & le féu, brûlant les églîfes»

violant èi maflhcrant le^ religieufôs, s'a-

^mjbnaant aux plus, effroyables excès»

B 4
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Antitl.

Pewv.
Loifel.

Fuld.

Mais faoi actendr&lle ^Monarque » fi-iàt

qu'Us apprirent Ibit retour ^ il^ Ce retirè-

rent avec précipitation. Dans leur fuite

même, ils' furent défaits èc très-mal me»
nés par (es généraux. Pendant une Ion*

gue (liitô d'années, ce i\it le même ma-

nège^ de la part- tant dts Frifonfi qaa
àes Saxons. Quand ils étoient bien bat-

tus & hors d*état de réiifter , ils étnaM-
doient à r&&i7e Chrétiens, pour appaî-

fèr leur vainqueur. Dans plulieurs de ces

rencontres , il y en i eut une multitudeTn-

nombrabie de baptifés, avecleurs fem^ies

& leurs enfans. Alors . on leur faifoit pro*

mettre de demeurer fidèles i Dieir& au

Roi , fous peine d'être privés de leur' ll^

berté & trainés hors de leur patrie, pour

aller en qualité de ferSs cultiver des terrés

.étrangères ; parti extrême: où leurs' ré-

voltes éternelles h IciTT.caraél^Be indomp-

table réduidrent k la fin toute la bonté

4*àme de Ghartemagne* .M .

'

La (încère converfion de Wittkind leur

principal chef ^ qu'ils a/voient fi bien fui-

vi dans. la rébclliau, ne fut qu'imparfai-

tement imitée f dit moins pendant fort

long^temps ,^ le gros de la nation.

Cet illu(Ve:Sa}^Qn 9, dont les princes qui

gouvernent aujourd'hui le même peuple

h fqi^t gloire de defccodre^ ouvrit en-

,,. t

.



iitï 'iWème aiit remon^^ceà de ^har-

Ifemîgtiè; lï ïfe 'Vitt^ fl-ûiiVer> anx-^au
de PâcFèrèdmv& dèib'lètHVit eûFrançcv

bù il fàt baj^fé dan» te pa}jitf^ir6yald?At;>

ligni. Le Roi lui attinbua des terres h
des dîghftiés aflbrdd» à i» ttaifrafice , &
4e Pirin€e converti vécut depuis fi chré^

tienjteihëht V '<iS^' ii^iiekjuei 'auteurs le

COiàptént Kù ^n^te^e des fiiiltts.-Aptè»

ia^oi^vérfièii de ^WMl^nilf on >»g*e& ft

foumHlîoi} de éés '^ples^k religion

chrétienne al^ Wm^ établîè»v a» iQotns

qtiànf a yextéHeur'v pôUr pr^cécfer à Vé-

rtôidh die plufiéurs -éVécliés^iDès^orS';,

f^et Ik dire ètt' 7^6 ^^^^iéi^^fo cmxt dt
Mlnâeti À dé Verdehi Celui-ci eut ua
Àiïit fbiàt ^Kiiiiér évéqoe^ favoii^ SsSoitV

bert, qu^ ne faut pas ^confondre avec

1$. Si)imimotà^piott de S. Willebrod ^
& «rdûàtié dès ie fiècle précédent évé^

qiie^dès ;9rifei£Si

1
«ara^ feS^ ouvrièrt évangéliqoes qui^

'èay!^îer«^t an'^lnf de la Saie &^ de la

Frife^Titi^iïét a» prénrierràng le&SSiTO-
Jfehadè & Ltid|;er , eeki^ci né à Utreclit

dont » devînt évique^ après Albéric fug-
ceflèttf & neveu^ Saint Grégoire é ^
raii»e fii^ Angfcpàrre,. ^oè^ fow zèle le

tira pobr aller (è confacrer fins rfftrve k
h cokiverfion des Païens de 1» Germaiû«^

:A
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Aft. SS.5a ^e fut. jmimmiW?o9^^ >.te^^r/6iM*

plo7&?'^**
Saxons, h'm *çf ^ef? ftarb^r^es

ft>
9ti

«battre la tiêic ii 11» |9(^l^ an §rmé ç(mp
iîe iSibrç , qw » par wn pro4fee, dont cas

ido|àcre$ tttis-iaêKie^ lureiit ^jtpçinés J^
fubitemesii 4t9t^$i,y coDpa i4^a|€;9^t Je

aoràm A'u4 ij^i^i^^ir^ qu'jl mf^^ «i

leoOf M3t$i par içs^eqipojricemçt^^

de kt$ abaii^modr pour ^i^it^n^ jH e^*

trepirit je péWnig^ 4e li<»$iie<» powirn-

jcoîwraaideflàoTOeu ftr je toiplif^Mie

S. KenreJlwj îEgHfç f44fi)W§.: à (pi»jr«-

itour^ li fc jetira -^nn te iSopèfe ^^
Tcèv6«, aumpwftôère 4'fi*t#r>îa©li^ fiw#
l>ar S, Wïtkiwpd. 11 y $M]^a dewx «Wt^
|}iecidlu)lt^qâe^ il rmmïïlk fi^m» ^
fe)difcJttoi^fp^fés,JS6eba^'C<^*«e

lai de Xa miffion. Il y ri?iK^W^ ^ftlil^rlôt

mprès te i(?©«¥«'fioii dje Wit^ te*

/fixé a» p«y* de W^im^^^ m^Mk^
Wefer ,; où li %w^ 4^ mwf^îXi^ «wc
tant de ^ète, qtt'w ,re« nommoît ;W-

. vôiiue , i|»lpiti*^jl ne fài
tre. Cotwne «fl^ •^tenses 4tw^ emîèïi^

/ ment déwaito^ Jt ftQt 'ObafteiBapie^

jîîîreBi Jes JWIl^fi«njî d« le^s» lut; cten.



mnptûtmoniBtQkti et Fr&noe, Éppdé Ju-
aine. Ceft oil .deempte des oommeiDér»

4e monaftèfes , an moins ^tm au dircât

^ peicevoif Une isarde iies revenus i]afis>

y réfider*

l«a Saxe & les contrées veîiines deve*^

fiant plus >trs6qiitlle8, Ckarlemagne éOL-

l»lit de neareaux ivêebés; &voir Oâia^

4)nick fjoinr la WeftphsiiB ,& Brème pioir

la Frife Orien^le & une partie de la-

iSaxe. Piar -des lettres dé Tan fm^ ûàû-
Clara -qu^ll déchargeolt les Say<»)s du tiv-

<but anmtel, k cotiditÎQii de payent VEf
^life de Bréaae Iji dhnede tous knrs froits

& kurs^ûkuxs à x^uot^ & ^outa Jb»^

mnt^-dix manfes, arec leurs habitaits^

£8tat Vttlehade avoit été iàcré iévéque dl^

ce fiège l'fîttiiée précédente i par- ^auto^

»té éa Pape Acb-ien ^ camàe porte là»

ijslme dédàniitîon , é^par le eonfttit de^
Jévéqocs, fummc rordre- emouique.' It^

ne x^cut (^: deu^ ans dans. Tipifôopât^

donc tes uiEMirax ne 4ui firent fteo' rcià*

ciller dt»f«i4lérités de & jeunelfe. S ne
Imvok fii vi» ^ ni bière, ni rien qm pût

enlviserv nft mahgedi tti ^éande, ni poilV
.

fen , m' l^dcs^e, mais Cément du paia^

^quelques herbages & des fruits ;. tXff^

cepté que fur là^ de A earrièee^àcaufê^

ile &i8 infirmités ^ â »& de poiiTon , par

B d
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Tordre du, Pape Adrien, il ne pt^ft
preCque pas cm jour fans célébrer \à melïty

avec une tendre pitté qui lui faifoit ré-

«.pandre des larmes en abondance. Il chat»-

toit aulfi journellement le pfeautier, ^
tel jour il le répétoit deux 01» trois fbis;

donnant de plus< Lki leôure^^ à}a mé>
ditation des vérités chrétiennes, tout le

temps que lui knllbient Tes fondions pah

^ï!0«âeS^ ..: .
•

•; ^ :-; '.- :
•';.

. i

Vie. Sv 5^ Ludger, d^un iang illuftre parmi

I-«J^^ Inles Frifona^Ji ion frère S. Hildégfîn qui

^'devint évêque de Châlons?fur-Marn«V
puis d^Albedlat en Saxe > durent le jour

à une attention toute particulière :de la

Providetoce^ Leur^mècé! ranoit à peine

feçu^elkknémé^ qu'elle fut condamnée
aie pôrcfareparicm aïeule qui éfiolt pa'fennev

€ette> marâtre;V jennemie d& . $bii (êxe- )&

furieufe de - ce que Com fth n'àvoit^
dés filles <, iGoulut faii'e péris celle-ci i^iûntt:

qu^eÙe eût été aHattée ; ces^ peuples Inpen-

éideux ne Ëû&ntpas fcrupulê 4e donr

net la miDEtià un enfaiit> pousyu %ii'il

n'eût point: encore pris de noùrritute..

Le donieÛique- Ckifgé de cette. ei^éCu?^

tionv voulut noyec cette innocente ât

fbible viâime dans un Ceau d'ea^ii: mats

elle étendit Tes petits bras fur les* bords

étvaie « fc ât une téûftance jHe^tcaotr
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dinairèi qa^cUe excita rctonnemenc & la

compaffîon d'une bonne femme du voi-

finnge. Onlaôrade Teaù, & on lot lit

promptement avaler du (miel ; après î|uoi'^

il ne fut plus pennis de la fahv mourir.

Telle fut là mère de S. Ludger, à qui

elle accorda fans peine la perthiffion qu^H

lut demanda de fe , omettre fous, la coi>

diûtede S. Glégbice d'UtrecHt. 11 prit

rhabrt de fpn monadère^purs aU^tSansh

Grande -Breu^oe, pour fb former aux

fciences> foti^'Alcuîn quiavcût ddjh.fnis

en ^ande réputation récole d'Yorck. H
fit^ncore^r la fuite le voyagent Rome ^

quaâdi tes mage$ dei iOlarbai^es euretiit:

abrolan&eni InterroiQpii, fa fuiflàon^ ^
Fnk , ohU «voit d'abord établi grand

nombre d^églifes & pluftenrs monailères. '

'Les (Saxons ayant été réduics^ il ne- re-

prit pas feulement le cours de fç$ travaux

ordinaires^; .m^is de Pîivis <|f £liarlema*

gné, grand e^mateur de fes vertu» & de
^f^g^àè^ A Vavan^ijufqjB'aux conins
de la I^nisin^e; c^e^à-dire du Dane-
marck ^ où l'oti rendoit un culte fort

éclatant à un Pieu nommé Foflite : il

en abattit les temples, y bâtit une églife ,
k bapli^ un grand nombre de pçrîonnes.^

Q étendit encore io«i :&èle infatigable à la^

yç(|j^i^4iA :>l eut aife% de fuccès pouc.
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fonder PE^Hfê importante de S/Bm^^er^

jieford , à qui, dsns la fuite le célèlM'e

nnonaflère, t^iélé de nacnhes & de char

noiites, que fonda le iméme "SinaK, Hat

prendre le nonl de Mun(ier. H en fut o>
«tonné y malgré lui, premier évé(|iie en
783. Le Roi voukit encore qvie \t$ cinq

cantons de la FrHè» qiiT étoteiit fitués à
S'ori^t de la rivière de la Leck , & â€^

voient leur converfion à Ludger , dëfneu-

raifent attachés à fon clioeèfë. Cr Paf-

teur infpiréavQil conçu le deilèm de
prévenir , par la converfîon des Nor^
dnands, lès maux atfreux qire ices ftGriemt

Idolâtres dévoient mi jour ^ire4 ll^gli^

$1 au royaume de Pranee; et a^^pré^
ié6t de ila manière la plus poi^tive ^ mtiè

•un temps oà fon ne voyoït a«ç«ii â^ei

de les crampe. Mais le Roi craigialt

d'expofer à leur férocité , la vie â'm
homme fi précieuK y^ -qat^éciii éûîrote

Ifept ans âepais fort erdkîatlon. - ^
'

' On raconte êe S. Ltidger qufltotiCé^ dé
tmraolefi qoe IMficréchiHté goûtenh^u faDs-

doiate, mais que le be^i des nationt

dont- à fat l'apôtre Tend pi«s que p^auft-

bics. La guérlftm d'un aveugle , nommé
Bernclef, fervit admirablement à la coii^

verfion des Frifons Orientaux^ Cethomme
étoiit ^niitt de. tout le mmék^'coamc



pour la çéi?!^logie des pri/aççs & les ex-

pl(^s des iiéros ^ Xinxw )iei^ d'I^ifloir^

^ux Q^wfmvfi$ , jiurqu'àj?ç jqiie Charlema-

gne (lippléant à la m<^m(|^re ^t à^s ifio-

flUBseps plus (i)rs, jeût Eut r^cuetlHr ^
çp^r ce Ç)rtes 4e |)^é^. jpji ampna
i*^v)e^^f à^ ^L^<^r , ,4|^l jl^ tirant à

l^t, fi niit «n p^èr^js,, fit lè^.figne de k
cro^x fur fes yeux eti liû c^anf les i^ains,^

^ li^î demajrwfe s*i! voyott .^^^îquc çhoÉ.

Je vq|s VjOtreffnain , répqt^ilçivec'traqr-

port, 4t en doiit>î|nt i;ni]Ic f^gnes de joie.

Tout le mof^p, applaudît, ayf;c, 4e gran-

des ?M?el^â|!pns. j^ , , \^^.^ V

Il ttV^ittique îr^nÇijjÇ^i^J p^i^^ift^

^ p«|n^ J(ç|iÇfc]|cm^n^ id^,c^;^e fon ^w-
jjiiji^ av^it à rpvljrir., D avoif cette y^qi
i^ ;bieu wi^iuéjs danf J^iine, que pojir

^vit^ tPPte Q(|e|)tatipn i^^ ^^JP^Tcop^j,

<^«jtta les ^laWts i<ieii'étftfjpQp^fij(5p^e,;a)i-

9Wfl a,^'4t9it e^g^.pi^jfMicpii VQpu» ,^
prit diçs ^eipfens; ,ç<^i^Qx^ à ft ct^wii^.

Par le mém pnneipe^ il, i^foit ^e^ npur-

l^itur^s çominviaft? , iwaipgpqit m^e de |^

viande ^n, çei:l;ai^,^^f4,.i{iiiouvQit dan«
ittut exa^ ipfe^té Je wopu .4'umr je

l^wérite dp JI^^BP^^'èçpfîpn i i;elui de la
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qùlf prêféroît leur rouîagiemçtjt 4'W tife-

grtiftcçpce métttë du cùHé d^vhij te çdn-

'tentafat en èeci 'dé là dècënée', & '^ftri*

buatit aiix iridig^ns v i^ii^ Jàm^'fôiré étl-

çune référve, es revenus dé fbh lévéché

& de fou pà^moine , auiÏÏ'^tÔt q[u1t les

àVbitfeçusî fâibté^^rofufibh^iiui fè fit iécù-

Ter déprqdi^éité^ iù(>rës'déthart^ne.
' Le Prince f'àyaftt'fatt' appéfet^ dé grttid

màtW; à^tefc^, leJïi^Ev^ue qùîVë^

citoit fes prîmesV crut, éommé il le ré*

pôtiàîè »'në jâfeVbîr pas quîttèt'léllditÎQ

Ciel pour ' deluî^ dç la terte. En peu

dé^mometisf^^ le Mlïce envoya niièt^-

dit-il ku Rorqtii ëbmbrénédik à ^datet

•en reprbcfacl?, 'en Bje taifônt Hôpofjh' le

fardeau de 1*mfe6^àt , n^'^ffi^iivci - vous

pas r^'comiînlndé dé prél^er Dieu aux!

icmnW$^^&l*<y^^s^mè^c?^ Çl^le 1^^ '

rbit^ ^ite-la^fîé jde Ltïdgcï^ étoît une

pratimiér 'Ctwi^nliélTe cfe cette inajâmc.

Allez,; M répâ^ fl

cVft isoî qiïî'm'^ul^iôis; vous êtes en
[

toute chofe tel <pie je vous veux. Le S«

^vêque étoit fi vivèibent pébétré du ref-

peft dû à la &i|Été Jivîhe. enrécitantl

tefaint offijce, quttjift iè(a(r s*!acqtiittànt dfe

ee devoir dans ft-èhamWéàVec ilsiclerc^t
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\\ en mit un en pénitence pour avoii' rac-

commodé le feu qui fUmoit. La vie de ce

Saint fut écrite peu après fa mort , fur le

témois;nage des perfonncs qui avoient eu

les rapport» les plus intimes av£C lui.. .

Il ne fufiifoit pas néanmoins à des peu-

ples auifi votoges que les Saxons ^ d'a-

voir de bons pâ(leurs:il fallott encore de

la vigilance & de la vigueur dans le gou-

vernement 9 pour les accoutumer au joug

de J. C. par la foumifiioti. aux loix du

Prince. Dans ce deffein> Gharlemagne lit

tenir des aflemblées eccléftaftiques & n%'

tionaks 5 tant ^ Paderborn qu'à Aix-la-

Chapelle, & <ionna différens capitulaires,

prefque tous relatifs à l- affermilTement des

nouvdles Eglifes. 11 ordonna que nos
capt.t.

tepiples y devant pour le moins être auflTi 5. p. 195

*

honorés que Pavoient été ceux des ida-&c.

les, ils formeroient autant d'afyles invio-

lablçs: pour les maVheureux qui feroiertt

dans le cas de s'y réf*ugier. M is ce ftige

légillateur fentant le d;jfurdre d'une im-

punité génà'ale, n'exempta ces réfugiés

que de la peiné de mort h de la mutilai-

tion.des membres, qui, félon les loix

du temps , ne tomboit que fur des cas

affexfares alors. Du refte , il veut qu'ils-

fe prtTentent , pour être jugés d'aillçurs ,

qu^a^ Q| imB^n TalTembléede la natiou.
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Pour fttppîéer à llnfuffiffenoe même de
ces loix il défendit ùxoé peine de
Ja vie, de brâler ou de piller une ^gHle«

de tuer un évéque , un prêtre ou un dîA*

cre , &ins que les coupables puiTent

,

^murne ftut^'efoâs )Te rédlmerà prix d'ar-

gent 4 de facri6er uu hontttie au démm, ,

'À de malHicrer ute homme ou udefisnttue,

comme (brciers. Défenfe wafSt de bnUer

les corps msfits , félon IWage des Païens ;

de manger de It viande en carême , au

mépris de la religion Chrétienne ; de ca-

4>Mâravec fés Païens, contre les intérécfr

•du ChriftianiSiîe ^ & de méprifer la -gïfCe

du bapttême, en fe cachant dans la mal-»

titude qui fera convenue de le recevoir :

loix fans doute bien rifi;oureufès , mxàL
«dont le fage Monarque, principalement

«ttentif en ceci à intinûier les Barbare*',

^ouloit qu'on tempéHit la fé^érité dans

4'^écutiidtt. C'e^ pourquoi il ajoute, <^
ceux qui n'auront commis ces crimes

qu'enTecrec , &l qui fé foumettront à ta

^nitence, feront délivrés de la mort (lir

le témoignage de Pévéquc*

! Il ddfôftd enfuite fous pèteé ^'ïimettde

les fautes d'une moindre contëqucncé.

Telles font la négligence ti fain> baptiter

4an8 l'année de leur nafiTance les enfans

;qu114toitencore d'ufage de refermer pour



pâque, à moiàs^^lir né fu^nt en dan-

ger; tés' mariages' Hficitcs; les Rffemblées

profanes mt jours de fiétc À de dimanche ;

les difi^entes ebCsrvUmes: es la fuperfti-

tkm It du fortilège. Hordonile .cnân de

p^yer atkXJ«èo!é(kfiiqtie8 ib dlme dé vous

les biens , même «de eéux ^qui apparden"»

lient au 1& ^
' & d^tcribuer àicjhiaque

<g;)lfb une mémirie, arrec deux mftffdtts

de (brfë: iSc ccfie ctiargeddh être r^de^
de telle mamèrè que fbi^kigts hommes
libres fouf^nlITent ûnhdmme Acutief^mme
de eonditîôtiibrvUc.^^t^jn^^'it^;:^",

Les 9,meP mîdcs tendent fénérafe-

ment au rétabliffement de la dîfci^line. tt
ïjfenx Monarque commence par rappeler

les ppéfires à la pureté des anciens ca-

non/ 9 idont il leur rappwte d*aflfe& lf>ïjgs

ttiofcéaox, tirés du code de 1*EgUfe'Ro-
maine que le'Pape Adrien lui avoit dcmné
dans fon Voyaè'î de Rome , & où Ton
Bvoit inCëré ce qui étoit le plus en ufage*

Pui> il prefcrit de fhges réglemens , jxïur

Biaintenir la religion k les nuteiM-s. îl veut

^tie les évéqàe» ëtabliifônt de petites écoles

^iir apprendre à lire ;^ dans ehaqtie ot-

thédralorflinâ queâibs les monalière^^d'ait*

-très écoles voù l'on :»pprenne les pfeaumei,
le chant Romain pour erttreteniM*unkm
«vec Ici. Sièges Tart décrire en notes.
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rmitlimétiqttje't &• ïà^ gramm^efL qulèfi

ne le (crve :que ^é^tiemplairer fo^n con^

tiges 4e l^a^nrefSÉmt^ & -d«iH^
ct^glife; ^lu'ôn rejdt^ ttWks Je^écdttfapè^

i^pttes;;, : (àns^ épàfgner : k»^ Içttr^^^o^

des dévots^, amis # ikiéi^ëSlei^ ^ ^^^i
dôîent jCûiàitte défcçndBessdu <3ét;;iitf^im

réprîAie ;ks péti^néya^hDM ^^t^^pel^

MâAgohs oii Gottiotrô^'fî^ cbiMioiefit je

miondè ^reflî»i6 nud* & chargifô ^ ChStr

fiés ; que les éi^ues akiiti loin ^tie lé^

pPétt'filtfépîWdw$ dwiisUe dio^èfè^piWifti

flniîre & gouvernerie.peupîe ^»lBrtfeigfie.nt

^ien* d?iipo©ryi^f ,>J|cr)^r)iî<» p^afs
sVqi^aût eti^xrmômes dtt dfivèif: peà'

foQne) -de Vmfletié^n 4 reiment'àrlêùi^

oûailjes les vrais prineipes de la fol &
des mceui^> que) tes dimanc^^s It ,f^^^

ottl fé tiro^ve dan^ les Jgli&d ! piowi le»fofr

fiCfs |iublic$j : fiioh d{U|iif8'MC|i»^l^S

p^ertic^uliètes i queutes abbés & les abb^C^s

R'atent poidt de beCiffo^^V qu'ils n'aient

pareUlciïient fit chîehs ni ôiléaux |;ioiârjlJi

jehaiH ; que Jes abbefiP&r /he s^igèmwc

point k {donner àiin^^ ^léglife la béilé^fir

tion t^xf hommes ,; ni;le yoile (^ux^Hes

»|ivciis Ja bénédiéltcm (àieerdotaltr ;: qiie rlà

;elôtùré & la décence* foient >rèli^cu][b>-

^mene^obfefvées dans )eut» miitfons^v '^

,qii?oa n-y écrive pas le moindre btUet



^i réflënte la i^^^ie : eafin qtie les

petk» H^i^ris où la tè^m pcmps^^

^èe g^âée'i^ar&itèncnt^ J^^ témâs

' ' Pofilt Mre e^ote *mieu$ conaoître la

^GipHiie de cet à^ , il faut j^àdré à

ceK'CftpIlàlah^ de €hârlânaa^ , €elui de

Théodutfe dt)fléans ,; prélat 4es pl^s di^

ôinguâi àlôrs^ ps» fott géifie & fa dôCr ^
tfine. tè âcH IVoit À^iérâltilie en
France^ ' el^ il toi dotém rèblHiye de

Fleury ft> l%lehil d^QWéaji^, 4"'?* Ï^P-

féda toiit ^^a^mliïte. Dasa^ iî'ui mftivélion T.^Conc.
ou ià|^ul#e^ à (^s prétfia^ ir^
ka 43il^m d'abèvcl à pr«iidm g^sod r^

dii |«tipl«' ii^^ leiirieè iouinîsiH cej^iul

ÈHoxim '^- i^^pn^^vm étûfent les cm^*
Omsm^Véd * 3* la prtèEe-, il leur reconï-

mande le travail des nùiins^, aoa feale-

fifient ^ur iri€^lâ«%>lettr corpfit ^ ^'e-

KÎem'ple dês feligieiix^t^ afin de fub-

vëhir à 1eurâ>ttev0ini;'$ iiceuxi^ paih

^es. Cette 'Clûiife 4ui > ^^tiiaoncc pas

Pë^toïenGè-daiè le elergé-, «'a Tien de
fUi^èna'ttt V^ ^Ms 1« règne tnéme 4*Hm
Monai^i^e • tï pt^lfont & & religieux. Ce
lie fat quii'paf f^ longs travaux qu'il

put remédier au?( t^alhéureuxiefirots des

troubles ëc des défordtfes; qui a^ssoi^iit fi

k>tig-tetei# défolé -rEufope, ' >T^
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éooles claiiS} tes botirgt^ k M^ Ms»^g^4:

ger des^pareAS : U» foulrQot n4i«mo}fi||>

recevoir ^ î^ute-t-yi, «e %ai leïitî fet» iio-

lontahrefn^nt offert. Aacnçt p@itrQ m ce*

\éhrei:t k msSJs totit Ï<mI^« ou» < f^ns^^<]^*
qd$s ^ffîHisnâ qui puffieut iMà téçm^m
qo9iid ii fMûei; le.|>eiui>lei. pi»jfi|W h^^
gnei^a diii, qiu'il ftra^îru «Wemïe d^M»
«»ft Uoi^MT^mli^A'Cfti Cbtt noB^k? Oa.^'^w
tendra phis,da>ii5; lesf él^if^s , ; iiQÇiobtof

l^aaeknne cotitiwMr du paysit; à l'exc^-*

tion dès prêtï»« ,: ou to autres ^foijif

nag&â dKUiigMé» par le^f$^fie^w»v éiK:u»È^

femnie^ ne powiia logor av^fp) w^ prltr^i

Lesr prêtre» m boiwmi m^ iic tijangero»!

dan&kis tiâ$eme$% ni' ave<{. die» feimms^f^

ft ce n^e» famille,

^Tou$4^£idèk$»appi^ii<îr9iHi|^ exm^
VéaiG^m dotmtûoale & )^ fymliol^ d^ M
îm<^ qà'ih ricifiei^m^ (^u^r joijir,. au

im]^n$ IfimAtî» &$4f (it»ir 9 ^V^Ç (^uelqu^s

adcriOSiCoitttes pri^e$> ^ daas Véglify

wHnVsp^^'û fera poiTtbleé' |)^ pr^ront auiTi

tofàmts d'interçédeff pfflÈttf euf|[. On n'em*

ploiera le dimanfàe qM'àrprier & il aflStr

Û61 à la mofle: ilwtt'y a „
de -tijavail pefr

mm qiue p0ti« pp^paseï! à. aianger ^ h fe^

lott la .d^£taraiiQn< de CM^mog^^^^ giQUi
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1ci>invtet4 p^uf tel fiplerreiEi«fi»v& poM«

ir^res! 9! plis fmj( viijlçs ,^ i» baii|i$&4«

ç'^MkeV laudes^ ^ à |a/m«9A oùr

ï^qa. f«t^ fou 0t£rande. Porfonae ne dqitir

«Kingec qu'après r^ce pub^c , alors on
iie r^jouna chétienhçmenir ^tk fi^ftum

Qm repas nv€C (î^$ «mi$. Mâ^ ipottr fî(&

f9^ fournir au peuple Foçoaltoti de^man-*

quer à la mefTe foiemneHe ^ Te célèbre,

à rheure^d*^ tierce^ les meiiss partlQuliè^

ms fe dh-ont plus matiti ,^ &crètemeiit«

H ne faut rien épargner pour corriger çemK(

qui, ks dimanches ^ les, feues, li tdt

qu'ils ont oui une medb même des morts ^
é retirant de Péglife^ & paflènt le refte;

du. jôup en fèftins; & en débauches.! I^ea

prêtres de( la ville & des. faùtboungs vien-^

drout à la cathedra^:, airec tout 4e peur^

fki extepté les IMes relfgieufes à caiii^

de I12 cldtutt-^.li jls sififteviEint k \é çtéh

ékation vamlî qu^^ la meflie publique^

Ceft œiG^-eéextérîéurâB' ^ poxMrfbttThéo^
diilfe^ ne fôlBfent paar il fiiu:? in^e»
aux Fidèles l'dprit de la vraSe charités

Icti, il jrecomnlande l'ho(piialité, d'une

manière àfaire croire qull n'y avott point

encore d'hôtelleries publiqdeSw II établie

ettRiite la reéceififé de'la èonfeiTiot) , As

lit formeUement i^ qu'oia doit eonfdrctf

<C^^^-a
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féé^ La pénitence canôiâqué - étant %n«

<lore en vignevr^ft enjoint de rialpi^rer

^r4e pafjune eu k^^x>^moigngge'^
tieUe Gj^t {iotir Tadiiftère , la fomicaticiti

,

Fhomicide & tes autres cHmea-dé cette

/tmité; c'eft à-dlrépoor fept ans^ H
. .ût ^ ^onfeflèr éSc recdvôk h pénitience

,

une ièmalne avant le commencement da

^rém^ , ^ 'dumiift
' lequel toutr le monde

âôk 5 chaque jour , éxceptéleèimanohe

,

jeûner jufqu'après lès vèpre^* Ce fi'eft

p^$ jeûner, ajoute-t-il^ que de ismoger

atiflîtdt qu'ont tt^end ibnnèr tone L

oonime quelque»- ûtis fe le perfusdént

abufivehient. Tous as&ûîx qui ne font p^
excommuniés , ' dotventrrecevoir le ùçrt^

nienr du^ corps & du iling de JiiQ:: cha-

que dimanche du ^arénie , te. jeudi ^ le

vendredi ,1e (aniedi fiints , êc :lc- jour

es. pâe^ue. <Potir Mes >per£bnnes? (t^iei^èa

,

elles té reçoi^e^ utilemenfv preTquftous

kis jbbfftr car : s'il:eftfttnelte.tte.'s?en ap-

procher indignement , il eft nfergereuîé de

s'en tenir lotig-ttemps éloigné^ )à:rexcep-

tipn »de& excommtiniés ! qui ne: coinmu-

Ikieitt pas quatidiUiveulent ^ mais en eer-

tmi^ -tetops fettlentent Ce * dernier trait

miirque une des^ dilfi^renCes capitales ! qui

iè tnmw .emr&fexpomnsocaiion iinpro-

\ prcment

\
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prement dite , & le véritable anathéme.

Riculfe de Mayence^ fucceireur de'

S. Lulle & arrière - foccefleur de Saint

Boniface, acquît vers le même temps,

dans PEglife de France , une célébrité

bien ditfêrente de celle de Théodulfe

d'Orléans. Ce fut lui qui fit une brèche

prefque trrépanible à la difciplinc, en ré-*

pandant dans les Gaules & la Germanie

Hi colleâion des faulTes décrétâtes , dont '

les maximes danfçereufes à tantkl'cgards

altérèrent infenTiblement la pureté det an-

ciens canonSv Cette coUeâion , toute V. Coint.

difl^rente du code des canons que le 'Î'^S?^'

Pape avoit donné à Charlemagne quel-^*
'

ques années auparavant, portoit le nom
d liidore-Mercator-, qui parolt a^oir été

Ëfpagnol, mais qu*on a grofli /ment
confondu avec S. Ifîdore de Séville ; pûtT».

qu'elle paHe du fixième concile tenu Pan

6So, long^temps /après la mort de ce

S, Evéque , arrivée en 636. Enguerran

archi-chapeisin de la Cour , fuccefleur de
S. Chrodegang dans le fiège de Mets
alors des plus diiiingttés, & q^par uii>e

diilinétion perfonnelle porta le nom dV-
chevéque; ce prélat décoré de tant de
titrçs 9 contribua beaucoup à mettre en
vogue cet ouvrage de l'ignorance ou de '

rimpofture. Le crédit en tlta toujours

Ibmc VIIL C



croisant -çians les Igefi |90llâfjiltirs; &ce
n^^il ique 4ai)s le Âermex fiècle qu?on len

% géHérj[deQ)^lt;rcconntt lafaillfeté. Oti

3^trogA^ ;desi.décrét&les des plus iiticteti^

ëapes ,/Cifcment , Aoâclet, EvaH(leT&

leurs fuccefleurs jufqu'àS.Sili^cftre, tous

îHTtérieurs. à S^ Sirice , le» jprçmier dortt il

fdt f|ueilipn dans le re^eU de Denis le

Petit, f;ait n^mtïoiiis deux cens aas

avant celui ^^Hid^re. , l-a matière ^ le

ôylê , la à^te de ces décrétales portent

d'ailleurs, des carav^ères viiibles de leur

'yfaulfeté. ^IleS; parleoti d^rchevêques^, r de
' priinats, de patriarches , comme de titras

'ufités dès ta^'ijaiflânçe 4e. l'Eglife. Oniy
lit qiiajitité de ; pgflj^ges de» S.«laéon;,- de

S. jârégoire le jGr^nd., & d'autres 5dob-

teursmoinç anciens :que les i P^iàes dont

ettes, portent le}nom. Toutes foùt t dfun

m^nie (lyle,, diffyfès, arïîpouléts, pleines

de, lieu3^ communs/» len un inot l^enu-

qoup mieux aflbi ties au rgjStûe » d%hui-

tième fiècle .qu'à celui des tiîoistpremléfs.

Çlles'pofent des règle? jufqiies^JtniJsiies

pour l'acçuCation des eccléfîaâ^u^ ^ \(k

fuivaut lefqqeUes il feroit pr^fciue. ïi»por-

ûblede les punir. On fait- exiger,îpar^.

âilveflre (bixanteidqirze témoins .pc^ur

condamner un évéq^e, quarante^ quatre

poui; UQ pr^r6«çarj4îaal V Ming^fiX( pour
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im diacré*«ardibal , & ièpt pour lé* au- •

très iAeieeà,- Vftit veut • (jnc nia évéqtfe ^

pôttr dUeî^ue ctiillè'^ ^tae • (ié" >iàit | • rie

pàiffewie^ iK!Cttfô* oWfkyéàrnvA^ Mon
diés uii cotïcfJé '«IfîfemWé pàt^ NùtôHté

dd Si'^iègfe V & -pfer' iJonfé^ueàt ë^Jre

1\i(fage iftifeëmbrial y x^ri^oéi hé ^iflci pas

itilême cbaMBéncei' 'fifflÉré llur les fieux

fôns !^MrV^ Pape^: **ôur lé'P^j-^l

étl MitTans étille eïdcè^iditii ^édiéia-

tien ; qu'il rie
' Mit ' être ^ugé îp^'^ plçr-

fciiîiév<3ri prêterid èriSri,'<îbrittt

trmè & la-jfii^tiqueiiriîfQrké ^^^^

antiquité 9 <^uie 4és èvi^ues toriités erf

des cfiriies bapîtaux peuvent , apfèî^ avoir

fait
'

fiériïtenire 4 exercer ; leuré foiîMoris

cbÉKûé aripàt^vî^ty '^^P ^^^^^ ^ ^ '

' t>2kké lë^iripé' flfiiême de cette' ih*nova- Theoph.

tith peirtiièWi^ , Paul patiiarchè de' e. P;^^ 3>^5>

eii'dénïèntit lès maximes par' fa conduite/

A^nt éti iS' foîbltffé' de fo^^ à la

préfcripticin dés fentes images p^t une
<Mnte hiim^îrte '^ contre lés Itimièfés

dé fô éorilfcièriéc , il ien conçut un Vif

ra[>éïAi^^ '& fê jï^earit inclighé du mini-

(lère é^ifcopàl , il fè; retira au èionàftère ^

de 'Flolrus , où 11 prit 1?habit monaftique

à ' rihfu'-^dé la^ Gôùr. • Comme . cette fauté

étoit couverte par plufîeurs vertus ft-dès

^iHônes 'lmi^ti(^i V l^n^përalrice a!eut
• Cl
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pas plutôt appris cette étrange réCoIu-

tioa , qu'elle vint Iç trpuver avec l'Em-
pereur Co^flantin (on fils, âc lui de*
manda fort inquiète , quel fujet de mé*
contentement on lui ^voit donné. Plût

à Dieu, répondit-il en gémilTmit, que je

ne me fulTe jamais glTis fur c<?tte chaire

périUeufe , ik. jugement frappée des ana?

thèmes de TËglife Catholique! OubHez
rmfortuné Paul dans le tomjbeau qu^il

s'efl choiiî , & qu'il préférera éternelle*

ment à un liège pofé fur Tabime où il

s'eit précipité. Vous avez dans le Secré-

taire Taraife, dans Tarailè laïc, u^
homme capable de réparer les fcandales

de yotrç lâche pafteur. Ahl Princefie,

•au nom du Dieu qui vous a mis le Çq%p*

tre à la main pour «protée;er fon Ëglife

,

au nom de cette £gU(ê affligée qui eft

répoufe de J. C* & votre mère ^ ne né-

gligez rien, je vous en conjure, pour

elTuyer fes larmes^ & poRr la rétablir

4ans fon ancienne fplendeur. Après ces,

mots 9 les foupirs & les fangtots Temp^*

cherent de fe faire entendre plus; long-

temps , & un fleuve de larmes inonda

fon vifage. L'Impératrice foncjant elle-,

même en pleurs, fe vit réduite à fe

retirer.

1 QHand elle fut de retourim palais, elle.
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lui envoya tes patHces & les pHodpairx

fénateurs. Il leur dit , d'un air infpité 2

Si pour extirper l'erreur , vous ne prenez

des moyens proportionnés à la grandeur

du mat en tenant un concile Œcutné<-

riique , il h*eft point de fatut pour vous»

Pourquoi donc, lui répliquèrent- ils

j

avez-vous foùibrit à ces opinions , Jorf-

qu^on vous a placé fur la chaire patriar-

chateP C'eft pour cela, dît-il, que je

m*en exclus m^t-méme , 9c que j*ai re-

cours à la pénitence. Que la divine m!^

féricorde daigne me pardonner té (ilende

criminel où j^ai retenu ta vérité captive «

par la ctainte de votre pouvoir & l'èf-

poir de vos faveurs T Peu après cette

éclatante réparation , le Patriarche Paul

emporta au tombeau les regret des gens

de^bi^^ À Teflime générale dé tout le

monde.

Limpératrîce faifartt dte férieures ré-

flexions fiir leà dernières paroles de ce
Prélat, *& fur ic fucceffiur qu'il s'étoit

défigné , aflembla fon confeil , dont tous
lès toembres propoferent, d'une voix
unanime, lé Secrétaire Taraife. Elle con-
voqua enfuite l'àflemblée du peuple ; &
la multitude, avec la même unanimité^

& le plu» grand empreffement, deman-
da Taraife pour évéque. Perfimne en

C3
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effet. tï*étoit.pl^ eapaWe qupatti-'^'pil

remplir \&$ impqrtar>tfes fçiniîitonsv, lOù^d
«içe p^tricijeaiie /du cét^ pjMj^rrjel Ik mwt
ternel, ayatït été hpoore (îç ^.<^aî^
<te Ç(^ttful^ ^ a(5bu<8llQ«ïe^t rmémIfi^U
cfecji:ge de preïli|er!,l^çtét^ifr (i'E^t^^ jih

nutts tes occ«|H^io«^s (lucmînittèr!?)^;, tîî

les yjçe^ dfe 1* Coar n'a^0jç«l aflfbiW» i^

piété ^pnt H (jo^ïioil l^jserqpte aux ^<^
ditiotKVéMiC lejs plus (^iafe$:i Sa msi£^
fetfiljlôit. ittoii^s ^; p^isr <]ft'^i^a^

ft^r;e i/^: Im-fmême ^. un fevpn|:r<1igfei^3l

plmdt (j«ji'iH> cowi^atîr.jR î^'e!ri r^^Qi^
pas moins i^€h^e faeeé& q^i^^QQ l# ViQ^'t

loirimpofery & qui W parut fuft-tqut 9
craindra dans l*4tar ofi {^; trou^\^it ? ja-; jHh

Ilgiop en Orient, f^ut^loss^eommelîlm^
pératriee, le faifei^ pfelTer aveç^^ ioft^u^*

H domîa r6n.(îpiiferiteiiettt,:es^J'a^ltelia«jt

à une condition qui y félon fa nitQÎ^rQ

^ de voir H OU ne Tefoii pplhtf aeeeprfe,

ou opcreroit une révolution cjapabkf de

. dédommager la modeftie d'an (î pénfeî^

, gcrificeiP.,' J- :. ,;... muQ: / -rc^^:^

Ti7conc. Si l'apôtre iadfuît ^ns 1^ CklfiPra**

p. 34«» gnoit*4Wîf d'être r^pr$)uvi{e9g|[^yfrii

riant fes miQ^i que it?ai-jevp«$( è «ïfWr

dre y moi qui «'ai rçfpiré jafqifîci» qu^

l'aif contagieux du fîèele Pu. Quelle témé-

rité dans Taraife ,, dcipaiTer (ans kitef^

f.

' (

v/

.,^.;
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valle (^un imniôère profane à la cli/i^nité

la plus: rti}>lnR£ du èicstdôce! Mais je

tremble encore davantage , quand je voi$

rOrient; déchiré par le (chifme , fes^ dif^

férentes E^lifes dîvilëee entre elles , &t

plaGeurS/ d^vec TOccident qui les ana-

thématife tous les jours. Qu'il eft affireux^

ranathénie- qui ^dttt du royaume des

Cietix, & précipite dans Téternel abfmé!

Nous ne pouvons faire partie de TËglife

Catholique, qu^en lui demeurant unis

,

comme nous te confèllbns d;tns le fym^

bole.« Jje demande donc , mes frères;

& pénétrés au. point où vous l^tes d^

la crainte du; Seigneur*, vous rie le de^

vez, pas déHrer moins que moi ; je de-^

mande qu^On aift^rablè oin concile œcu"^

méniqtte , afin que femant tous le même
Dieu , nous" ne prcifefdons qu^une même
foi ; qu'ayant J.G^ peut ciief^ nous! ni

faffions qu^ua ftu*! corps ; & comme ce

corps eil animé d^uii m|me ePprit, nous
ayons tous \eà mêmes fèntimens , notis

les exprimiotis de la même raenière , fans

qo'Ry ait d'équivoques dans les pifroles,

m de partage danis les ccéurs. Si FEm->
pereuc & riihpératrice'm'accordent cette

grâce , j^cqtiîefce à leur^ ordres & ii vos
fuifragôSiifinon, je déclare que je n'y

CQnifentirat jartiais; Je n'irai pas,. dm%
C4



5^ Histoire
mon Imprudence , provoquer Kndigha-
tion de ce Juge formidable, à qui ni Em-
pereur, ni évêques, ni magiftrats, ni

multitude aiTemblée ne peuvent me fou-^

ftraire. Voilà, mes frères, ce que jV
s à vous propofer : j'attends votre ré-

ponfe.

Le peuple reçut ee difcours, comme
n un ange le lui eût prononcé. Tous
applaudirent à h convocation d'un con-

cife , & promirent de fe conformer en

toute chofe aux défirs de Taraife. Ainfi

,

au grand contentement de tout le monde,

il fut ordonné patriarche, le jour »le

nocl , vingt-cinquième décembre de l'an>-

née 784. M écrivit auffi-tôt au Pape , &
lui envoya la profeifion de foi la plus

nette & la plus précjfe. Llmpérattice

écrivit en même temps, & fit écrire

l'Empereur fon fils, afin de fe concerter

avec le Pontife pour la célébration d'un

concile général, auquel ils le prioient

de venir , ou d'envoyer Ces légats. Le
îbîd. pag. Pape répondit qu'il ne pouvoit qu^pplau»

dir à la c«^lébration d'un concile univer-

fel, qui détroit confondre à jamais Phéré-

fie par le concert unanime àQS prélats de

l'EgUfe Catholique; mais qu'il falloit d'a-

bord (Tonckmner le faux concile des ïco-

noclaftes en prcfence des légats qu'il en-

io6.



vcrroit à fa place ^ favoir Pierre arthîpré-

tre de rEglife Rgmaine j h Pierre prê-

tre & abbé du nions^ère Romain de S*

Sabas. Il éxigeok encore qu^on hii fit

pailer, (êlon la coutume, une déclara*

tion avec ferment , au nom de Plmpé-

ratrice, du Patriardie de C Pi & de
tout le Sénat, portant qu^on procurertoit

une entière liberté au' concile , de aux
îégats une entière sûreté. 11 eipliqua^^aidfi

la quef^ion , fufvant l\ifage & le dfvoir

du premier Padeur , dreflk dQS inûruc-

fio«8, recueillit les v«tiDiges des Pères, &
propofa la tradition dont les décifions d»
concile dévoient être le ré&hat^
Le Pape Adrien étoit bien fondé à

prendre ces voie» de Cfrconfpeélion ,,

après tout ce qui fr'étoit palTé fous les rer

gnes^ précédens. Mais les chofes avoienr

lien changé de face. On n^aveit que des

Vues droites de part & d^au^e i tous ten-
doient unanimement au bien de la reli-

gion: il ne s^iiibit ptas que de raffem-

bler les premiers paft^urs qui dévoient le-

procurer. Dès que l'Empereur eut h' té-

ponfe du Pape , il fit publier fes lettres,

pour la convocation- du concile. Les évê-
ques defa domination fe reiodirent fans-

délai à C.iP. Les légats Romains y arrr-

V£r«nt en même temps, & furent peu^
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«prèsf fuivi^ jjâr fe» Cfnvpyés. ^y pai^

p'bftacl^ à> fuiœo^ter ^ de la.part dçje^its

encore à fa ahgipAChïétienjre (juVtQute
relatjpri'^ç le^^ fijjçtsf <;;hfétiens avecjles

fyno^ye^ >, ces priïat^ iëis pçur, i'prth<j^

4oxier» je P^tfiafçhe Tafaife je^ .gag»i^^

bien par fe». e^reffion* ?ininî^^s contre

Pimpiété 4!, &, leur, i»fpira' t^i^t d^erptà*

jde l*étoUfiè]f dan^ le.li^u. de^ £bn prigipe^,

^'ila feiftonttfent, tputt^; Je^^ difpqji^uà

pour venijf prçndra p^rt fiu itri^pj^ ,4^

Tou« CCS prdpafratif^ i>e lamerefït; pas

d'eaipoïteif environ deux ans: ce i>c pÀ
que i'aa 78*7 , huitième de Pempirç^ ^i^ï-

rèfne.^ de eonftân.tin , que ^,Jf vjngï-

qoat/ièmç jour de feptembire, p^tiat j^
premièrff>feUtc^n ,f, daiifjS: Pégl^ de Sa^te
Sophie de Nicéé, U^toifi révéré* d^puiç

là céliébratiôn du pr^lufer isoncile oecunïli-

lîfqaie. Les deux légat» di^ ^^pe^cmoî-
qoHlsi né fuflënt ppinl évéques , éepient

Suffis an premier rang y (èloix Faneieniu(^gei

aprpî eâii ^ k Fatciarché Taraîfe :qui eut

la meilleMe part ài toutes lesi-éfplutiptt^;

puis Jeaii & Thomas m^mes,» revêtue

j

^
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du (àcerdoce^ de la qualité de vicairesi

014 l^t^.dea p^CriarchÊs d'Orient 9 le$m
pour Théodoreç d'Antjocbe & Elle d©
Jérpfalem , Thomas pou? Potitien d'A-
lexandrie; enfiiite le. refte des évéques^

tous d^spays qui obéi£rôieiK h TEmpe-'

reur; fâvok.du contiaeoit & des îlks de
la Grèce,; de la ïhcace , 4e la NatoUct

on Atie mineur^ , & de la partie mévh-

dionale de PltaUe ^ en toiM; fom&te-dix-

fept. ll'y avoit aufTi quanifiitlé d^abbéi? &
' de moines 4» célèbres par leur fcience èc

leur piété. Les plus didingoés étosent S«:

Platon', ab|>^ de Sivcudipts, k S. Théo-

phatte;^ qui {butenant rhuiuilité avec la'

cruelle il avoit prâéré la pauvreté évan^

^éljj^uie au rang de pa:riçe, arriva monté
^irutie ânefie, h vêtu d'un Habit tau<

déchiré, Xe Patrice Véiwmx ù. Jea»
gi^and^tréforier étoie»t devaut Tambon^
en qufijilé de comnnlTuires de la dmif
pour mainteAir le bon ordre.

: AiPT<^i^li:leé)|iife des .lettres impériale;; ^
qui exhortoifint les Pèrei à rétablir la pai?^

dans rEgliiè, oa procéda à la récon^ir^

liation de pluficurs évéques , tombés dat>t

rhéréfief& ilncèrement repentais/ Ba^.

file d'Ancyre fe préfenta le premier, ^
debom au milieu de TalSmiblée, il Bt 0^

profeifio&4ô/fQi;0ni ces termes^- C'§à là

C6
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loi de !*Egîife que eeux qui fc coïiver-

tifTent de quelc^e kéréfîe ^ en faliênt par

écrit l^juradon , & coafeiIètitpu^lique>-

ment la foi Cathofique.. C*e(t. pourquoi

moi Bafiie évoque d*Ancyre^ ayant eu

le bonheur de reconnoitre la irérité , &i

voulant ïût réunir au; Pape Adrien, aux

fièges pi triarehaux & à toute l'Eglifé Ca-
tiiolique, je vous préfente cette eoiïfef^

fiott^ déclarant ^ue je reçois avec tou-

tes fi>m^ d%>nneurs le« reliques des^

Aiints ,^ 8t tes fiipplie d*intercéder pour
moi. Je reçois aufli les imagies de^. G.

de ià fainte mère ^ des anges et de tou»

les bienheureux : je rejette & anaihémà*

tifé de tout mon cœur le hux concile ^
isomméfëptième^ceuT: qui le fbutiennent^.

ou communiquent fcièmment avec les^

profanateurs des (àirites images, 6l géhé<-

talement tous ceux, qui , mépriRint la

doéb'ine des Pères fi la tradition de !'£-

glife^ difent avec les hérétiques , que:

nouf ne devons nous itiftruÎFe que dan»

rËcrtture. Anathéme à tous ces nova-

teurs k, k tous ces impies f Annthéme k-

Bioi-mémc>(î je m^écarte jamais de* cette

confeilion de foi!' Théodore de Myr&
en Lycîe^ un autre Théodore évéque

(|^Ammorîum> Hypace évéque de hi ville

inéne de Nieée^ Léoo^ ât RJbode&^
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Grégoire de Pcffinonte, Lée>n (flcône,

George de Pïfidie , Nicolas d'Hiéraples^

Léon de Carpathe , firent \it même abju-

mioti. On erut pouvoir fe relâcher de

k rigueur de la dtfciplhie^ à caufe de

hi multitude des coupables et des fignes

cxprefiifs de leur repentir. Aînfi, dani

Taflemblée même, le concile leur fit re-

prendre leur rang;.

B y eut plus cte diffituMpour Gré|içoîrt?

de Néocéîàrée ^ l^un des plus fameux
Iconoclafles & des plu^s ardens premo^
teurs de leur concile. IXaiUeurs il avoit:

tardera fe foumettre, }ufqu*à la féconde'

feifion. Mais la vivacité de fon. fepenttf-

égalantle Icandak de (à faute, en lui fit

grâce, en confîdération de la facilité que*

donneroit cette indulgence, pour ramener

la multitude féduite aux fentimens de re-

pentir d*ua chef de la féduétion. Toute-
fois^ les canons apoi^oliques^ prononçant

d^une manière précife la peine de dépo-

fition confre tout évéque qui aura per-

fêcuté les Fidèles, on ne reçutGrégoire,,

qu'après s'être alTurê qu^l n'avait maltrai*-

té perft>nne ^ ni à C. P. ni dans fbn.

diocëfc.

Pour manifetter le fèntiment de reglifè»

Catholique , ainfi que s'expriment les;

l&tties impériales , après qu'on les eutlues^
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on fit la^ kî^ure d^ celles du Pape , éfe

oe, çelks; des patirwches d'Alexandrie

v

à'Antioob^èLic; Jérafalem. Les trioisr pa-

triarçliesdédâretift, qu'ils reçoivent les iix

r^nciles fedum^mqgiies , ^ qu'ils rejette dî

Qeltti que les koftoclaÂes ftomrjg^i^riii \^

l^ptième. 1'*, ajouteat : Notre 8i'reîr;i> ^
G^lfe: desuévéquesii» qui nens ft>ïH, roun.My

ne doit pa? empéchrr q^ie vousir^e vow^

î^pibH^y^;; puiftiii'dle «e vktit-p«5ide'

Oiptre choi^, mais 4ç Ita vicMetice de nos

tyrans. Déjà le iiKièm^; concilfc îî été cé-

lébré . fèos aucoiï éyêque ûq nêspion
q6*^)'& Jbtî! autorité n'ea à i^jânit fi>ul-^

i^S Y» fi:ï*totit qlCMi Ife ti^-ftniijt Pape (^

}by^ svoit; coilfeàti à (à célébratifin ,. <&.

^V. était ^tQtlvé:p»r»fe» légats. £e,.f$m-

cipe a d*&utant plus de poids dans 11»

bmiche des Gifientauxi» <|û'ilî» u^avoifnt

Gei^taWlônient rien h cvénàvt m à^,e%téreF

aAors des Pontife» Romains 4 J^ i^Ue lei

fôul amôîut.dod» vérité les. fkifeHr lJ»rl«r

fthiô. rllsrftnifienjt.pQt une c«Mat«^ffîoUnde

fpiyqui admeMea traditidûS drl'Eglifô,

touchant h véf^fition dés Saints « de ktu'»

rcH<ïue& i& de lÉUrS iuïagcs, . . .

•

On examina dans la quatrième ftfiiotl

Uï alïtôrilés d€0 Pèrf$^ & l'on* montra

que dtttôujte- antiquité^ dans les Joufd

les plus lumineux de l'Eglire , & ftar um
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|ehaît}S d^ tradition ^(^ui n'avoit jamais éti

rox^p^e, les plus. grands ^oôeucs &; les

Vlus grancîi (lii'nts avoient mis en T^cdmr

nflwf^flrion. & réyéré eu^ - Blêmes avec,

q

|Kjtie piëcé ejcemplâire les faintes images ^
'

B&: W t)ieu s'étoitïouvjenç |)iu k auto^i-

|1lr leur cuiite, par 4^s miracles. ^ A; ctttf

i^ ; -^ Qn}\xt conimje de ^..AtK^nafe^

ji'l^ire mifacpleUft d'u^e îtjiagé ^e J.'(>;

KjiiTcée'^ çpups^de coifijeauxj pajde? JMiià,

^;. i'où il fortlt du '

fahg qui giiCrit pfur

iieurs niAlade^^ lieu

fde douteif de la yérijtf de ce fait^ & ptuf

incore de rautprit^ d^ l'^^rit q^i
!<? Jï^p-

3orte5,;.& .qui Ceffaipem n^fft P^? ,4^

|S. Àthan^fe TÇ^s^f^i^Sî^ pW^ criVi(^^ç

infl faurc^eaittnuire^a^i' ^ecilions;du con-

ydipy 9\ii, font fondées claireitïeiic d'ail-

leui»; Çv "une niuftitude de monumens
lincoatçftablçR, Tel étoit le genre d'igno;

[ranGé d^ 06% âge, moins verfé cjye Iç

LnOtre. dan^ les dircuffions de rniltoire &
weM çhrwMïlçgje ; mais qui, dans l^uti

bi|>pUcaiion presque ui;iique à la icicnpe

[des divines: ^^ritures'^ ^ dans Ton aita^

Içhemeiit iimple & L. ^e aux points de

IprDyance trajnfmis fans i|iterru^>tion ^^€s

Ij^res; acï}$ enfaas , avoil de qv^ dirigtr

s0YJ3ment k-Â Fidèles d«ns les voieti du

fuluti &sCQmpe»ftr pem-êtit avac aviuir
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tage les reflburces modernes de la crt-

tique, du goût & de toutes tes fclences

humaines. ,

^^IÇ' ï^" examinant , comme on le fit dans
-** * *la cinquième feffiôn, les fouTces où les

novateurs avotent puifé pour autorifer

leur faux concile, on découvrit quMis

• n'avoient rapporté d^ prétendus paiTages

àQS Pères que fur des feuilles volantes

de leur fabrique ; qu>n plufieurs volntne^

ils ayoient coupé ou eSÀté les feuillets

qui condamnoient le plus Clairement

leurs erreurs f qu'en d^autres , ils avoient

barbouillé les faintes images qui s*y trou-

voient peintes. On eut même aflez de

critique pour l^s convaincre d'avoir cité

des ouvragés apocryphes, tels que Tlti^

Béraire des Apôtres , qui ftit condamné
par le Hiint Concile à être brûlé. Oh riion-

tra de même avec beaucoup de fagacité

èi une grsinde judeflè de raifonnement

,

que ces impiétés , bien loin d'être con*

formes à la* ()ôélrine dès Pères , ne trou*

voient en leur feveur dans toute fànti.

quité que la doélrine corrompue des

feéles décriées de Sévère ou des Acepha*

les, dçs Phantafiades ou Théopafchites

,

des Manichéens, des Samaritains, dej

Mufulmans h dta Juifs. Auff; le féful-

tat de cçs difcuifions fut) qu'en tak^mt
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les images à rtxemple des Pères & des

faiiits Bodeurs , nous n'adorons pas la

matière infenfible dont elles font compo-

fées, mais les ferviteurs & les amis de

Dieu qu'elle repréfente ^& dont les prières

nous font d\in giand fecours auprès du

Tout - puifîhnt ; qu'en adorant encore

les images àzs anges que nous favons

incorporels , nous ne prétandons que

révérer ces purs efprits fous la figure

qu'il leur a quelquefois plu de prendre

pour nous apparoître ; enfin que nous

peignons de .T. C. non la nature di-

vine effent'ellement incorporelle , mais

le corps humain qu'il a uni à fa divinité ,

afin d'opérer notre rédemption.

Ces Pères de Nicée , fans attacher une
grande importance ii l'art de la dialeétique,

de la belle élocution & de la grammaire ,

furent encore lever toute équivoque , &
adoucir ce qu'il y avoit de dur en appa-

rence dans le terme d'adoration des ima-

ges. C'eft ce que nous remarquons , dans

la lettre qu'ils écrivirent à l'Empereur

fur la fin du concile. Us montrèrent que ib.p7Si.
les termes de falut & d'adoration font

fynonimcs dans la tangue Grecque, ou
du moins dans Tancicn langage de celte

nation ; & même que le mot adorer eft

pris dans l'Ecriture Sainte pour faluer &
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eïrihnff&t. C'eû en (ife fons qu^l cft écrit

dans le premier livre des /Roiè, que
David feproflerna devant Jonathas, Ta-

dora trois fois & Tembraira ; que S. Pauf
dit dans Pépître aux^ Hébreux , que Ja-

cob adora îqi lit dô la mort le haut da
fceptre de Jofeph^ qu'on lit enfin: dans

S. Grégoire de Nazianze: Honorez Beth-

léem , & adorez-en la crèche. Si dans

l'Ecriture & les Pères,, ajoiate le concile

parlant toujours à TEmpereur , on trouve

auffi radonitibn prife pour le culte de la-

tfîe, c'ell: que le même ibot a pluûeuTS

fîgnifications'diverfesl II eft une a lora-t

tion mêlée d'honneur, d'amour k dé

crainte; c'eft ainii que nous adorons

Votre Majelîé. 11 en eil une de crairite

feule; ce fut celle de Jacob à l'égard^

d'EfatL II en etl une enfin d'aéiions de*

grâce ; & teHe fut la difpofition d'Abra^

hanî, torfqu'il adora les enfans de Heth-y

à l'accafion du champ quHlsr lui cédèrent

pour la fépulture de Sara. De là cette

manière de s'énoncer dans l'Ecriture :

Tu adoreras le Sefgneur ton Dieu , & toi

ne fespviras que loi feul. Elle emploie

dkibord le terme d'adoration , d'une ma-

nière générique, comme pouvant conve^

oir aux créature^ ainft qu*au Créateur :

«iais eHè reUreint au Créateur feul le fer-



vice: ou. culte de latrie ^; que . nf>\is e^

rendons en e^t qufà l'Être fupréme.

Les Iconoclalies ayant avancé danlj

leur copcile, que rÈuchariflie étoit la;

(èule image de J.C-qp ïût permife, les

Pepiçs de .fîicée réfutèrent cette nouveauté,

pernicieufe^,comme s'ils avoient prévu

l'ufage, qiv'èn dévoient Hre les hérétiqjae^

de nos temps;. puifqiUr 1^ advferfaire»

qVils combattoient ,. n'avoiçnt pas uney

croyance différente des Catholiques tou-,

chant la préfèncc ré^le , de J^ ^- ^m î?\t
les Iriiht^ mytlèiesi comme on va s'enf^*^*

'

convait^cre ^ paç la réfutation m4^* Au«,

cun. des Apôtses ni des^. Pères ( portent

les a<îte& de la lixième feffion ) n'a dit

que le facrifice non fangliuit fût l'image

de J. iC. ce, n'eil pas là ce q<i'ils ,avoieiit|

appris d^ (à bouche. |1 ne leur a paa

dit \ Piçnez Jk ,mangeZ|> ceci cft l'imago

de mon corps; mais prenez ôc msingez^

ceci cft n>ou corps. IV eft vrai qu'avant

la confécration ^ quelques Pères ont ap-5
'.

pelé les dons. Antitypes; c'eft-à-diret '

f^neS: oUi . repréfentations : mais , api è&r Va

confécra^ion', on les nomme , ils ^nit^^

on ^es cr^ praprejMent le ,crHp<i;^ li^

fang dQ J. C. Toatefois çiS; novateur»

inconfidérés vouknr aboîir îe;s image»

qai leur deplaiToient , ont imagin<^ uiie

f^\



H I s T O l «. «
autre image, qui n'en efl pas une, ;.r'ïs

qui eft le fymbole où font contenus en

céalité le corps & le fong du Sauveur
;

en quoi ils montrent encore plus d'im-

piété que d'inconféquence. En vain fe

rapprochent-ils de la vérité, en difant

que c'eft un corps divin : toujours eft-il

Vrai , qu'ils varient & flottent au gré de

leurs folles conceptions; foutenant tan-

tôt que le faint facrifice eft l'image du
corps de J. C. tantôt, qu'il en eft le

vrai corps. Il faut obferver ici que les

Pères du feptième concile, en difant

qu'on n'a jamais donné îe nom dlmaÇe
à PEuchariftie , ne prétendent parler que
d'une image ordinaire, rcon en Grec,
& en Latin imago; c'ed -à-dire une fîm-

ple figure qui repréfente l'original fans

le contenir. C'eft de quoi uniquement

il eft ici quêftion entre eux & !^ Ico^

noclaîtes.

, Le concile de ces hérétiques aypit en-

core dit pour déprécier les hnages , qu'el-

les font le pur ouvrage des peirttres

,

lans être confacrées par aucune prière.

Les Pères de Nicée ne nient pas cette

allégation : mais ils (butiennent qu'il y a

plufîeurs choies , qui (ont faintes fans

nulle confécration. Nous baifotls avec un

refpe(5l religieux, difent-ils, les vafes fa-
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Icrës, quoiqu'ils n'aient reçu aucune hé-

nédiétion. £n effet , dans les rituelsi

[Grecs , il n'y a point encore à préfent

[de prières ni de bén^diâions pour les

Ivafes facrés , non plus que pour les croix

|& les images. Mais pour la vénération

lue à tous les faints monumens , ils Té-

tabliffent principalement fur les obfer*

tances & rinfaillibilité de rLgUfe.

Tout étant li bien éclairci , ils procé<f

lerent enfin à la confeiOfien de foi , quMls

:onçurent en ces termes : Nous déd-

ions que les images, foit de couleur,

foit de pièces de rapport , ou de quelque

iiitre matière convenable, feront expo-

fées , non feulement dans les églife^ fur

:s vafes facrés , les ornemens , lés mu-
railles & plafonds, mais dans les maifons

fur les chemins. Car plus on voit dans

leurs images , Jéfus-Chrift notre Setgneur,

fa fainte Mère, les apôtres & tous les

»nts, plus on fent de vénération &
Pamour pour les originaux. On doit ren*

Ire à ces images le fàlut & radoratioti

rhonneur ; non le culte de latrie qui ne
:onvient qu'à la nature divine : mais on
approchera de ces figures faintes l'en-

cens & le luminaire, comme on en ufe

l'égard de la croix, de Tévangile ^
les autres chofes facrées , 4e tout feloii
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la pieafe coutume des anciens, & parce

que llio/^neuf de Hmage (e rapporte k

Pëbjet ; qu'ëHe tepi-éfente. Teïle cfft la

âo^rinei dés 'Père>s ^ & de l'EgTîfe Ca-

âidliqué. Nous fulvons le prîécepte de

Saint Paul , en retenant ces traditions

,

telles que 'noiîs les avons reçues. Ceux
donc qui oFent perifer ou enfeigner au-

trement,' nous ordonnons quIls 'foient

dépofés , sMIs font ^véques ou deres
;

& qu'ils fotent excommuniés , s*ils font

moines ou laïcs. Ce décret fut (bufcrii

par les légats, (& par tous les év«2ques

âii ndnibi^ dé trois cent cinti. Tous (té-

moignèrent encore leur confentemént ^ar

de longues acclamations , au bout «def-

quélles on dît anathême au concile des

Iconoctaftés , puis aiîX Patriarches An&f-

tîifes , Confiantin & Nicétas tjui s^toient

foceédés à C. P. h Théodpfe évêque

a^phèfe ^ à Théodoré éi> Syractife , à

Jean de Nitomédïe , à Coriftantift de

Nacoilè , à Sifînriitis fttrnommé PattiHas

,

h 'à'Baîîle^THcacabe: Toùscèci' fut- exé-

cute dans la feptièitîè 4i dérhfère ft'fîion.

' Car on ne pîut guère regarder comme
Une feflibn' de cbttdfe ,-hi huitième affem-

blée • qui fe tint "dix jours après îdans une
|

fhlle du palais dé Magnâùfe , oà la mul-

titude ^lîiéme ^u peuple &tids*getîs del
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guerre k trouva indillinélement. L*lra-

pératrice vouloit donnei«un exemple écla-

tant de fa foumiflion religieufe^^ en £ous*

Cfiyant les décilions avec l'Empereiiribn

fils ^ à la vue de tous les ordres Gitoyens4

qui joignirent leurs acclamations à celles

çles évêques. Elle fit le plus gracieux ac-

cueil aux prélats, les remercia mille fois

d'avoir rendu la paix à PEglife, & à. la

religion fa première fplendeur; puis elle

les renvoya dans leurs diocèfes ,- comblés

d'honneurs & de bienfaits. Ainfî fut cé-

lébré >en moins d'un mois, l'an 787,
dans les conjonélures les plus trritiques,

k feptième concile général, fécond de

Nicsée., fans trouble, ilms nul mouve-
ment de la part d'une multitude féduite

par trois tyrans confccutifs , qui l'avoient

rendue prefque auifi fiinatique & auffi

Êurieufe qu'eux-mêmes:^ tant les princes

fontalfurésdu fuccès, quand ils veulent

fincèrement le bien, & qu'ils le cher-

ehent fagen^ent. On n'eut pas moins de
vénération pour ce coficile, que pour
eeux de îa plufe haute antiquités Le Grecs
en font mémoire dans leur ménologe,le
doutième d'oélobre.

, On y fit enéore des canons de difci-

pline. Apiès avoir recommande en géné-
ral robfa-voCion des, règl as - anciennes , on
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f donna des réglemens propres aux cîr-

t'an. 7. confiances où Ton fe trouvoit. Contre

Tufagd* des novateurs ennemis des reli-

ques ainfi que des images , il fut expréf-

fément ordonné de mettre des reliques

dans les églifes neuves, avec défenfè aux

évéques^fous peine d'excommunication,

d'en confacrer aucune fans cela. Les

études ayant beaucoup ibuffert du Ions;

eCpace de temps où les meilleurs fujets

«voient été réduits à fe tenir cachés, on

fe contenta, pour la réception des évé-

ques , qu'ils fuflent les chofes les plus

néceiiinres , & nommément le pfeautier.

Mais le métropolitain chargé de les e?«a-

minef, doit sailurer de leur difpodtion

à mieux s'inftruire. L'examen par où

commence encore aujourd'hui la céré-

monie de Tordination épifcopale , pa-

roît un relie de cette difcipline. Les

Iconocîaftes avoient in troduit le luxe dans

le clergé , m étendant le mépris de Tha-

bit monaftique à tous ceux qui s'habil-

lolent modedemcnt : le concile interdit

à tous les clercs la magnificence & Té-

légance du vêtement. 11 dléfend à tous

ceux qui , même avec la permiffion de

leur évêque, demeurent chez les grands,

de fe charger de leurs affaires tempo-

relles; & il leur enjoint de fe borner

. a
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à rinftruélion de la maifon, h à Té-

ducation des enfans. 11 déclare nulles

toute ^leâiioii d*évêque , de prêtre ou
de diacre , faîte par l'autorité féculière. Il

condamne en même temps les interdits

locaux: qui suroicnt le reffentiment pour

principe, & par leiquels, fuivant fes éx-

prelTions, 0^1 pardîtvo« fexercer une forte

de colère fur les chofes infenfibles.

Mais la principale attention des Pères

de N icée i*e . porta icontre la fimonie , quV

commençoit à faire dans Viiglife Grecque

des ravages que déploré b^ucoup lé Pa-

triai?ehe'- Taraife dan^luoeîeEttte particu-

lière aUrPape Adrien. A la manière dont

a le félicite fur la régularité de TEglife

RIomaine en Cette iiiatière , on voit qu'en

cela elle ne fe didttiguoit pas moins par

la pratique que par la doélnne. Le con-

cile remit ea vigueur toute la févéritédes

lînciens canons contre ce vice déteftable^

&: il rétendit à la réception dans les mai-

§aàs religieufes , fous peine de dépofîtioti

contre Tabbé clerc ,.& d'expulfîon con»
tre Tabbeffe ou l'abbé laïc. Toutefois on
ne défend pas les dons qui fe; font li-

brement & d'une manière purement gra-

tuité à roccafion de l'entrée en religion;

mais les exaélions, & tout ce qui reflent

les paétions firaoniaques. 11 eft encore
Tome VUL D
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défendu au,x n^oi^tes <le^puclaerrdans Ic«

rj-ionaftères é^t> flUes^ M maàsger aYcd

yne religiçuCôL, & même a^?èe àucone
f^mmç , fans une . grande néccflité. Lest

Qlercs , ponrfuk le concile , ne pourront

point étrç infcrit^ en deux ;^lifes; e^eft^

à- dire qu'ils ne poiTédesont pa* deux bé-

ifiéfîces ; mai? celui qui . n> pa^ de quoi
vivre, doil choifîr aiie g)roffeffion qui

l'^de à fubfifter. Ce régliemèiït n'eft qjue

pour la vitte : à In cacapagne ,1 caufc

de la rareté des fujetc, on permet de

, f^iire k fçrvice en dettx^ égliies diprentes^

Anaft. id ^^ légats du Pape uaç^portereiot ai

Adr. Rome un exemplaire dm conc^lCi,. queile

Pontife approuva &^^ foûfccivit fuivàiiÊ la

. coutume. Après quoi , il fut quefiâon de

le faire recevoir par ceux des pafleurs qui

avoient droit de juger en matière. de foi»

& qui étoient demeurés dirperféa daiis

Ijcurs cHffîrentes ég!ire&. Charlémagne avoit

Ibus fa domination kl meilleure partie de

. 1/Occldent Catholique , dont toutefois les

évéques n'avoient point eu de part au

Qoncile de Nicée. LePape ne tarda point

à, lui envoyée Ips décrets^ de ce concile»

quçdes préventions de politique & dif*

Sérentea erreurs de fait en^jécberent de

Nc«.Sfrm. recevoir. Les évéques. de France trouve»

t.?.conc. rent la décilîon de^s Grecs contraire à

.,'»-,



leur tifage , qw étoît bleft d*aVcMr dbs

imagés dans tes égUfes", maià non de tes

adorer : car ils prenoient cette expfeffiio^'

dans le fens de la langue Ltttihe , t6iit

dihcrent de celui que pféfente re^i^rèf-

fion Grecque. On conipofa donc fous le

nom du Roi , un long écrit , dlvifé en

quatre livres , qu'on appela les livret Ca-

rolins, où Ton ne retrouve ce^endailt^ -

ni le refped fincère de ce Prîncé pbtir

le S. Siège, ni la modération pleine de

dignité qu'il mettoit dans toutes fes ac-

tions. C'eft un ouvrage rempti' dé hwH
raifonnemens & de termes injudeâic,^

tant contre le concile des IcorioClaftfeâ

que contre cdui de Nicée , poilr kfi^te^

il témoigne un égal mépris.

Le Pape gui dut être choqué de ptU^^

fleurs traits de cet écrit, ne lâiflk pas*

d'y répondre avec beaucoup de réferVe.

Lttiflant à part les ^affages injurieux, &T.7conp,
s^tàchant à un article qui témoighôitP'P'S'

un refpeâ profbn^ pou^ les fëtttiftleni^

du Pape S. Grégoire; VoUs^ pouvez

,

dit-H au Roi , votils inftruire à foiicl de-

là doélrînc de ce grand Pontife , pâf f»^

lettre à Secondin reclus de votre royaumèi
Comme Secondin vlui avoit demandé utte-^

image du Sauveur , il lui écrivit en Tèh*'
voyant, qu'il déféfoit à fes pièttx-défîi^Sj

P a
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afin de rcxcker à l'amour du Fi!s cfe

Dieu, par la vue de Ton image; qu*à la

vérité , en fe profteriiant devant ces fi-

gures , il falloit bien fe garder de les ho-

norer comme des divinités, niais qu'ott

ne pouvoit fe difpenfer fans crime d'a-

dforet icelui dont elles nous rappellent la

naidànce, la palSon, la réfurredibn glo-

rjeufe. Or la décifion des Grecs, pour-

fiiit le pontife , eft conforme , tant à nos

inflruélions qu'à la dodrine de S. Gré-

goire, ils ont décerné aux ira âges le bai-

fer & \e falut d'honneur, non le culte

fppt:^me qui ne convient qu'à Dieu- C'ef|^

pourquoi nous avons reçu leur concile^

touchant lequel néantnoins nous n'avoi\s

donné jufqu'ici aucune rcponfe à l'Em-

pereur* On voit par là, que le Pape
1%'ayoit pas encore confirmé hautement

Iç fécond concile de Nicée, qui d'ailleurs

•^n'^toitp^s reçu par l'Eglife d'Occident.

f/Çt^tt^ confidération peut fervir à juftifier

1$ msiniër^ dont en parlèrent les Pères

de-Francfort, peu après la publication

^S Uvres CaroUiàs. Ce qu'ils condâm-

Isolent étoit vraiment condamnable ; ^
on çp peut les accufer que de ta méprife

qui lei>r fit, uti peu vite peut-être, at-

tribuer au feptième .ouCile tout le con-

tfiit» de. .ce qu'il avoit dî;çidé.
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Le Concile de Francfort ( dont noils

parlerons ici, pour ne pas féparer des

objets qui ont une fi étroite connexion )
fe tint l'an 79 '^ , à Francfort fur le xMein ,

qui n'étoit alors qu'une maifon royale*

Ce fut un concile général des trois États

principaux de TEmpire François ; c'eft-à-

dire de la Germanie , de la fîaule , de

l'Aquitaine, & même des parties fep^

tentrionales de Tîtalie & de l'Efpagie.

Quoique les évéques fuffent en très^grand îbiJ. p.

nombre , & jufqu'environ trois cens , *^5^»

félon quelques auteurs , la plupart néan-

moins ne favoient pas le Grec , & ne •

jugeront que fur une très-mauvaife tra*

duétion des ades du concile de Nicée,
qu'ils femblent rapporter tout entier k
C. P. où il ne s'en étoit tenu que deux
feffions; tant ils étoient mal inftruits de
toute cette affiiire. Ils trouvèrent dîtns

cette, infidelle verfion , l'avis de Gonftan-
tin évéque de Chypre, exprimé en ces
termes : Je reçois Sr j'embralfe avec honr
neut les (àintes images , félon le culte

& l'adoration que je rends à la Sainte
Trinité. Or le texte original dit tout au
contraire : J'erabraire les faint^s images

,

&je défère l'adoration de latrie à la feule
Trinité. Comme le concile des Grecs ne
s'étoit pas récrié contre l'avis de cet

I>3



f$ H i ? T O I P E
flvéqiie , on crut c|u*il l'avoit approuvé

tel qu'on Je lifoit dans le Latin , & on
rejeta wî^iiiBûemiînt ce concUe, comme
déférant aux ii^ages des famts & des

l>rvkcur$ d^ Dieu ., le cuite & radomion
qu'où f€od kh divjtje Trinité. Oa voit

par là ^ avec combien peu de r^iion laos

li^onoçlaftie^ moder/jes prétendent étayec

Imt fyiiémç , fuj- le^ (^ciôons du coi^a
^e Frai)çfori;.

Cette i^£nib:îé.e , tTè$-refpe(ftable msul-

gri qyeique^ ei;'i:eur:S de fait , moatra au-

tiint de lumière? que de fermeté , en dd-

fçijidaot la vraie foi contre l'héréfie d'Eh

lipa^d de Tolède & de Félix d*Ujg«l i

c'eft-à-4iie contre l'impiété du Nçftoria-

lairme très -habilement dÉguifée. C'étoit

méïMt diretftemeat pour cet objtt que le

ççyiciîe de Francfort avoic été affetiiW

pm orés^ de Chariemagne , fur r^ivis é\\

Pape Adrien q;ui y envoya d'Italie h»
liyéques Etienne k Théof^hj^aifte , en

qualité de légats. Elipand fut le premier

auteur de cette feâit artificieufe^ dan»

Iftqftelle îl engagea aufli-tét Félix: , & qui

trouva dms ces deux hommes de carac-

tère tout difiKrent la réunion des qualités

l^s plUiS propres à former èc à foutetilr

\m pja"ii- EHpand accrédité par la préé*

nm^iDCQ â^ Ton fiège le premier de toute
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rF/pagiie, blanchi dans ïés travîiux de

î'cpifoopat 4 d'une régularité extérieure

qui ne s'^toit jan^is démentie, fîer de

cette apparence de vertu, impérieux,

dur , vindicatif, avoit pour fes propres

conceptions une eftime qu'on ne contre-

difoit pas impunément ; & fâ plume , af^

fc^c âo<^uente ppur le temps , diftilloit le

£^1 ie plus envenimé fur tous ce^x qui

ofoiçnt les combattre. Félix moins vio'-

lent, pbflëdoit au fouverain degré l'art

de la difivmulatiou , ^yec un air féduifânt

de franchife, de docilité même; toujours

prêt à fe réttaéler . & à -fe parjurer ions

chaiiger de fentimpns 5 & à l'aide dulani-

gage de la dévotion, à'^é en oracle de

la vérité, r .

Tout impie qu^étoit leur fyftême, ils

ne laiiToient pas de Iim donner des cou-
leurs pUiuiibl^s, fz de tirer en fa faveur
de§ $éflnoignage« impofans ^ fur-tout de la

liturgie; ujiiji/erfeikr de l'Efpagne. Comme
ij eik# <kns^ le TOfifel Mofarabiquê , que
le Verbe a adopté notre chair ^ & qu'il a
fouflfert paf, rhornmie. adoptif; c'eft^à-dire

dans la nature humaine que la Divinité
s'^ unie hypoftatiquettent ; Elipand et
Fé|i?c couçlM(>ient de là, qu^ le Sauveur
îi'efl i^SifiJ^i.die Dieu; par nature, mais
f^uletpe^t i)af ^adgiptiori ; ce qui divifcnt

D 4 .
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le Verbe fait homme en deux perfoniies

,

k, anéantilToit la divinité de celte qui

étoit iée de la Vierge, & aVoit foulfett

pour iious.

C'cft ce que le concile de Francfort

condamna d'une voix unanime. S- Pau-

lin patriarche d'Aquilçe, qui fe montra

Tune des plus brillantes lumières de fon

fiècle, compofa un mémoire pour réfuter

cette héréfîe ^ tant en fon nom tju^e-n ce*

lui des évéquès Italiens qui fe trouvoient

avec lui à Francforti Après Tavoîr déga-

gée des expreffions Catholiques dont elle

ehveloppoit iès blafphémes , il la corii-

bat par l'Ecriture & Tautorité^de PEiglife,

& r'^voue fès auteurs à un éternel a'na-

thc.'iC, s'ils ne viennent à réfipifcènfce;

auffi bien que tous ceux qui, après la

iîétbiition du concile qu'il appelle Plé-

lùser, adhéreroient en public ouen fecret

à i'irreur profrrite ; tauf efntouti aj<>Tàte-t-

ii, le privilège & le^roit du Soirvei^ain

Pontife, notre feigneur i& riôttè père

Adrien, Pîipe du premier fiège. Cet écrit

inIlru6tiJF finit par des- vœux pour k Roi j

entre lefquels on remarque celui-ci : Que

la paix fieurilTe fous fou rtgttc ,- afin que

les évéques , ielon la* catioiis , né ^foient

plus contraints de ferViir eW d^tres camps

que ceux du Seigneur ! -Ce^n'éft- pas la
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i?u!e preuve que les prélats étoient alors

obligés au fervice militaire, & que ki
,

befoins de PEtat ii*avoient pas encore^ [-^

permis de mettre à exécution les régie-

mens faits h ce fujet. Les évéques dé

Germanie, de Gaule, d'Aquitaine & de

Bretagne adrejRTerent, de leur côté, un
aufre ouvrage aux évéques d'Erpr.gne,

en réponfe aux fchifmes d'Elipanfi. T -

Pape Adrien avoit déjà fait une r^

tioix de récrit le plus vanté de cet

fiarque, adrciTé en forme de leitret »

au Roi qu'aux évéques de.Oaule ; & ileii

avoit envoyé un exemplaire àceMonarque.

Charleraagne fit pàffer ces trois éaits

à Elipand & aux autres évéques d'Efpa-

gne, & joignit en fon nom une. lettre

qui prouve à quel point il méritoit; de

partager avec le grand Conftantîn ^ tant

le titre d'évêque extérieur, que toutes

les autres piérogatives de l'Empire Chré-

tien. Sans y fiûre le théologien , & fens

jamais piifl'er les bornes delà doétriiie &
de l'inftrué^ion qui conviennent à totit

pieux Fidèle, il n'emploie que l'argu-

ment tiré de ^ l'autorité & du conicme-

ment de rEglifeUniverfelle : ce qui forme

en efllbt la preuve irréfragable , à laquelle

on eft toujours obligé d'en revenir^ avec

les favans coûime avec Ifis fîmples,

D5

•*^Vi'^'

s







IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

i 1.1

Ui^ MIS

^ ^ 12.2

•a m
lUMU

IL25 IHU

12.0

1.6

"S ••

Photograiiiic

Sdenœs
Corporation

33 WIST MAIN STMIT
WHSTIR.N.Y. U9I0

(716) 172-4503

:^
.



^ >^

u^

•w
^7

In̂

C\\



; (7/0161 fiominielie fexm lettre , .^ iarta»

^^ ]»(fffm 4fi B)iett ,^ôî'd0 FrtoçQk «

^ll & M^fettit-de l'%lt(b Calltdliqiie 4

k£%?èii4.jNt^<^ ^e Tolède i ëù

mm èuftre» Bg{i&s. il'E(|iag£ie v i;%t^
y^^ jfycAKiieei ;dfljte kif foi Àrb chanté

df Jl <fc«t te prop^:^^ drljiett^

Iwei Ihi^Mecîs d^j iKMjfeteiiârdfé fmeir^

fleièfs^éteiiètàk à toiUPC&uit qâà i^rofèP

featla rtlîgfibir ctr Jï C: nous Cùmmâ
lèhfibièmeiitlîB^és^ (^.fopprefon qttil

vcmâ (baffi^es^^ hot^ de iioi&e;4iDitth»illoiftt^

lbiit^I^eFJ«iiig éR liifidèlel;'!!^

cfM^âit âert ^isntur t)ui tend ï iiotà^ Tépé^

rmÀer JiQièi de ùm W09.\ C'e(tid|

(^i fnouera f pdniéiEn à^ Isire aift«i)>ler m
4nmci|0t de tèn^; ii6ir Etaté, pnemr dédder

d!^coiiiimuiitaocè«d'x:e npi^Bn dok^mitfè
^r PadbptMf qbe^ vôttt enl«|igaf%;^ pa#

^iiiâ5ieeblé(la^ftc|«mi Nêuis ai^ott^> «nft«^

«M HâT ttasé^qoeùim tv>S^ Siège 4a

R^'é V dépdR^im ï^ fidèle àiKr^ftînr

-de» ^rnidkiolis ^pdftcHiviiëfc* Noos «v^om

ittavf 6bàroakll# dèiani fétode dès) ftimn»

lemeysi^^vi tea^^a^^oiiir' aiéoi#atii ^é«l-

• a
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ma^i^ <i<B j4ttS6W3 prayinpe^ d'ItaJie»

^.fin ^^^ |p|^)e .ç|o^M;^rs déçoit 4^
M**

lejémQig^aage 4é^ qioi^ «(ihâ^àwi^j^
ment de.ces, préhttf, fuivaut la prière

îpéCjiale qi|e vo\î| m'avç^faitè^ 4j| nepîii

ï;<ai. Ç'# j>ç W îiR ^is^ cer^ofW«it»
ea préféijapl Cjeaeâinic iiïiîititu4e

^!e^^ npnibif. Je n^ de toutmoà

le? tî^iûpn* çç^ffyéèf^ ^1^ la naïf

It^iré^ 4e Dieiii, 7^ 4^ l^èr^ ^«ialle^

pnte3^^%%Q% IçflW .

Vc^ ttQUS avie;|i 4ciiiat^é 4e faire lirf

viptif «i||^oire e^j^Qtre,j^ér€«ee., ,i<f

dJjçispi|Qj|r ce
,

qu'il can^i^it de cot^«

iççMiciJf ^.f^rtjfi^pjir Jutiç|e,ileïJ^ ledai»^

l^çfici^^l îpfqfii'à 1» fin j^ diacun a.^
lajil^téi,d'eiii #rf ce, qu'il içp pçoi|)it|

i'i^jif^f^s <^«wipt« v^f jj^'en priiez »Ji

l>i^ny^é^ des 4vôquef. Qa .a 4^cidé|,

iip# j?nvi?^ .^iç^|c^in«w,;aw|C l^^^^
i?lfttii«f ;4^1 %jS^r#Et fei: <;çt obje|.
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efpHt de paik nôtrtf c^felfôii dé M; &
éé hé pas rotts fi^ut^'plas hiMlç^^^^^

Mei ^é'&lfidorè a Icjtf^le ^oHmeri-
cêmèiit ;& p^é «fà fin ; k de peur iqae

Je tiëiiièrkè le méîftefoit ï vous mltvë^
tifllz de mè' tehîri^'^i<fc èittfe*là
flattttffs. J*frii^ite%6l^iBémë ^ôii^*tes^
fattà '(fe fEfelffëf^'Pri^ mrs pèré^
tûiÉ toSéÉiyes ^ aôti d^btërtîr dû éîeh'y (fat

jaifîiais \és itâéhûom Se ki'MÊës îoiiér-

geS' ne me détonnent dfe^i^îéfir^^li

Vérké. Nous àvom'^ïôur^imdib fc &>)^-

veraié- Pbitîffe &^^ dîjfeiiéi^SI^ tcHIs%
reiM^«t* Br fè^ aftlëraé^*fikici^èntJt fi

irbuVéàufé- de v<k b|>inkms^, 'tiblféi<ï ijtiè

nvotr- de ^ocnimurtiditioii' 'it^ tSli^.

Afâtît <iue' Voilà nous é«flB«s Ifeïinâdîfés

pàf vbtrè-fe^èmiéîï V €B^ Adbpif ^

nooéi'idittfiÈh:éri!&M^ . jmèe de téfftdra

îrèries ; & Phérotlife «e'Ntoti'é^

•te feryftudè ,' rtôu« coflfol^i de ^ <Sé i^iié

vousavicis à iëuffiif. "NFdttà avions même
réfokr de vous en tîéHvrer , ^ d^ufîèr dàn«

î'ô<;cafion de t©6i'^lc^e pbttvdff-. Mai»

Vôtre -c^iflÉtfêté' véil^ |5ti:ii^rèît%^iattt
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ék'Ui^^rpiiloii de nos prières, qne

au fecôiit^ de ÉèsMirtèc^i ' -

•^^ijë i^é^^^^^(^Heihaghé fut Sii»ttle

tm iàêiééh^f^ci' Ceihâi^ l'a Cftla^

Ibg^ de fëHfoflVèUè;^ élôie fôws fôd

èbéiflânée\^ IT^tâ^à dU ^t^iils dé itiHlté

€€itte province à' l'^i de la fédiiaiôtt.

Oii tint on doMté for les lieux^v où fat

âfpûfé 4!'é)i3é| ^^?dn H^aVoit pti i»éfeudré

fibaf' eétlë foi» à Cé^éàtn^ef^à «er^ettrâ;

qimi^ue tes ifétm^atiôns* ^ ks (^|U^e^

Im tcoâtôlRfrtt'fort pétti II lab^ta fmjvént

en'4*ailtre^ ck?ed(lôti» v qtielq^uefois avec
effuito»dè larmes ^'& avee d^ marèjfueé

fi^éelatatite^ de fepcmîr^ qu^fenibtoit

s'iHterdiMiloutmouiFài'héfélfe. Mais »
avditî beiMi i'^f^ av:>ncé*i rkti ne Pe»n*

péchoit de retourner à fon vè^lfibtufêriri

Ctfpemlîiht, êirtnirtè ftti^ fe fifl^dèffaèar-

rière ir fe fnrpaffe îui-métoe dams^Part- de
fétitdre; 't>n ne -uouta prefqile ^us qu'il

ne^fdt fîn€èM«rnent converti. Chàrlenèl^e^ T. 7.
pbur ^i pîmdersârcté^ ne Mfl¥^<; ëé Conc. p.

rArdftéVêque Midiahîe4> Ufhim hfebTte

& cathèliiEîue zélé. Le malhétirent n«
j1*fiîfia que trop Vidde- qu^ajifoft # Mo*'
narque do gén^ de l'erreur, îe fopinjà-
treté ft 3e te du^liteit^ piirjwe dé kïtft



exe^<eure de la foi CathoMqac» .mail

dans tous les Çep^sa»nsj^ Tipi^te » qv^
pruf n'avoir jaisia^q}>i^s .yériti^en]iepit.

Ajr^ & mort^ on WPy?^ fifrt^ ^ fia^

piers un; éqr^, de fa ;m{4fi<9'joilr tU (Î!^^

I^fe de foa h^f^tique^p!^f#véi9^i^ j, <^
ri^jT^pit r$9 ré(raaâ|ipnf pé^es^ Pcms
i^ipand, plus empor^j^rmoiiis/fbMr^

fue Félix )i que^[ues,4ut^ç& pr4tea^^

^Piil^ ref^iitit) ffin|cèr«nn/b^i, & i^Km»^

|»fl|( IsSm de ri;gll(^:î mais (leurs pisçite

yesvfoâi: foM^js ij p(^ cofidftter un: pm^
4ige tel q|ii^ la conver^on^ d^un, kèré-

vigUl^f éç lîi vigilance du ^uvfirnei»iiit
^

que p^rliai concorde kih km^hi^^S^Of
x^is répifeop*it ,, Qeti»^ ifeérôjkfitrpeu

„ Alçpm:q*il affiftg a^iconcile de pneiç^

£pirt% ^qi^ ^aôH le ptfmûec r^^eibe
leftîib^^ms d'âog)e^W3r€f, quk>n y fimit

mvk#^ lijt ie ,4o«ae«r qwi ift^^l^^

die wrvcHî»:. N0 djuiiefgmâlé d^ii^

fo^i^ f»x fcienc^s, dèsvfa teiidr^ jeu^

4T|WcÇ|:. j$(ViiAf!*B\î4qiNBrq»i/e|)^

i^ çràfti^lir pft)^rlj;ki-«ili»^ift^jtifi$içe«fe%4^^



IVoas êtes deftiné à confondre les enne^

mis de TE^Mfe , par-tout où ils ofesoitt

ife montrer.» Charlemagoe qui poffiédott/ Car.

lau fouverwà degré le grand talent daM^^yît.

Itrônc ; c'eft-à-dire l'art de oooooftre les; ^^,^.
Ihommes & d^apprécier le mérite , 'décmt^ Bened. û

Ivrtt tout ce que vahiit 'Atcoinv, db <lal 5> p> i6i«

première entrevue ^^û eut avec lui, 4 ^^*

Panne , lorf^*!!M xti 780^ Cbn fecovtd

voyage de Home. B (ë l'attacha dès Ions»

uiaiS' il.hii laUSi rendit la feommtifioii

dont il étoit chargé, ét> porter lé paUiuo»

à Ëmbalde ardievéque: dTorck, qat i'a<^

voit envoyé verf le Pape Adrien ; &>i^

coodnua^ luiritiéiiie Ton voyage , que preP%

lokle-Poànfei Aâ-ien, psutraQtontédi^

Rolj,rv0uloit mettre i \$ctfàlkm Lé^an^

aieheMé^e de Ravenâe, quii< enofgûciMI

[de la dtgnâié de cettet ville 9 féjotir êtà

exar^ea U qmelquefms dei^ Ëmpert^ura^

jvoulosÈ, It rfjKfliple des Papety s*altti^

j

buer de' granda^/doaiaîiie^,. ilr fe foiAiM

des £ims^. D^ 9^ s'éCo^ mis eik'pi6ire£*

\és} Qé^m4 de la itiâpartPde» viliesr éît

U proviiace d'Emâie & du diiclié de FeiH

\mt^ pi^endant queute Moâiarque le9

I

lut uitoit idoimées ^javes toule > la Petlar

poiew CcÉ €omtQ»tàqnii nft^reat^ ie tem
alin«.p0lDl!){ffriyéeiiiit Rfli^i^t m^gùm)^
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que par la mort de l'Archevêque Léoitl

Pour Alcuiti , il revînt êh Fra«ce, dé*l

fendre te» loi contre Elipand & Félix,]

;qu*il f4fut& par les meilleurs écrits qtfon

ait vuparotere en cette occafion. Il con-

tinua îde fe rendre rècommandable par

]e$ «bondantes^ prDdMionr de fa (^me
en ftveur de la reHgion- Il nous en'

tdàe oh volume aflèziconfidérirbler Quel^

ques critiqués otit prédenda^qû^U avoir eu I

partà laconpdiitiondes livr^ CuroHns : ce

qaà isit diffictterà. oènc^r avec (bn cCprit

de modération , & avec le profond refpeét

qaStémo^ne pour te S. Siège , dam tous

les ouvrages dont il eH indubltablemUt

l'auteur. Sa piété ^ fa modedie étoient

etseoite fp!m eftirnubles que fort érudition.

Quelque temps après le concile de Franc^

fon,tïl voulut renoncer entièrement aul

monde ^ pour en fevoiir toijis ^ (es talens 1

dans 1a foKtude. Charlemagne deiirant au

moins ile^'fixer ^dans le royaume ^ lui don*

ha V i l*abbaye rdè S. Ma^ I de^ Woufs , 1

quoiqù' il en> eût âé^^ i^hiC^emsi autres

,

ièloiii^àfage dé^ce fiède. Cependant tes

novateurs qui ont toujours )*(£& ouvert

Bxr les^ défôuU de' tous ceux qui ne 'tien-j

nent pas leiir partiv ne ceffôieiit de pu»

blier dans'^)ei»f#' hfpeirboles injurkuft5,j

^^ avoit 0a îtedre -IS& m «Tciair^ àt

/
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qttoi fatlsTd^é ràmbiâon -âës Hois. 1t- té-

pondit modeftemeMf 5^ & beauébup tnîetix^

encore par ièsù c6awéi 4âe pgr -fès ^ip

cour^ 9 que touc sppaiteiloft>1'EgHH^ êt^

aux. fûâivîeS' de jlc. i!on6il n*étoit qjtre^

riconomei ;CtolCtta|^iie Payant preiTé'

pluileufs lbis<leimc0ili{%iier en Itèi^i'

où i'erprit>^ifkaion%eàâic fi^ r<mvéûi%^

Ibimmeiit^'iiiÉia et Ml^^é^tziAet par ?f ^

ronie^quelqiïefds ptus feo^lé à la piét^'

qde Ici refirochÊ^ ifmdilc. JDoihitié tè^

Prince cooipardi^çâ pt^fantsinl'Jes ttitrrs/

enfiimé$' de la tPoui'aine ÂiS^ fûi^âëké*
dcs^RoiBains; Se}|pëtir,)1ui ré{5liqba-t4t v
nous jouiâbni dans ùéA h^tnbl;^ demén-

"

reS;^^ dès douceurs dey la faix'que vou»
nous.aveî procurées ; auilieojqueRoûie ,- ^

arrofée à Ta ,foisdatioa du fang £rster*î

nel, femble tèiujôiira eoiifemreriCe laneftr'

génie: dèl la jdifGordb Ou |c m!^ conoois^

nial\ 0U9 quolc^eL^voftta eiM dt^2 4' tceï

n^eft que nialgrë. ^ vous^ que^voi»^ qtricteKi

pour cette magnificence /tuàiofeueufe<

robfcure & patfible fimplidté de ki Ger-i

manie. Ainfi prioit - ïh k lior en toute

ocGafîoi» de lé ialifer jouir des éoueenràt
dei lalfotitudei, è Itqueite H» patut ft atea«^

ché, qu'on l'y ^qn Hé par la prafel5on'

aïonaAiquê. '(i'^'/t

'.y
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Ifô«bbés d«s ^wnsâ^nrat étdientrroavQfti

leur* ççriw que l!|^ nio^ess dc.& Martin

d'éfîfi yeçs ;i^ ji»^ tcmpi, Oh icdn^V

laqualité ^ieî,çl»noliié 4fe>^)^Wif«»srl€ri
cpitimeoceniwîit <Ju t9$tit; dé> Louiii^ le^

nébppï?mr« , ii*ecefle«r imraéditt! de
Charkm^g!^, î?^ aprè& tes moines f

î^^tté* àe- S; Chrods^ng^ «fsM ftit de >

toiiti» pllFt une he»reuie r^oiptioa£daiis:î

le ,«1er|[é ^^ on pbrmiit à un grâhd tionilim-'

dé^'jBoùniàà^ de fume; l^eiriplei 4^
celmtde Ifoinf ^^ dlÂi|pEUée< 1 ÀbpMtn
moîn^ ffiq^fliisle^ide^/fainl^der bpni» çha^i

led raflpdert du^reiàëixeiiMBt ^ is régu^

larké^- jiitttitiVé:, '-r'' -.
l ''•. --th.fH'im'-^^^

*. Lei noiiafièrsi de iDoufs ^hfolis la di*-

ivânmi vd?Al^ia G^h'^M ibitit pkÉ >ler

trois é 1 tqtiaiaré dètnièité ac^esijde' far^

vtet^i deiént' ufif :iie» plus ^ëlèlrfcs. édo*

les de rCXïcident. Ce grand konnùiare^



fardé ayec juRice comme le refiaurâteur

des lettres prerque anéaoïties fous une Jon*

gue Aiit^ # regne& tiarbtrés , avoir d*a-.

bord établi une école dans le palais, où
Ch^rlemagne , avec t<»it ce qu'il y avoit

de difUngué par je rao^ & le |^e, tint

à honnettr d^ti:^7foo difciple. Le Hoi y
apprit la rb^r|q|}(t» l9 ^k^slque « Tadrot

BQilMe ^x^}\ ^iiQoit i (îoguiièrKijseQt^ k k
laquelle 11 4oram h&^y^owp^ 4e tempi. Il

écoit éloquiBnt^ s'ejiîprimQlt aivec noblelTe

& facilité , (^ favoit les langues étrange^

res. Qu^pn juge pai> Ik^^és la bév^ue des

aut^Mrs. qui ^ans^je^^t .quip çâ Friâ^ in»

C^t p^ écij^e: fdMppuéi^^ie laquelle Iq

^pl dViPi^ 4!4 pantdlâxe p^m 9voic don-»

né coufs. ôWiemagne parlott âtiiti oiêtî

le Latin que & tengue maternelle, c'éRyk^

dire leTudeOiu)^: il par}«>ie même pai!M>re^

ment leGret^ et Peiitelidoit pairf^niienf^

Ouâre réoole 4e Tours <8£ <Nf^ dti pê>

lais qtii^ àbttdtmslt fous les toi» §li\fmié'^

& parott avoir Aé inftituée à AijT-te^hA^

pelle ^.féfocir ordinaire de ces Princes^
dépoQtaire d'une riche bibliothèque; lé

goût du Souveram 4t rcmufotioti des lu-

jet^ eii forroereift de diftinguéi» en pliii^

fteurs caihédmfes & eft^ ptufièurs (tiOna-

ftères. Théodulfe dXXléans , autre reftftù-

meur des^ lettres, en établi quatre fa^
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meùfes dans foa diocènp. Celle de I^oiî

ne devint pas moins célèbre^ Les p1u<

renommées dfins les^ monaflèrés , font

celtes de Corbie, de Fontenelle, de Prorn,

de Fulde, deS.G&l, de S. Denis , de

S. Germain de Paris k de 5S, Germain
d'A^xerre, de Ferrièresv d^AMî»ne; &
en ItaMe, celle du Mont-Caifin. bn'voit

par les écrits d'Alcuiriv ^uel ^oit Pétat

des études dans ces tàtttai de collèges.

Outre rEcriture-Sainte ; c'eft-à-diré la

théologie qui formoit robget capital à

quoi fe ràpportoit tout leréfteVony
enfei^ïoit les fept »rtS' libéraux ^ db^it

ridée femble pmCê^ dans les buVifa^ës'

de CalTiodore , & ^ue Voti eôn^ptoît èinfir

Grammaire^ Rhétorique., Dialeâiqiie, &
les quatre branches des mathématiques;

fàyok Parithmétique où le calèulliîumé*

taire, lafii^fique alors fojt êjoiïtée' quoi»

que trè%-âmpaiffaite» îa géométfie 6c Ta-

ûr^nomle^ Alcuin traite dans (es* écrits ^

dje toutes ces fctences;, mais comme en

pafi&ïii;!» la plupart de fes ceuvresi tot
des traités de théologie. ? èr -îi .^

pli voit dans toute^rfes produélions V

quels étoientle#; défauts dii génie ^, & plus

encore du goi^i^rderofi temps* Les écri*

v^inft de cet âge n'ont rien d'orignal ; ils

uf préfeutent que des faits décharnés >



qu^un an»u( d'érUdidôn aiil ^gérf^ Ôins

ordre , fans méthode ,^^c des répéthfont

liàns nombre i^ des lotigueurs accàbhifhte^.

Ladiâion n*eft ni pure, ni élégante, les

penfées font commahes, chargées néan-

moins d'omemens affeétés, lei raifon-

nemens fot|veht mal iuivis it peu con*

cluans. D*un autre côté, on ti<^ trouve

prefque rniHe part, âons m âge^, ceii^

faillies de U téàiérité qui tiennent lièù de^

génie, ni cette avanie, fi funede à ta

religion , de dire des choies nouvelles et

extraordinaires. On y maintient la tradi^*

tion dans itoute fa âmplicité & (k> pwetér'

Quantité de gens «à talens n'y créyëîént'

pouvoir faire uti . meilteuir ù%e dc^ léunT"

loifir, que de tran(briré leS œuvres des^

anciens. C%ft à êès temps (1 dépréciés^ ^^

que, par une difpoâtîèn tout à fait digne

de la Proviàencé , nous devons la p\Û^
part dès booîi livres -de l^htiquité tant

facrée^%m ptd^irk' v '-.àép&f> infîriilncnt'

préférable âûk mventions des âges pollé-'

rieurf , moins cultivés encore que pré-

ibmptifteux. Ce quHl y a de plus foibîe dans
les auteurs du moyen âge. Ce font les

po^i^, qui iiè font guère qu'une profe

mefurée., & par la contraiiltë de la mc^
fure 4 jéuvent plus plate qlte la £mpie



Tout rupiérietir-qu^'éloir Alotim: JAne

llpîD^vss de /on (jècle ,11 ne fut pas fe

préfêry^r de la. cpiitagion de^ ii^ur. got^t.

Son (lyle a. de la Jforce^ maisj>sa dV
m^nité & de poUteflè; & quoique mai"

tre en grammaire >, il fGunrûUe de fautes

contre les c^gles de qet anc ,/ particuiièrê-

nie^t dans ç^ p^fieft^où l?on! trjouve^

ï^Y€C dur géni^ & 4e li - verve ,; peu d'éi

légançe ^ decorre^^^ Ce ftit la.Gon-

ftqiïeBCç m^l tirée d'un principe de dé*

votion,qui iVii f|t incerdii^ aux poètes]

Chrétiens la leéture dcjs aïKiiens^ poètes,

^, Wpe 4q Virgilç. Il étoitto effet

d'une ,
^K^Vinente ^éçéu, quHl (Igiiala fix

pialement par le^r^îdQu|)l€i»entide ferveur

éi les Tentîmens plef^s de Coi ^de coU;.

T/iigPi avec kfqu,eis ilft prépara a» dw-

nier paiTàge. 3a tiiof^ aiifli: «xempjaire

q\!ie fa vie^y fournit; pour loo|^tef»ps! une

i^ple mati^.e d'éd^âciition, au i^aume

q\x% iiy<^i^ éçlàif^,pen#i^ ,Çt^ diQ^(r< der*'

ntères années , qu'il y pa^Ta tout etùîères^

Quelques mart^Tologfis lui donnjent le

titre de BienheureuiK , ,& laChitonique d«

Tours le qualifie de Saint. Onue.trjauve

pas cependant'qp'on lui ai£ renfla a^Cîune

Çoxù de culte/ t
,'

'

• Ghavlemagne: regretta fmcèremept ce

Doéleur, qu*il regardoit avec jullicc



Ipi^e^p^JialEttle tomme ^ Jcr plus

t^loT; if%r9lm9 dênq\x^\&t études «[ufils

QVoi^ ri<ft9j»li«!i d« cotiee^ , ne langiiiil

fent pmnvgmh psîyatiooi de ce libd;

lif^^ic ;Ml9f^i^t' T^^jourâ ji tut (nfé&niei

k^ yuçfi Uipy^èurts i^?il luE avoiMndpi^

^iQÏtfm^ (dft tout» lïi -Filame«ne Athènc

Çbrftieftoei. J^esn embarmi du gou^^emet

9)$nt n'^to^^. tisn. au. Ri» dâ Ton appM*

ça^îQ]^ J»u |MrQgm$ de£ Iciinsiees & de fo

religion. Obligé d'avoir prefque toujours

1^ $rj^8^à Jîl tmnfè il ROrfaifôfiôdàTgitôi're

^i^'afiti de l^rocwser? dansrk l^aîi larproi?

èéHté-dé'KIstiitv &r (ife feiije idirif diïw

IfT coi^eordëslaD^gién dhia Dieu iikçmiié

pojLW k ba«heB«vdeà hommel r tt kk*

TaflilUwiy duc d£ Bavière, vaflal &
tteveujdii ^^nan^, avoir ppis:pour tes

Fr0«tQf»â; ComiJe^ (biùiinenfr <faytstilioti

ie\h kàm» i ifM dé WidHé' démieri rai

dkft L^mbAKM^/ A{riohi&^^r atiti^< gendre

4e pdiâr, redoutable par lafituation de

fôD! dticKé es Béné^^nt, prommoir à

y^npératrlce: Mne^ alo^> biouill^e avec

ksIFiÀnçds^:d& preiilreibn parti , pbtif^

«ù qufteUe 1q dtéclaràt^^atiioâ dé. Napks
& .4e^ Sicite. '.Ad^gUi ,r proptié. &ts de

Didier> & toi^ou^ ïâ&igiti à; C. P. iib

1 .'fi»



^ptabit à iteûtiér èii fedië v^l«f ^ft

^sTcipoCuit rii^n demdiais ^é ai fètàti^titer

Air. le trône' de^ Tes ipàre^ ^Aiix^ leiiKfén!!!-

tés làQ Nord & de rOdeidey v ^^ Bfiiscôhk

fi fouvent dompoés &^jà^li^f i^Mis

,

a^fltténdoient qu'une ûcéafiôto ëckit^
tk auxitrines. Etifiia 4e» I^n^'otif liob^

^nois qui habitoiènt la ^Patihdnî^' à^ PO-

fienis avoient di^à deû^t^armif'efis^^ tdiites

fsrétes contre Charlemape, Hûtie'pôtir

entrer en Bavière au fecours deTaiTillôn,

St l'autre pour aller en Italie ibutenir

Adolgife. •.:
. ::.^ •k.iiij. ly-i:^'-J .r'i?^,i..

;.TLfi#otM àverfî de itôufci ^^«lace
à,tqut.f i\ fe iliroïlvbit pour tesWdifièiîie

^!e« Itafie^ 6ù ib p^fïà^Wiîver 'del^an-

née 7B7. Il inarcliar ic: RorsieÂ Càpoue

,

contre le Duc éetBénévent iqcril »èdut i

eompofîtion, pour jéviter I^ ruine de6

églifes & des monaftèm^r Dé recour à

Rome, & ^outa à la prèntièm donation

qu'il avotff fiÉtitè à TEglifè iRoinaioé , les

viîks qu^il vcnoit de prendre fiir le 'EHté

de Bénévent , & dont €«poue, eft la pks
confid^able* Le ; DUc de BaVëre crai-

gnit de voir Tor^^eV grofli de i la (opte ,

fondi^. tout entier Ifut^s £tats>y i&i il fe

mit eii devoir de Je^érnijuber; mais avec

des modilïoations déplacées. &> des pro-

cédés fans franchife, que le Pape lui-

nicme
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même prit pour des parjures aflêz mal

palliés. C'eft ;h quoi il déclara (& c'eft

la première dér^aon pontificale de cette

nature) que le Roi Çharle& Ton armée

ne feroient pas comptables des maux que

la guerre cauferoit en Bavière. Les lieu^

tenans du Monarque défirent en cette

province & dans celle du FriouU les

Huns auxiliaires du Bavarois. Le Duc
:

fut pris & amené en France, où on le

convainquit juridiquement de trahifôn en
plein parlement. Les Seigneurs le cou- Egîn. tn.

damnèrent à la mort : miiis le Roi fe 7^»
contenta de lefaire tondre, & de le ren-

fermer dans l'abbaye de Jumiège. D^ua
autre côté ., Aoulgife , fils du R oi Didier

^

fit trop tardfadefcente en jltaHe avec l*ar^

mée 4^s Grecs. Arichire,<luc de i^névent

étmt niort dans l'intervalle ; & iba f|l$

Grimoald demeurant fidèle aux François,^

toutes les mefures du Prince Lombard
fe trouve^enJt eniûèremrat rom^^ies: il ne
put donner que de foibles combats , où
il fut prefque toujours battu. Ënfifi il fè

vit obligé de retourner àC. P. & de faire

fans efpoir le trtde pek^fonnage d'un prince

exclus, du trdne de lès pères ^ après» des
tentatives il peu^ honorables pour le re-

couvrer.^ ; : -î,;i-..:;^=i <" * fii -^ ' ^

^

Le Roi vainqueur de ti\nt d'enhemis.



longea à marier fôh fils iîtié. - Il jeta îcâ

yeux fur h fille d'Offâ rôi idès Merciew?

,

tbut-ptiîirant cfi Ang!étetre, où 11 àvolc

tédbît plofiears aùtrels ptiiices h uhe dé-

peïidâiRCé iabfblue. Di^e émule de Chai^-

lèmagne dont 11 acquît la confiatice pîA:

la; rèffemblanee des vertus , il ne ceffoit

T.<^conc.'dè fignater fon zèle pour l'Eglifè. Il fut

p. 1861. la caufe principale dé deux Cônéiles qui

fk tîhrcnt^run dans un lieu de fes Etats

tqù'ôil lie nomme point , l'autre â Calcut
f f

: âii>pays dé Northûmbre. Lés" denx Rofe

Ôflfa & Élfùold , chacun dans le lieu de

fà 'domînation i «ûïTembliEtertt ôved fes

grands, les ^vêtjués^ les légats du B.

Siègei Le^ Prihèes voifîns , & nohimé-

mebt Chuttiulfe roî d'Otfëflèx accédéterit

% ces téfoktidni divérfes f ' de îttanière

*<Jue' ces deux concîleé tintent
;
KèU d'un

<concilè général de toiJte rAnglétëfi'è. Oh
^yîtitërdît plufieursobfei-vartces également

mtirrés & fiiperftkîéiiresrcbmnfir dé- fer-

- ^vîr à i'atitél avant lès 'jàmbës titie^y d'oF-

ftrl lé (îiilit Sacnfiè'è' dàri« deft' vai^s de

't^e^^h le Peindre o^^dëshi^tlker la

peau à'iii mahièrë déé' Pî^iaés'^ «é nianger 1

'&e là- ^afr^dé èhc^àî^ ^^^^onfulté les|

wgure^ ou fcîi foi*ts pour la^décHîbn dés|

procès. 4fiïï ^^'en^P^cher l'abus très^côtti-

,

tnuil aés Coiijôtiateri^ Hlic^és,' on exclut

|



JjfsJbâjtarfkd^ toute Çïqcç/Ti^^ prijir

^cgs, ipénes;^ ; à m^in^ 4'<?tF^ 9^s en îég^

tâ^:m?iriageyjQiît déclarés iflbï\lî?les. ai>

jt^dnei & roatd^fçnd i^ipc ^^ac^urs or-

anaire^V é^équjes :^f feigneurs, de leur

dpnuet îw fpfcgei On défend encore

d'impofer aux^È^lifes de plus grands tri-

buts quie lie^pçrmel la Ipi Rg^iJQ^ & l^

CQutun^e , (ies- princes^ pieux^.-^ :x -

; . Quoique C^jriein^flie fût trè3rflatté de

l'alliance^ ? ^m, ^mçpi ; aulJB . piiiflaut &
.jmifi Ç)w!étkî> qjipffa, ^ell^ n!eut cepeiî-

(^aaii pas Ueu. Le Roi des Mercien$

demai^dqit.^n, ijiéi^e, temps^ -une fille, dp
France pour fon fils,;- & le Monj^rque
Françqis ,1 par = iin de .

. ces foibles qu'on

'trouve 4<ifîs lêsj plu^ granjls. hommes ,

^né put % réfot^^e,^Pf4Ç5 X» ^m «9. pay^

itçangei;. j-v?4^i':;l;r ^M
^^'îJ';

r

;,Çharle parut alors s'appliquer plus* que
Ripais à procurer le bica de la religion.

Ou cîompte un grançl nombre ^ de con-
ciles qt^Hl f^ ^lébrer^ pour la^ réforma-
tion des^abjis,,^ pour mettre en vigueur
dans lej diverfes.jéglifes les loi^ & les

.canons des conciles précédons., dont
nous croyons devoir épargner la répéti-

tion à nos îeaeur^ Dans Ces aébes i^é-
me de I^giflation cjvile, tout annonçoit
^•e5>rit. de foi j^ de piété^ 4çs idées toqt

E a •
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évangéliqués^ Une entière d^crhdatice da
Roi des Rob, dont il fe diTgit le foible

repfdentani On Kt ^hçitrc au comMén-
çemént de/un de fés édlts , cetfe mfôrijr-

tion mémorable : Jëfud-Chrifl' l'egnaiit 'à

jamais , Charlé par hi mifôricôrde divine

,

roi k, adminiilrateur du royaume dès

François & des Lombards. 11 met ^ la

tête de l'Empiré le Monarque éternel

,

dont il ne prétend qufe^ fài^e exécuter '

les

ordres. 11 n'accumuïe ^sV à la manière

des conquérans , les' titre* faftùieùx dé

tant de princes & de ^nations qu'il àvoit

fournis ; il ne fait mention de fon auto-

rité , que pour s'en rappeler ta charge

onéreufè. Après avoir eipp'fô les lôist flû-

tes pour la tnultitudêi dés prêtres 'H dés

diacres 4 il ajouté , que pour les éVêques

,

il croit fufHfant de les rappeler éà géné-

ral à celles qui ont été établies par leurs

Diftrp. prédéceffeurs. Quant au Siège Apbftbîi-

c.3,Conc que , pourfuit-il , rien ne peut dilpenfer
Trlbur, ^^ rhonorei* & dé lui marquer tihcjufte
'' ^^. ébéiflancé ( quand bîen'mêitie il im^fe»

rôit un joug qui parbîtrolt îttfuppbrtableé

Theg.c.7. Le génie de ce Prince, plus grand

que fon enipiré ^ étendôit fa bienftiifance

au delà des mèi-s

,

'

biéft'Mtt de lèfiyïiftés

domaines. Il envoya en Afrique , en

Egypte & éû Syrie , de» pèrfoûties de Ik



D B i/E a L I S s; loi

Cour, pour di(tri|>uer der fommes confî*

dérables s^ux Fidèle» qui gémillbient fous

le jppg ides MuTuimans , ^ fur-tout à

JérûQJem , : où le tombeau ''du Fils dç
Dieu s|ttirq»i^ particiiHèrement (es libérall-^

té$., B iÉ auifi remettre des priélêns ma*
gniàques, aju Catiff Aron , pour Pengat
ger à traiter favorablement les Clirétiens

de fa ^onsmtiop,: (ce qui rendit \mr fort

au moins fuppprtable , (pus le joug ôp
ce Princt infidèle^ t^ut di^yp^^ffilman
qu'il étoit. Arpi^ ayant d'ailleurs (dé granr
des ,

qu#és^ il fut appréçleu Celles .d«

Ch^leniagne, fe lia d*amiti4arèc Mv4i
lui renvoya des préfens curieux j entrt
lefquels on admira fur-tout u^e horloge
d'un travail unique ^.& niijééphanit , le

premier«< diN>» , qui jefe: |*i^u «H Francci
Maiis lçctoiil|8îrfu&affl!j&bli il ugèPrince
qui ménageojtks Infid^es en fevturdcs
Chrétiens , ç^e furent les clefs daS^ Sé-
pulcre qu^Aron lui fit préfènter^ comme
pour lui tranfiujettre la propriété de ce
lieufair?t, qui eft encore foUs la protec-
tion fpéc|ale d^ nos„ rois. ; ^^

L* bienfaiftnce de Charlemagne étoit
bien plus grande encore, ^ vraiment pat
ternelle, enyi^r^ ceux des Fidèles que la
Providence lui avoit donnés pour fujets»

11 s'occupoit l'été de fes expéditions mir

Es
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litaires; & I*hiVer , « «'applîqiibît àTaîré

fleurir fa profpërité & Tabonddhce dans

tous les ordres de !T£tat. On faifoitîeh

une iiifirtké d'endroiis^^ déS magafihidè

bïé> d'brgé; de prodùétions die toUtè el*

pèce, que fes pourvoyeurs «nlà^ |)rë^

iènce iivfoiienc auX pauvret ^irl^-nidi-

tié du prix ordinaire: ipeé^Cki touchant

pour Ms htcs les moiiis iehfîtîekî Gh
royûit ce' Moïiarqué^^ foùveraiil de là

pittâ î>elle^ partie du ih0âde 4;& arbitre dé

tout Jè^ riSft&f hbttffètïleîhéiit ^^fider à

6es^^ 4i{lril»iittbi<i$Iy àlciis 'defôèb^fe dm
«bus lb$ détails de ce ^c^î>p6uvoltc^

buer au roalagèment dfc ton pêiiplè- ' '
•

Taht démérite k de pUliFancè^ ne lé

init {Kts 4 i^bri û^un âjfi^ont (èl^^te de

h part lies^iOreti^ 0D deW^fbi&fè ^oli^

liqxie'lilé' feïir:împèrâtri(*ei ftèttev qi^^i i

Tsànouf (3k^ téï^bn ~$A^k la paJTibn du

cohimsndement ; ^rompit par ce principe

le mariage qui étoit -^nétè dcrpui^ âk ans

entré l'EmperQUF fonS fils & la t^rincefft

Rotru^e fiUe>d© Charlemagne/ ÈHe eut

peur qu^une alliante àUgulle ï^^ titât fon

fils de la dé^ye^n^nc^ où elle' Vitudiblt à

le retenir > ^ que ce Prince , àpt^ aVoir

firis |es réncs de PEmpire , fi Tob indo-

lence naturelle venoit à s'en laffer , ne

lies remît à une ëpoulfe -quint poavoit

i.
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manquer de fe faire aimer, plutôt qu'à^

une mère impérieufe qui îe tenoit dans

une contrainte éterneUe. Charle qui ai^

raoit fes, enfans jufqu'à la fpiblefife , re-

nonça volontiers à cette alliance étran-

gère , fur le preinier foùpçpii qu'il eut

de la légèreté injurieufe d'îrène.. i
, . <

Dès la même année , l'Empereur Con»
flantin fu^ marié, prcfque malgré lui, à

une jeune Arménienne de baffe naiiTance»

nomrnée lyiarijSv .L'?;9Jnée fnivante ,/la

ciiyifipn éclata entre rEmperçur ^ rim-
pérAtrice m^e* .

il regre^pit ôijas
_ çejj^^^^

la'Princeffe Rotir^de., & IfappuirduMçN-.

narque François y dont la puilpinpe fb

rendort, refpedable par toute la terre. JUçs
çpurtifans profitèrent de Tocçalion pour
intriguer , chàcua^ f<lon. f/ej vues, hei,

jeunes ,reigneui;s furrtpi^t, lui répétoient

fans ceife ,. qu'il étoit hoiiteux à iin,En|*

pereur , do, ne jouir fd*aiiu?une autofité à
l%e de yingîaçis, &^ dej difputer Ç%n$
fuccès quelque partie dû crédit à fcin fi^

jet Staviraçe qui l'avait tout «entier; q^'il

éfoit tewps de dépouiller cTun pouyoïr
ufurpé , une mère impérieufe qui

;

pr^T

tendoit letçm dans une tutoie fans çerme.

11 prit enfin (a réfolution, fe montra aijjç

troupes, leur fit quelques largeflls, ik

fut déclaré feul Empereur ,^ au piois d'ocr

l'^f.
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tdbre defan 790. Mai$ moiiu de déut
ans après un pareil coup d'éclat^ ce I^ger &
/oibre Prittce^Iaîflâ peribader psu* (li mère
Isnémedela déclarer derecl^Impératrîce.

Il fit un ufage non moins imprudent
, de fom^ïôuvoir , en répudiant l'topéra-

trice Marie , k en la forçant aie faire

relii^eufe, fur Timputition calomnieufé

«qu'elle avoit voulu l*empoi(i>nner : crime
plus que fuperflu, dont tout Topprobre
retond fiirîui-métne. Peribnne ne douta
de (on vrai motif, quand on Yui vit

éppufèr auflî-tdt après une des (uivàntes

de la PrinceiOre, nommée Théddoitel

.j,j^^ I^'ambitîeufe Irène qui l'avoit obHgé k

m. si^I^^ï^^éi^ft^tt premier mgoriage» Incita
Z96* éilé-méme à te difibudre , pm tine noir-

cfeiur prefque inconcevable dktis lé é(!eàr

d*iîtie mère, afifh dé hii attirer l^yérfîôn

de tout rémplré, î& de reprendre elle

fèttte tàite Tâutorité du diaèSi^; en

quoi elle eut un (uccès qui paflà fès el^

pérances.

Vit. S. Conilantin impatient de célébrer, (bn

Tini c. fatal mariage , envoya chercher jeu grande

Lill< ^^^^ le Patriarche Taràife. Bès quivrap.

P^548 P^rç"*» ^ ^^^^ ^^ récevoit, avec tous les

' lignes les pluà flatteurs de la eènfiatîce

& de la diftinaion. 11 ne fe cpntenta

point de le faire aifeoir à fès côtés ^ fe-
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fcto là ècmttoè dd:Émpcwttrt^ 4 féf^à
dcà patifmfd«si:'é»iift W^^ te

limgige & rdrWf^eâUfetix dtizitfili'; &
MV^ièftil qull Y*ftT(Jit toujours fegàrdé

commcr (bit' pèHf/ -B ajètrtîpv 4«l'*û Tt^

ydûchs il (c promettbic et' Çdn, lË^éHott

patefnelky quil 'voucfrdt Ôîcii tttÉcoiirlt

i^ le fôàftràre aux àtteïlfàe^ dHihe^rri^

cMe^^akbleV qii*^ît pott&e et \k

Étajs^ lé'trôtieV & cjoi* pobr reco^-

noilTancc vouloif le. faire périr par te pof-

(bn/A céttiehxifputanôn f}tir^n^ itiérfibit:

pas une réfutàtfoh (ëriétifèy t& Patriarche

ni rébbttdiè qù^éh ipàH&nt (bif1é1^^
^mni)erétir iHoit (é 'èéèn^' K ^>

^beM tb^tes 1ésiatbfi»vA ^r Hé^Jor^

fiWlitë où l»on terdr «iè r^^
t^re &' tc^ les excès de fk débauche ^^

aprèl uti fi èttorme (Ëandàle; Il déclara ^

ttètteiàéitt au^Pfîhce , qu'il ne fë prête-

loit jaiÉ^^èik pâflî(^; tl allt ju(qu*à le

lneâ|àçr^dé ffilmitïér t^iiàthéilie contre

M r ft sH n*en virit pas à:'l»exécutîbn ',

c^qiw ce jeualS'Pi^cr, emporté par

fa paffion , mens^ça à fôn tour dé peu*
dit iè j^rd encoretr^ombrétts dès Ica-

nocfeiSest Mais quàiiifliin Souverain veut
lé crimev*«ft^t6i^^ âûr d^tre fe-

condé. An défaut dà S. Pàtdarche^flnv
digne économe dé fon ^iife, TAbbé

Es



Jofe^ qui ^ipit préfrç.^ b($nj^ Iç 915111^
adultère ^ augranci fçand^^ non, feule*

menf de CJ. P(.. maU des prayinçek lef

plu5 éloignées. . Bien^tôt les gouvcrnéun
& les autres i^oni^es qualifiées, te fsd^

Tant un jevi des liens facrés du mariage

,

ou jchaéerent Içur fetntne, oujpriireiiit

plufieurs. éppiiC^s à la fois; dç- toute

part ; la iiiçence & la diâblutiqn fç ,mpn:

trerenty tété levée^ avec une au^ce. ré^

voltante.

Vk.s.PIat I^cux Hommes de Dieu , Platon & fon

tp. Boll.difciple Théodore, furent prefqi^ le«

I 5 P-34^ feuls qui lé; déclarèrent ouvertement ^coo;-

Tbeod.
'*^^ ^^ aéfordre : fplitaires adminai^l^,!

^Mkh,^^^^^ CQnyerfatio;^ & tous les intérêts

étoient déjà dans ferCiel , en qui fe ^^
penfant des règles comm^fijikes de la conr

defcendance, fe fépar^rent courageui^;-

nient de b (communion jd^ r£mpereu]^

Platon , d'une fan;ù)^ conlldér|ijb)e; , r ^
connu dçp4i»loiQgten?ps à la Cq^^^

avoit qi^ittée avec tous fesbiensvÀ; (^
clpérances. pour* fe confacrer ^.Piea,

étoit généralement réyéré/çomms^ii^^tîiimp

de rare fageffe & d'uiie^faipteté coiiforor

ipée. Ma%é l'éclat de . (h rçtniitè & , cîjb

fa verti^, U s'étoijtleiw ft bien çajçlji^.d^-

Tant la k ig^ éi y^leiiff-i pprlc^utiii?; de

Coûflantin Çoproiiiym;/ 2 .^4a. fes p\ai>
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proches pzrens ignorèrent s*il vivQit tth

core. ^Impératrice Itene ayant fN'ts k
défenfe des Catholiques, auffî-tôt après

la mort du Tyran, Piato-^ reparut à C,P,

oà il fit des cpnverfîoiis Ims nombre*

On lui offrit Tévéché de I^icom4die:

mais loin de reprendre aucun engugeiaent

{^vec k monde, il porta (a famjlle entièrt

à y renoncer; <& tous enfen^le fonde:

lit le monailère de Sapcud^qn pfès 4e
u ^ . Contre )a pratique ordinaire , il

n'y voulut point d'efclaves ^ tant
,
par

l'hunûlité r^ljgieufe qui lui faifoi^ révérer,

tout iia^cul^rement les d^qrs tn^me
des l^pmtnes. comme, les images de Dieu;»

que par un foin extrême. de la pi^re^^

à r^i&>n des femmes ferves qu'onner pou^
voit pas nufonnablement iféparer de ^eurs.

maris. Il eut d'abord plusieurs autres p)o-,

naftif^* poûr iniit^teurv-^, mîflgnS le rirr

dicule qu'qn ^e lîian^a pof^t' de,4onr.

ner à^ ,cette forte.ie.r^fpsrme, ,; , .\^^,

V\9XQr^ âgé, ; dVnviroti JTqixajjte; ans .,r

étpit a^ p)us haut point ^ef^séputation^,

quand Confiàntin fi)& ^-fT^^^ PP^^^^?h
le mî^:iage• honteux que ce' $^. Abbié ,1

auffi bien. qiie S. Théodore Cojiiieveu

^

fon CuQçefTeur , crut Revoir defapfjrQuver

hautement. Outre ks craintes Kwaines,^,

Théodore eut à lurmo^ter l^s lieps de i^
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chair & du fang ; car il étott parent de

Théodote, cette épbuTe adultère que Con-
• ftantiii venoh de fubroger à fépoufe lé-

gitime. Tout furieux qit^étottrEmpereur^

H tenta cent moyens divers, afin dV
mener les deux faints à une lâche com^*

plaiBmce. H leur députa dliabiles foltici-

teurs ; il teur fit écrire pkfieurs lettres »

tantôt fhtteufës, tantôt terriWe» & fou-

droyantes. B envoya ThéodoteeHe-même
à Ton parent Théodore. Tout étant inu-

tile , fl vint en perfonne au monaftère

de Saccudion. Mais Théodore , déjà in-

ftatlé à la^ place de (on oncle, ni aucun
des religieux ne fe préfenterent pour re-l

cevoir le Prince ; aucun ne M parla

,

tous réviterent, comme s^ eût déj^ été

excommunié. Il falhit s^en retourner^

chargé de confufion, & d^autaht pTu9

bouillant de colère , que la honte l*em-

péchoit d'éclater. De retour au palais , il

envoya de cruels émiflaires , qui déchi*-

rerent à coups de fouet l'Abbé Théodore,

h de tous fes membres firent couler au-

tant de rUifieaux de fang. On trahia Pla-

ton^ au monafîèrc de PAbbé Jofeph , le

même qui avoit célébré le fécond mariage

de FEmperenr, & on l'enferma dans un
cachot obfcur , ott on ne lui donnoit à

manger que par un trou. On t^erik



kpt cens folitaires , tant de Saccudioti

que des monatlères voifins, qui, à Te-

xemplé de Platon & de Théodore, refa-

foient de communiquer avec fEmpereur.

Les évêques vorfins de la Cour fe tai-

fant dans ta crainte d'un plus grand mat^

il parut à de faints folitaires qui n*avotent

plus d'mtérêt dans ce monde » que leur

zèle inflexible étoit le fèul moyen fiiffir-

fônt pour rélîller au débordement de

rirapudicité, & préfcrver d'une entière

fubverfion ta bâfe re1igieu(e des conjonc*

tions chrétiennes^ G*eft ainfi que s'en

cxprhna PAbbé Théodore , du lieu où i!

fut banni , & d'où il ne ceffbit d'écrire

pour h déenfe ai hi fmnte pureté. Les

flatteurs, difoit-it, prétendent qu'à l'é-

gard des (buveratns iT ne faut pas fuivre

l'EvangilË à la rigueur. Pourquoi donc
eft-H écrit, quêtes grand» (èront jugés

avec une plus grande févérité que les

petits r^ Le Prince a^t-il une autre lot &
un autre légHIateur que tes fUjets? Se
croit-il un Dieu, pour ne reconnoître

d'autre règle que les défîrs? & s'il lui eft

libre de s'abandonner k l'adultère , fera-

t-il défendu à fes fujets de l'hniter ? Le
S. Abbé fit pafler fes fentimens dans le

cœur des évéques de ta Cherfonèfe , du
Bofphore & des Ueux voÉos , qui ex-^
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communieront: TEmpereur^ Platon fut

niêine combîé d'éloges, non feulement

poiir fa fermeté, m'd,is pour fa prudence,

par le Pape Léon III, à qui, de Ton
exil de Theflklonique q il Ht parvenir un
Compte exact de tout ce qui s'étpit paifé.

Adrien , premier du nom , éto;t mort;

ôhs le 25 décembre de fan 795 , après

un pontificat de vingt- trois ans, dix

mois & feize jours, Tun des pms glo^

xieuX) & le plus long de tous depuis

S. Pierre jufqu'à notre temps. II. fit un
auili faint ufage que fes derniers prédé-,

ceiFcurs , du grand acçroiiTei^aen): , de la,

puiil*a^ce & des richeâjes 4u S. iS^gci

Le nombre des églifes & des autres ,,éjdL-

fiœs.de piété qu'il cfônftruilit ou répara,

eâ prodigieux.. Il employa julqu^à treize

céap quatre vingt-q\iatre - livres d'or ^ , 'j(t.

dix-ffpt cent foixante livres (d'argent t-çi^

ydte^Ji efi pruenjiçn^ /acres.. Il trouva

encqre moyen de fournir à la réparatip^ij

des murs de liome, ^ àja .con(lru<^i9n

de pluiieurs aqueducs. Dans ies .bulles

datées , tantôt de fon pontificat , tantôt

du patriciat de Charlemaghe, & quel-

quefois encore du règne des Empereurs,

on obferve une variété qui prouve en-

tr'autres chofes , que l'autorité fouveraine,

n'avoit point encore chez les Romains

Ibii attribution fixe & bien décidée* .



D -E .U^E (^ L 1 SB. III

..^eJQur mçme de I9 ij^pultpre.d-Adrien^

l^n^^msiui die; fa mort, pn lui donna .

poyr . iuccfIfcur* Léon III, Romain dç ,

naiffance, & formé dès foa bas âge aux

v^us^vja^px fciences cléricales, dati$

le palais de Latran. La pureté,de fesAnad. în

ipœurs , fon énî;neiitc piété , fa charitf^ LeonJlI.

fa douceur jointe àTamour de la juilicf

èi à une grande fermeté de courage , fou

éloquence infinuante, & ces grâces in-

génues du difcours qui annoncent autant

les qualités du cœur que celles de Tefprk,

lui avoient tellement concilié reftime &
raffeéiioîi publique, qu'il fut élu avec 1«

plus grand je^mfirçirement , & tout d'une

voix fanf nujle esçcepdon , par les. évéf-

ques , les gr^ds , le clergé & le peuple.

Il étoit prêtre du titre de fainte vSufanne,

& fut ordonné évéque dès le lendemain

de fon élejftioo. Naturellement grand &
généreux , Il ne, tarda .point à fe fignaler

par fcf libéralités, toujours fagement ré*

glées, mais très - abondr.mes , fur-tQUt à ,

regard du clergé,, dont il augmenta con-
fidérablett^eot les rétributions. Il fe pro- > "

pofoit de lui fournir line facilité nou-
velle, & des motifs fîins réplique d'exer-

cer à fon toi;^r la bi|eiifAifance chrétienne.

Dès qu'il çut pris poirciTion du Sit-ge

Apolloliq^iie , il prépara .la grande rcvo"



I ft H I s T O I ft. B
lutioa qui né devoit pas tarder 1 fe con-

fommer diins le^uverhèmetit déRbme
et de tout rfîmpire d'Occkîeht II éri-»

voya à Qiarkmagne les clefs delà Con-

feffion dé S Pierre*, avec Tétendaîd de

la ville, & rjnviti à venir recevoir, en

01 qualité de patrioé ou prbtééleûr des

Romains ,- leur fei-thent de fidélité , & les

témoigiiàgies iiiicèïes de leur obéifTahce.

Le monarque députa en fon lieu En»
gilbert abbé de S. Riquier , perfonnage

des plus confîdérablês de foh tempis , par

tes grandes places }u*il occupa d^âbord

dans la monarchie^, parfon érudition qui

lui fit donner le (^nom d'Homère, par

les talens d'agrément qui le tendirent le

^une feigneurle plus aimable de la Cour,

par fés lîaifons même avec la PHnçeflb

Berthe fille de Charlemagne; enfin par

fk retraite édifiante du monde, par (a

folidè& Con(lante*piété, qui Ta fait mct^

tre au nombre des Saints. Tels étoiènt

les minifires du fage Monarque.

Alcuin. B chargea Ëngilbert d*une réponfe

Ep» 84. conçue en ces termes: Ayant reçu , avec

' vos lettres, te décret de votre éleélion,

nous avons refientt la plus >nve joie dé

l'unanimité avec laquelle on l*a faite,

comme auffi de ce qu'on nous rend la fi-

délité & robéiHance qui nous eil due.
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Tout étùit préparé pour envoyer à votre

prédécefleur de fainteinétooire par Éngil-

bert l'un de nos plus chers férviieurs , les

dépouillés (|u*il a plu au Dieu des armées

de nous accorder fur les ennemis barba-

res de Ton nom ^ quand nous avons ap-

pris la perte que je ne cefle de pleurer. Il

eft vrai que TApôtre défend qu'on s'af-

flige de la mort de Ce$ amis. Mais je ne

pleure pas Adrien t je fUis pérftiàdé qu'il

vit avec J. C. L'aimant toutefois comme
jei'almois, il m'eft impoflible de parler

de lui, ni de m'en reffouvenir, fans

vcrfer de^ larmes. C'eft à vous, digne

fucceffeur de ce digne Pontife, de tem-

pérer l'iamertume de mon chagrin , ta

concertant félon' fes vues , avec Engilbert,

ce qu'il-y a de mieux à faire pour l'exal-

tation de l'Eglife de Dieu , pour la digni^.

té fainte dont vous êtes revêtu, & pour

le véritable honneur 'de mon patrîciat.

Je veux entretenir avec Votre Sainteté

ta même intimité qu'avec votre bienheu-

reux prédéceffeur , afin que la bénédic-

tion divine (bit pîir-tout fur moi , et que
le S. Siège (bit puiifamment défendu. Car
c'ell à moi de foutenir, avec le fecours

divin , la fainte Eglife de J. C. en tous

lieux ; c'eft à moi de la défendre au de-

hors contre les incurfions des Intidèles

,
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,

& de laforciner au dedans, çn y main-

tenant la bafb de la foi & robfervance

des faints canons* Et- vous , tres-falnt

Père, vous élèverez cependant avec

Moïfe vos, mains pures, & vous ferez

monter vos praifons vers le Ciel; aBn
qi^e fous Tempire de Dieu notre premier

maître, le peuple Chrétien ait toujours

la viâoire fur Tes ennemis de tout genre

,

& que le nom de J. C. foit dignement

glorifié par tout^ Ja terre. Les dépouilles

des Barbares dof^t il: e(l fait mention

dans cette kttre , çonfidoient dans les

,

tréfors que les généraux François avotent|

rapporta de Pannonie, après avoir pillé 1

la capitale de^ |:^uiis, & dont le Roi en^

voyoit une partie confidérable au Pape
Léon ^ q^i ge put fournir que par.l^ aux

pïodigieafes entreprifes ; de fa charités

Ap Aie.
^^^^* ^^€^tt^c qu'Engill?èrt deyoit re-

p. 8â,
* niettre .au Pape , Ghirlemago^ avoit con-

fié à cet Abbé unç inllruâiion fjcrète,

où ce gt^nd Prince ^ occupé du gouver^

nement.de la motjé du monde r nefe
montre pas feulement Chrétien êt-verr

t^eux, mais hoojime intérieur & capa-

ble de faire aux états les plus faints des

iççons de via perfeélion fublime où ils

doivent tendre. Si moyennant Dieu , lui

difoit-il , vous arrivez en bonne funté au-.
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près duPoiltïfe Apbftôllquïé^notirè^èrè &
notreSe^neu^éttJ.C. toutes liésfois que

vos entretiens avec lui vous en fourni-

ront une i occafiofï naturelle v n^ nirtn-

quez. pas :^e. fui infînuë la 'manière dont

on doit irivré^ dans ufie jf^làcè telle qaè

h fienne , &: tout ce q[ul importe au gou-

vernement de l^gtife , à' la tiianutentioh

des faintes. règlçs. Mais pour le faire avec

plus de fiiccès^ étudiez bien là dif|)Ofi-

tiott de . fdn le^nt ;> repcéfentez-luî foti'»

vent À habifemcht te peu que doit dci*

rer IMIévadonloù tl eft icl^bas:, & la gran^

deur des récorBipenféè deftinées pour tou-

jours au minière fidèle qui remplit de t\

faints devoirs. DitÉu veuille ^ mon thîif

pngilbert , ; gouverner votre langue^
je ccpur deCéottl qu^il fc montre ledi^

gne chQf)d^4'Eglife^ qûMl nousibit bdti

père, que le pèrccdhimun qiie nous
avons dans le Ciel , & dont il ifieht' la

place fur la terre, lui donne de (i btéii

nous conduire durant les jours qui nous

reftent. h vivrez qu'enfin nous obtenfous

tous le repos qui ne finira plus» '
^''

Les rois Angloîs fignalerèné ^avfed le

ménje empreffement leur attaotenii^tit

pour le SiLge Apcjftoltqûe. Si-tôt que le t. /•
Roi Quénulfe eut appris Téle^îHon de ji ttop,

J^éuu m , illui (fci'ivit pour fe foumcttre
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à la même dépendance quX}flti Ton pré-

décefleur dans le royaume des Merciens,

& pour le prier de ie regarder comme
foH fils adoptif. B en obtint le réîabhf'

fement de l'archevêché de CaUtorbéri

dans tous fes droits primitifs^ tant pour

Pordination & Ig confirmation des évé-

ques, que fiir les monalîèrcs, à quoi le

Roi défunt avoit dérogé; par inimitié

pour l'Archevêque Lambert. Il y eue à

ce fujet un côtieile à Bécanceld ; & vers

le même tanps, Qoénulfe en fit tenir

un autre, pour le rétablif&ment de la

difciptine , à Finchal dans le pays de>

N.orthumbre , dont te royaume avoit été

- éteint en794 ^j- par la mdrt dii Roi Êthel-

bert La defeente que les Normands our

l>anois avoient faite peu auparavant en

Anglecérre ^ t>ù ils commençofeht à^on*
ner ces fcènes d'horreur que nous ver-

rons bientôt défoler toutes les côtes de

rOçéan ^ le^; pillage , les embraftm^ns ,

les defordres de toute efpèce fouTniffoient

une; ample matière de réparation au zèle

du Roi & des évéques^ !

Les Chrétiens d'Èfpagne ne donnèrent

pas moins de contentement au Pape

Léon^ que ceux de France & d'Angle-

Sèbftfti terre. Dèâ la première année de fôn pon-

Saltnaou tificati, la troifième du règne d'Alfonfe,

p. 5«.
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ce Prince rurnpmmé léChafte pour nvolr

gardé la continence avec fon époufeBer-

tinalde, Françôife de nailTance, Alfonfe

fi digne par |à de la prote^ioti du Ciel

contre la nation diilbliie des Maures,
remporta fur eux une vidoire des plus

extrhordinaires par la multitude des Infi-

dèles qui repèrent fur le champ de ba-

taille, ^ par le nombre des places quil

leur enleva c, entre lefquelles on compte

Lisbonne. Mais il s'attacha beaucoup plus

à réparer les villes ruinées , qu'à s^éten-

dre dans des provinces preHi^ue défertes,

qu'il ne pouvoit repeupler fans épuifer

fes premiers Etats , encore très bornés.

Il gagna beaucoup d'autres batailles,

pendant cinquante & un ans que dura

fon régne; & s'il effuya quelques écheàs

,

ils ne purent ôter aux Chrétiens d'Efpa-

gne rafcendant qu'il leuir avoit donné
fur lés InfitSéis. On verra leur' pùiflance

aller toujours croiflânt , depuis cette épo-

que. C'éft (bus ce beau règne qu'on dé-

couvrit à Cdmpofklle un corps faint &
miraculeux, quef les Efp&gnols révèlent

depuis fi long-temps comme teliques de

S. Jaèquesle Majeur. Alfonfe y bâtit une
églifei en l'honneur de cet Apôtre. Sa
piété, égale à fa valeur, lui en fit cort-

ftruire plufièuTs' ' autres, dont celle dX)-
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yïédo e(l la p\^s rcrparquiable.- )t ^ dé<

ÇpÊi l'arche fampufe qv\i çpntenoît les re-

jlques emportées par les^ aîictens Chr^
•tiens d'Eipagne, dèjî ie,;temp^ de VlnvQ-

fion dçs Sara%s, <Sç «plis regard^ent

conflamment comme la fauve gard^ de

leurs nouveaux Etats. Il établit fa Coux

près de ce dépôt facré, &. fut ainfi le

premier, q,ui fi;:a fa r^fidence ^ Ôyiédo,

. \}\ s'en fallpit beaucoup que la Coyr

fournit çn Orient les mêmes (peét^icles

d'édification. Au, fcandale de l'adunère

^ d'une débauche effrénée,,on vit join-

dr,ç celui de la, perfidie , de la révolte &
du parricide; Irène qui applaudifîbit pij-

biiquanent ,à la
, paiïion de ; l'Empereur

'fi^n iils , ne celTojt de le décrier fous

main, i^ de li^i enlever en toute rencon-

tre le cceur de quelqu'un , de fes bfl^qiers.

Le mafque de la piété & du détache-

ment dont elle ûvoit fi tien fe couvrir,

lui dontia toute facilité pour lier là. partie

contre un jeune prince ^m^l-habiîej, mal

feryi , &; tout entier occupé de fes, folles

.amours. La conjuration for^p^ Ijent^ç-

ifjjçQpjjJment, fut promptement exécutée. On

in. 7. p.* arrêta l'Empereur à rimproyifte,^,on lui

5i^» creva les yeux fur le chatjip,, & avec

'tant de violence ,. qu'il en perdit la vie.

Irène fortit .du palais toi^e: ^çheV^fj^e,
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Terfe des torrens de larmes , promît de

venger la mort de fou fils; & pour ga-*

gner te peuple par une voie plu^; sâre

que CCS regrets iquivoques, elle le dét

chargea de tous les impôts. On la pro<

clama de nouveau impératrice. Elle rapl-

pela les moines qui avoient été exilés

pour la défenfe de la fidélité conjugale.

S. Platon iSc S: Théodore forent plus ré-

vérés que jamais. Mais ils fe dérobèrent

incontinent à tous les honneurs., & re-

tournèrent avec emprelfément à leur foli-

tude. Bientôt après , il leur fallut aban-

donner le monaftère de Saccudipn^ pour

éviter les infultes des Mufulmans qui

faifoient des courfes jufqu'aiix portes de

C. P. L'Impératrice & le Patriarche de-

mandèrent k Théodore ^ ' comme une
grande faveur , de voutoir bich s'établir,

dans la ville même ah momiflère de

Stude^ ainfi appelé du nom de Ton an-

cien Fondateur Studius , patrice ^ con-

fùl. Cette rosiifon ruinée par lia perf^cu-

iion de ^Goproriyme v commençoit à fe

rétablir r ^ mais ' elle, ne ' comptoit en-

core que douze moines. Théodore y trans-

féra fes difciples , qui montèrent jufqu^au

nombre de mille , formèrent la commu-
nauté la plus célèbre de la ville impé-

riale, j& firent donner au S. Abbé le
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•Vît. S.furnpm de Studite. S. Platon craignant

Place. 6.^j,»^Q ne l'obligeât à reprendre au moins

en partie le gouvernement d'une infti-

tution Q importante, embralTa la vie de

reclus; & aveC une humilité qui tira les

larmes des yeux , ce vieillard Uanchi

dans les exercices de la vie parfaite, en

préfence d'un grand nombre de perfon-

nes aifemblées exprès, fit vœu d'obéif-

fâncc à fon neveu Théodore. Il fe ren-

ferma auifi-tôt après dans une cellule

fort étroke & fort incommode, où il

eut encore hi dévotion de s'enchaîner

par le pied , mais il tenoit cette chaîne

fi (bigneufement cachée , que prefque

peribntie n'en eut connoifHince. Dans

cet état, il s'occupoit perpétuellement à

ia méditation des choies éternelles, aux

plus vik travaux des mains, ou tout as

.
plus à donner quelques avis fêtlutaires

aux frères qui venoient le confulter,

Irène , après l'odieufe révolution dont

elle (è difculpoit alTez mal, envoya des

ambaifadeurs & des préfens à Charlema-

gne. Elle craignoit , qu'avec tant de fu-

jets de plaintes qu'il avoit d'elle, il ne

fatsrt cette nouvelle occafion pour s'eii^-

parer du refte de l'Italie. Mais ce Prince

éclairé , laiflant à Dieu le Coin de punir

ceux qui n'ont point d'autre.5 juge , s'ef-

força
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força tout au contraire d'effrayer à ja-

mais Taudace & la révolte , dans la per-

Tonne de deux panicide^i qui ofcrent dans

ces conjonâures porter leurs mains fa.

crilcges fur la première tête du Monde
Chrétien. Deux mauvais préu*es , feuls ^gîn;

capables de pareils attentats , Pafcal pri-
cSÎqj['„,^

luicier de l'E^Ufe Rotnaiue, & Campulc ^çy.
Ton tréforier, tous deux parens du feu Tbeoplu

PapeAxirien, afFaiJlir^t avec une troupe""» 7-

de fcélérats le Pape Léon, forti à dieval^°°*^

du palais deLatran. Us. jetèrent par terre

le Pontife , te maltraitèrent avec fureur 9

& firent tous leurs ef&rts pour hii arra-

cher la langue & les yeux. De la mt ,

ils le. traînèrent au monafière «de S. Sil^t-

v.e(lre , ou ils réitérèrent leurs cruautés ,

pour sWurer que jamais il ne fecoit ufhge

de la vue ni de la parole* Peu après néan-

moins il recouvra Pune & Tautr^ dans

la ville de Spolète, où le tranfporta le

Duc Vinigife, qui étoit accouru à fou
fecours avec fes troupes. Les auteurs &
tous les perfonnages les plus graves 4a
temps donnèrent cette guérifon pour un
miracle, avec un concert fur le fait &
les circonftances, qu^une critique raifon-

irable ne fauroit mé^;ifer. Ceft un mi-
rRcle, dit Théodulfe d'Orléans, que le

Pape continue à voir & à parler, fi fes

Tom<i VllL F

,*^
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aflafîins ont exécuté le projet qu%
avoient formé de lui couper la bngue
^ de lui crever leis yeux 9 ài &i'm nt
Tavoient pu exécuter , ayant eu le Pon^
tife fi long-temps eu leur pouvoir , ce

feroit un autre miracle encore plus dif-

ficile à croire.

Charlémagne fenfiblement iaffligé de

foiitrage fait au Père commun de tous

les Fidèles , envoya^ fans délai une ^mr

baflade à Léon, qui ne pouvoit recevoir

une confolation plus fenlible , & qui prit

le parti de venir trouver fon puiffant &
généreux défenfeur.Le Roi alla Tatteni

cire» à Paderbom , d'où il envoyr' fon fils

Pépin au devant de: lui, avec TArchi-

chapelain Hildebalde, le Comte Anfbhaire

&. plufieurs autres feigneurs, à la tête

d'une troupe nombreuÇ:. Il s'avança lui-

mênie à fa rencontre à quelque didance

de la ville, fuivi de toute fon armée,

&

ixécédé du clergé en ordre de pi^ocef-

fix)n. Quand on apperçut le Souverain

Pontife 9 le Roi. fit alte » partagea fes

troupes en trois corps, & Te tint à la

tête du centre. Le clergé fe divifa aufli

en trois chœurs. A l'arrivée de Léon , les

eeirléfiaftiques & le;, gens de guerre fe

ptollcrnerent par trois fois , le Pape fai-

fant â chaque fois mie piicre.
,
Le Roi
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& le Pontife s'avancèrent , chacun de

Ton, côté; poiir s'embraiTer: ce qu'ils ne

purent faire qu'en vérfaht des larmes.

Cependant les François qui ne détour-

noient point leurs yeux du Pontife , &:

qui lui voyoient faire ufage des fiens ,

ainfî que de fa langue (car il entonna

aufli-tôt l'hymne Gloria in cxceljts) ne

pouvoient revenir de leur furprife , après

ce qu'ils avoient appris de fes cruels trai-

temens. On marcha ainfî, comme en

triomphe , jufqu'à féglife , où l'on rendit

h Dieu de folemnelles aétious de grâces
^

avant d'entrer aii palais.

Pendant le féjour que le Pape Léon
fit à Paderborn , il confacra la belle églîre

que \t Roi venoit défaire bttir en cette

ville, & y mit des reliques de S. Etienne

qu'il avoit apportées de Rome , pour la

préferver à l'avenir de la Fureur des Bar-

bares qui y avoient déjà porté plufîeurs

fpis l'incendie. Auparavant elle avoit dé-

pendu de i'évéque de Wirsboiirg: mais

à caufé de la diilànce des lieux & de la

multiplicatioh des Fidèles y on l'avoît

I

érigée depuià peu en évêché , & on lui

,
avoit donné pour premier évéque , le

j

Saxori Hatumàre ,Bàtbare d'origine , mais

qui avoit comme changé de natpre en
[recevant la vie de lai' gface ; & qui ayant

Fa
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été mis dès fon enfance en otage auprès

de Charlemagne, profita fi bien, tant

dans les lettres que dans la vertu , qû^on

ne trouva perfonne plus digne que lui de

cet important miniftère. Ce fiège demeu-

ra fujet è la métropole de Mayence,
comme celui de Wirsbourg,

Vit. S. . Vers le même temps, on inftitua

Ri p. ap. T^héodoric , premier évéque, de Sclavo-
Cmi.uô'

jjîe . c'e(l-à-dire des peuples, partie Huns

^ partie Sclaves , qui habitoicnt. à TO-

jient du diocèfe de Saltzbourg , jufqu'à

l'endroit où le Drave fe décharge dans le

Danube. Le Prince Pépin , fils de Chat-

kraagne , ayant étendu jufques-là rEm«
pire François par fes victpives fur les

Huns , le Monarque profita • de la va-

cance où fe trouvoit le fiège^ de Paflau

par la mort de l'Archevéquç Valdéric

,

pour faire fendre à TÉglife de ;gaUzbourg

1^ dignité de métropole de Bavière qu'elle

avoit eue autrefois. En même tèmpj , il

chargea le nouvd Archevêque , nommé
Arnon , d'aller dans les terres conquifcs

établir op affermir la religion. Arnon s'y

employa de bon^e grâce , il y fit beau-

coup de bien : mais il en vit infinimeui

plus à efpérer, pou; un évéque qui fe

dcvoueroit uniquement à ce peuple. Il

(acra Théodoric^ le conduifit fur les lieux,
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& lui donna tout pouvoir de Mtir & àû

dédier les églifes , d*en inftituei" les mi-

niftres, de leur prefcrire la difcipline con*

venable, à la charge feulement de re-

connoître la fupériorité du fiège de Saltz-

bourg. Arnoo ne fe difpenfa pas pour

cela de travailler , autant qu'il le pou-

voit, à cette abondante moiflbn. Il fà-

voit admirablement gagner la confiance,

tant d^B grands que du peuple. Il avoit

acquis tant d'autorité fur leur efprit, qu'il

en obtenoit tout ce qu'il fouhaitoit , noii

feulement en leur écrivant des lettres

éloquentes^ mais en leur faifant prcfentcr

fon nom , ou même un morceau de pa-

pier blanc. Il avoit mille reffources , pour

en venir à fes fins, & mettre l'évangile

en recommandation. Quand il afiiftoit

aux affemblées où les chefs de peuplades

paroiflbient dans tout leur fafte barbare,

tvec une fuite innombrable d'efclaves,

il diftinguoit entre ceux-ci tous ceux qui

étoient Chrétiens , les faifoit manger à fa

table , & leur verfoit lui même à boire

dans des coupes dorées; tandis que leurs

makres encore Païens reiioîent comme
oubliés au dehors , avec des viandes &
du vin cependant; mais fans que per-
fonne fe mît en devoir de les fêter , nf

de les fervir. Ils ne manquoient pas de

F 3
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demander la caufe d'iuie fi étrange diffé-

rence. Alors pn répondoit : Souillés,

comme vous l'êtes^. par vos péchés per-

fonnels & par Timpureté de vos idoles
^

vous n'êtes pas dignes de eommuniquet
avec ceux qui ont été purifiés dans le

bain du falut. Ces leçons , accommodées
« la dureté de leur génie , les exçitoiem

' à fe faire inflruire , & à demander le

baptême avec empreflement.

Ainfî fe fajfoit tout à tous T Arche-

vêque Arnon , homme propre aux négo-

ciations les plus délicates, & capable de

traiter avec les perfonnagos du premier

mérite ainfî que du premier ordre. Il fût

un des commifTaires de confiance , que

Cliarlemagne envoya l'an 799 à Rome
,.

pour arrêter les troubles que Pafcal ^
Anaft, în Campule continuoient à y Ibmenter. Ces

^^^•^^Vdeux fcélérats n'ayant pu par la violence

perdre le Pape Léon , intentèrent contre

îui des accufations en forme , relatives

au moins çn partie au gouvernement

temporel; & ils en firent pafler le libelle

au Roi, Elles tomboj'eat fans, doute par

la qualité feule des accufateurs ,. ^ le

judicieux Monarque n'en fit pas grand

cas. Mais il étoit perfuadé que même un

faux air d'arrêter le cours de la Juftice

peut occâfiouncr des inconvénieu> f4'



cheux^ & qp^il.éçvoit encore des me-

nagenieiis. particuliers aux Italiens nou*-

veHement fournis à Hi couronne^ H en-

voya donc fur les liewx ^(ù venoit ia

plainte,, d'autres prélats avec Arnon^
& d'autres fei^îeu'fsv en tout fept évêr

jques &.tr4piM comtes» }ls examinèrent

rajjfiiife iarvep, ùtt§|T(tion » trouvèrent h
Pape innocent dansj tous les cliefs , &
renvoyèrent au Monarque en dernier

reiTort le jugement des accufateurs , qui'

devinrent ainft les acçufés. Le Pape Léoiï

rentra dan« Rorae^ comme ^n fridmphç;

Je <îlei|;é, les&iflfneurs^ le (ënat^ la rpi-

iice , les relîgieufts mémes; vinrent au de^

vant de lui ^ portant éks étendards et

chantant des cantiques.

L'ann(^s fiiivanCe , le Roi entreprit

pour )la quatiâème fbîs le voyi^e àt
Rome/ Db Pape vint à (k rencontre^ àf

quatre lieuçs âe h vâlïfe. Tout le peuple

étdit ferti e» foule^ & cëlébroit lès beanx
faits du RiQiil, idans toutes les langues r

car dans: c^te gratlde ville» réputée fur^

tOîUti iitu lai.jJatrie commune deis Chré-
tiens , il Y èhi «voit tôtj^ours JÉin nombi^
«oftfidéràbte de toutes jet naticms de l*u^

nivefô.^1L«S:i»clam^tDiB^ & lès rris dé
joie ne ceffefent, que quand le Monar^
que dépendit <fe ol^eval à la . porte de

F 4



|5t8 H I s T O 1 ». E
Saint Pierre. Le Pape, aceompaghé dés

évéqiies & de tout le eîergé, le Feçm
fur les degrés, lui d^nna la bénétMion

,

h rintfodttifit dans VêgWCe. Quelques

jours après, Charlemagne fit raffembler

au même Ueu les évêqu«s, les tibbés Se

tout le clergé, avec la nobleffe Fran-

çoilè & Romaine. Le Pape & le Roi
s'aflirent , & firent aflèoir les évéqtfes ^
les abbés r les prêtres & les feigneurs

d emeurerent deboift-. On annonea le fu-

jet de Tafiêmblée, qui étoit l'examen dé

la caufe du Pape: r»ai« ^s unie amê? ne

fe préfenta pèUf foutenir les accufôtibnl

Les prélats qui ne formoient îqw'^n

concile particulier, niême peu cbnfidé-

rable , craignirent de s'ériger en juges

^

& dirent avec refpcâ:.; Nous n'ofôns

juger le Siège Aportolique qui eft le

«hçfde toutes Ifes EglHes. G'eû ce fiège

ail i contraire ',i&.fénr pàftcui*^, qut rioua

jugent. Telle eft l*awcieiînc coutume: Et

moi, dit le Pape ^ je veux fuivre les tra-

ces de mes prédécéffeuTs y '& me laver

do-ces fabffes accufations. Leietidemain,

l€ clergé & les feigneurs s^étant *ffem-i

blés de nouveau y il prie eàtre {is& main»

le livre dts: ivangilwf'v monta fur 'fam-

bon , & pronoiîiça ce ferment à voix

hautt: Moi Léon -pontîfe de la fdiûtç
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Ëglîïe Romaine, de mon propre mou-
vement & de ma pleine volonté , je jure

devant Dieu qui Ht dans mon ame, eit

préfence de fes anges, du bienheureux

Apôtre S. Pierre & de vous tous qui

m'entendez, que je n'ar fait ni fait faire

Hes adlions criminelles qu'on m'impute.

J'en attefte ie Juge fupréme , au tribu-

nal de qui nous devons parortre, Se

fous les yeux duquel nous fommes dès

ce moment. Ce que je fais, fans y être

obligé par aucune loi, & fans préten-

dre que mon exemple tire à cottféqucnc&

pour mes fucceffeurs.

Ciiarlemagne, plus que fatisfatt d'Une

démarche ,
qu'il avoit moins permifë pour

fh conviôion que pour l'édification pu-

blique, ne penfa plus qu'à rétablir Iç

calme. Il le fit avec tant de fagefTe,

avec tant de bonté & de dignité , que
Rome dans Penthouilaitne ne fàvoit

comment luf moquer Ta recornioiffance

& fon dévouement. Le Pape^ de con-
cert avec tes principaux leigneurs

, prit

la rélblution de le faire pnoclamer Empe-
reur d'Occident. Il ne lut en manquoit
que le titre. Tant par les droits de fa

naiHanCe que par eeux de conquête, il

étoit réellement maître de toutes les Gau-
las» de 1^ Germaaie ^ des vafles ré*

F 5
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gions du Nord , où n'avoient jamais été

portées les armés Romaines, de la Pan-

nonie , d'une partie de rEfpagne , de la

Lombardie ^ de Rome enfin , le berceau

des Céfars & de feuf empire. Quant aux

égards même & aux coniidérations de

bienféance \ la majeflé de la nouvelle

Home avoit été dégradée , en paflànt

dans les,mains d'une femme, qui d'ail-

leurs avoit avili fa propre perfonne, en

faifant périr indignemeut fon fils & Ton

Empereur. Le clergé , la noblelFe , le

peuple Romain, tous parfaitement d'ac-

cord dans cette réfolution, la tinrent

également feçrète; foit qu'ils appréhen-

daftent la modeilie du Monarque , auifi

indifférent pour les honneurs quç digne

de les obtenir, foit qu'ils voulufiTent lui

rendre cette élévation plus honorable

,

en la ménageant de manière qu^on ne

pût le rpupçpnnar de l'avoir: reçhefchép.

Tbeoph. QM qu'il en foit, le joqr de,no^J4«

«n, 7. l'an 800, 4e Roi voulant, aller à l'office

Conft. p._(ians la bafïlique de S. Pierre ^ Ije Pape
^99% le pria de prendre.J'habj?: de patrice,

<:omme pour â^ttet le peuple Romain «

^n lui pr)êfei3^ant le ., Souverain d$ tant

d'Etats^ fevê$u en .^e i;rand i^ur des

r$\x\& ornements de protfïé|e.«r de Rome.

Le Prince quitta fes vétemens ordinaires^
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^ , prit ime Ibngoe tunique, , ivsiCi ità

manceati eœifitot^jdont.tin pxh retroufië

étoitattaché%[iF^adle droitcr I^e .peuple

^ ^ v©y«iit .^ut-fteioek c^^atenir^joiq^.

&, fit ^ lotngofes 'âcci{tmitiân9v( Charte

entra d&ns; IMgHi^ 4 iSc. (^ khit à genoujt.

Alors Y d^ûs rnlTemblée là: plu£ aagciitè

que piVt former Puniveris ^en préfiaicc ^e
Ciiarle filâ aîoé de Ghârldinàgite ,v de Pé^

pin fan e«fct » foWltîdie ,, ites îprintejelfès

(es fiHes : t'^l-à-?dire;, de topte la lalmflle

royale, excepté Dont» ^ roi d'Aquitaîoe ,,

qu'il avoit làiffécaTEraiice •; à la vue dé

toute lapiindpale noblefle de rObcidèiàt^r

d'un peuple iAiraeiirft & ' d'aile puiffente

jÈrm^e, le iPape^ revêtu det halstsi ponti^-

iicaux , & prêt à. commencer iabâébraf
lion desidi'Yins'îîp^'ftères, s^àppifodia du^
Monarque V & lui itait ]furJa tête u«e
çoaronne étincsltote de î •piemeriesi A
Vindant 9 tbits Jes oràteà de citoyens $*é* -

crient à ;là^ foi.* j: Vi» &r .\^oire à
eiàrie ;^aii^fte^ grand & padficjuç Em*
pereur des Romains, couronné de ia
maib de Dieu; €âs 'cris TBCotiii!infe»c^rènt

par trois fois^ avec les pitœ vives expref*
fions deiMôgrelïe. Charlemagne en pa-
rut furparis^ & ménie ofiènfé; il protèflÀ Vît.

iiautemeitf £, que é?îl«tj avoitfiett ièj mbin-i Efii".

di« foupçoa,;il ne feroit ^ai venu V^^'
F 6

per



l'églife ce jour-là y toute folemnelte qu'é»»

toit la fét^. Le P^pe; adla toujours en
avant?, dènnir l'ortaioti ïlimte au Monar-
Iquev-^ufiujà Chatte fiwiJ fils arné:; * ife

proftérnant ^ffi- tôt devant le nouvel

Empereur, il lui rendit te premier Tes

hommages. On célébra les faints myftè-

les; & peu après, Chartemagne, qui

avbtt apporté cte Fratice ce qu'il y avoit

dé phis précieux dans Tes tréfôrs, fk à

rEglile des préfèns^qtil ont fait fienfer

que l'or & Targent fous ce règne n*é-

toiênt pas moins communs qu'aujour-

d'hui. Ge héros avoit repris fur un gran^

nombre de Barbares le riche butin qu^ila

avoient autrefois enlevé de Rome , &
&. pieWe géttérofité parut fe faire un de-

voir de le rendre aux é^es qiï'ils. avoient

dépouillées. Le poids de l'or qui futein>

l^oyée en vafes & en autres ornemens

facrés, roontoit à deux cens livres. Ou
àuroit pdne è marquer Ist poids de l'ar*

gent yièc plus encore à évàlaeri les prie^

rfcries» .:
•

'
- -^ • ; '-'

; Mais Fobjet capital du voyagé de Char-

lemagne » c'étoit de venger l?attentat

commis fm* la perfonne du Vicaire de

J. C. 4'utie manière ii exemplaire; qu'ion

n'eût plus à cratndce de iroir renou velier

ce ^nmdak. On i»&mifit^n bonçe ibme

-\

/^



le procès de Piafcal ^ de Campole ; on
les fît comparoître en préfence de l'Em-

pereur» des prélats & des feigneurs laïcs.

Les deux fcélérats s'accnferent fiiutuelle*

ment, en fe faifant de fanglans repro^

ch'^s. Ils furent condamnés à perdre ta

vie , félon la loi Romaine. Mais le Pape Anad

Léon intercéda pour eux, & demanda^ ^*°"*

que la peine de mort fût commuée en
'

exil: ce que l'Empereur^ ennemi Idu
(img, accorda volontiers, tant à la gé-

nérofité de TofFenfé , qu'à l'amitié qu'il

avoil eue pour le Pape Adrien, dont

les coupables étoient parens.

Quand on eut appris à C. P. que les

Romains avoient proclamé Charlemagne

Empereur y rimpératrice Jrène conçut

de terribles appréhebdons , au moins
pour la Sicile & la partie d'Italie qu^e
poffédoit encore. Elle envoya éks am-
baiTadenrs à ce nouveau Collègue^ fous

piétexte de le complimenter fur le titré

irême qui faifoit le .fujet de fa jaloufie»

Mais il y a toute apparence que ces mi-

niflres avoient une commiflion plus dé-

licate & plus intéreffîinte à remplir , fé-

lon que l'occafîon s'en préfenteroit ; fa-

voir, de propofèr le mariage de l'Impé-

ratrice d'Orient à l'Empereur d'Occidem

,

oadumçMnsde.Iui l^er entrevoir Vïn.-
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cUnatioii<}%ène à i^ jtijet* Charteimgnt
Theoph. renvoya une arobaiFade à C P- La» pat

][J;^J[*^*
fion ovk la. politique dlvène en parut foit

iàrisfaite 4 k \^tt fe flattoit de rbettreuCe

réunion des deux Empires; quand Nice-

phore patrice &. grand trâotier fouleva

les grands , mécontens de ce qa'on ré-*

tranclioit (br leuifs penfions, pour dimi^

nuer ha impôts êc ménager Taflèâion

dn peuple. Ce peuple changeant k. ton*

jours idupe ne laifla pas de fe joindre

lUx.feigneurs. Mmpératrice fut arrêtée

^ reléguée dans, Jlfle de ^bos^oà;
elle mourut peu de temps après^ Elle

tvôit régné feule ^ pendant cinq ans.

. Nicéplusi'j monta fqr le tréne ^ le d€r-

aier d^oâobrè db. . Pan 8àa ^ ^* ^ vue

àtt ambaifadeurs' de sFrance v iqni furent

témoins d^ône dévolution fi peu. atten*

duê^ It > nMpstrgna irien pour dimtmiekt à

leurs )reoi| l^horreur de ik periidie énvlers

f» bienfaicrioe^ & : fe fit en -tfermefi ex*

pr^nun mâîite jauprès d^x^, devoir

pféfcrvé leur maître de laivipère itu^àtî-

loit recevoir dans Ion ièin ^ eii s*uniâ&nt

à une pdrricidie qu^on eût vue tellé.^poulè

qu'elle dvoit Jité, mère, i Les ambaifadeuci

cpÀ fe trouvKHènt .i là ifilbrétion di^ ly
ran , voûlaretit faieil |3àroitre fatisfaits.

D'ailleurs Charlcnvlgnè qui onûgooit au^
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t)nt la guerre qu^lla faifoit vaillamment ,

défiroit fur-tout la paix, au déclin de Ton

âge, afin dé corriger dans les mœurs de

tant de nations nouvellement con «serties
^^

ce qui ne Gonvendt , ni à la pureté d^

révangile, ni ^ la police, de TEtat/ Â
penfoit auifi à régler fa fuccciTionj, de

manière qu'il n'y eût, ni guerre civile^

ni méfmtelUgence à craindre après (a

mort, jcutre les trois princes fes (ils.

Toutes ces conlidérations quadroient par?

faitement avec 'les vues de NicéphOre.

Il renvoya (es amba(radeurs , avec ceux

de France ; & l'on conclut un traité

,

portant qqç- Charlemagne & Nicéphore

auroient également le nom d'Àuguf^es;

que Charlemagne prèn(lroit le titre d'Em»

pereur d'Occident, & Nicéphore celai

d^Ëmpereur d'Orient; que tout ce qui

étoit en Italie, depuis le Vuhurne juf-

qu'à la mer de Sicile , reftcroit aux Em-
pereurs d'Orient., k que tout le re(le

feroit dç) r«nptre d'Occident , avec les

deux Pannonitô, h Dace & là Dalroatie.

I^o|ir s'être délivré d'un ennemi fi re-

doutable ) Nicéphore n*en fut pas plus

tr^iquiUe dans Ces propres États. ïj étoit

îçonoçlafte h Manichéen. Ses mœurs
aufil coirrompues que fes principes, ie

firent bègnt^ déteder de fes fujets. U
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n'avoît pas régné un an , que le Oqu-

vemeur de Natolie , Bardane , furnom-

mé le Turc fans qu\)n en fâche la rai-

fon , fut contraint par fek troupes à

prendre le titre d'Empereur. Mais c'étoit

nn Vrai citoyen, qui trouvant de la réfi-

ftance k C. P. eut horreur du maifacre

h, des défordres qu'ît alloit occafionner,

abdiqua fous promefTc pour lui h fes

partions, de ne recevoir aucun dom-

mage, & prit l'habit monaflique dans un

monaftère qu'il avoit fondé. Quelques

jours après , des inconnus violèrent cet

afyle, & crevèrent les yeux à Bardanjp.

Nicéphore qui excelloit fur toute choie

dans l'hypocrifîe , jura de le venger:

mats on ne fit aucunes pourfuites.

Le Patriarche Taraifè étant vertu a

mourir, l'Empereur qui affetftoitun grand

zèle pour le maintien des canons, fît

néanmoins élire un laie , appelé comme
lurNicéphore, & qui avoit été fecrétaire

fous le règne précédent. Toutefois fa

vertu & fa capacité te rendoient digne

de cette élévation, à laquelle le clergé

féculier & régulier & tous les ordres dv

peuple applaudirent d'une voix unanime.

Les feuls Abbés Théodore & Platon

s'y oppolerent , avec leur zèle accoutu-

mé pour l'obfervance htcérale de^ (itims
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décrets^ qui à leur jugement devoit l'em-

porter fur les heureux préfages d'un

digne épifcopat , fi fouvent imaginaires ,

& toujours fort équivoques. Us vôyoient

même, dans cette difpenfe, un danger

prochain de paiTerjttfqu'à un rdâchement

véritable, ou à certains articles de con^

defcendance , tont^ à' fait ruineux pour

H difcipline. En effets il fut bientôt que-

ftion de rétablir le Prêtre Jofeph , dépoi'é

par le Patriarche Taraife pour avoir céld^

bré le mariage adultère de PEmpcieur

Conftantiiï-avec la fameufe Théodote. 13

étoit :
cher à il'Eîmpereur Niçéphœe;

parce quilavoît beaticoup bfîuéilans 11

réfolution que Bardane avoit prife d'ab-

diquer l'Empire. Le nouveau Patriarche

reçut Jofeph dans t'églife cathédrale ,^
lui permit de célébrer le S^ Sacrifiée;

Quelques évéques s'afiemblerent & api*

prouvèrent le Patriarche. 1 ? . > .: s

Mais l'Abbé Théodore , en (bn nom
& en celui de Saint Platon fon oncle ^

publia fur ce lujet un écrit conçu en

ces termes : Les prélats doivent fans I. Ep.

doute tenir des affemblées., niais pou? **'**'3*»

maintenir les canons , & non pas pour les

annuller..S'ilS:é(iQient revétusii'un pouvoir

arbitraire ^ l'cvangile feroit bientôt anéanti ;

chacun dieuxpouvant fubCUtuer des réelles
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nouvelles à ceHes de J^ C. & des ApA-

fréè. Hujfièurs, ajoute-t?it 9 penletit âe par-

lent comme nous; mjûs dans I\>mbre du

fecret^ . & en dlfciples. neéturnes^ qui

n'ofent accompagner I. G. en pleja jour.

jQuHmpoite au fervîtèur fidèfc: la^v-coti-

<Hiite dès lâches? Nous;fôuffiFironi?toutes

hs injures âc la mOrt' même , plùtdt que

dV-pprouvér le crime 9 en commumqttan!!;

jjvec le coupable. Puirque Dieu nous i

lait la grâce de ne pas mollir fous ie

règne du Prince adultère , nouï préfervè

ië Ciel, fous un ibuverain qui annonce

la piété» de trahir JÎa vérité^ & <fe pôrd^^e

lios aàiès! Le. courage xlu/S. Abbé eh*

fçagea.Uagmnd nombre de moines^ de

îimplcs Fidèles à fe xiéclarér. . Ainfî dans

£onftantinbple H fe forma mie^fj>èce de

(èhifme, où^ contré i!è parti de la Cour

ê& dei grandis , lés pcrfonnes pieuf^s à
une foule de gens de bien tinrent foitef

ment pour la pureté de révanfgile i& des

fàihts canons.

Ce fut en cette rencontre que VEmpe*
fcuf Nicéphore mit bas lé voile de Thy^

pocTîifre, & fe porta au^ dernières vio*

iences contre tout ce quil y avôit d«

plus faijnts perfonnages cUvtis foii Empire;

Le S. Abbé Théodore fut traité indigne-

ment par des foldats , & chaHc de fou
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monaftère. s. Platon^ que fon î§e ^ fa

vie admirable faifoient révérer comme un

ange fur terre , fut mis dans une prifon.

Ici fers aux piecls. Les moines de Stude,

& les plus fervcns des autres communau-

tés , furent ditperfés éù différcns monà-
ftères, où, pour plaire i la Cojir, on
les traitoit encore plus mai qu^elle ne le

prétendoiti
,:? f^ »

Cependant TAbbé Théodore , pour ne

pas avoir un air d'opiniâtreté en relisant

àplufieurs évéques^euç recours au Chef
univerfel de r%life. Pulfque J. C. éciif i.Ep.33.

vit il au Pape Léon lU, a donné à Pierre

la dignité de Chef des Padeurs^ c'eft aU

Succc"'^?t de Pierre, comme nos p^rcs

nouf \t appris, quil faut dénoncer

toutes les erreurs, nouvelle^ qui s'élèvent

dans rEgUft'. Il i^ plaint enfuite de idevik
conciles tenus à C. t^. t^t^t pour, je r^^t^

blifleonent du Prêtre Jofeph , q«e |pqiju? la

condamnation de ceuic qui s^y oppoToienl^

On y a déclaré , lypute-t-il , que le ma-
riage infâme dje Conftantin avoit été con*t

trafté par dirp^nfe^ q?je_ chaque évéque
çft le ditl[)enûiteur arbitraire des loix & le

maître des canons ; enfin qu'on ne doit

pas obferver rigoureufement les toix di^^

yines avec les Empereurs: ce qui n^'^ft

autrç chofç que juftifier le crime par Vhér
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réfîe. Or, fi nos évéques n'ont pas çraînt

de tenir un concile hérétique de leur

feule autorité
,

quoiqu'ils n'eulfent pas

même dû en tenir un orthodoxe d'une

manière furtivc & à votre inCu , fuivant

l'ancienne coutume; combien n'eft-il pas

plus convenable & plus néceflhire que

vous en aflembliez un tout différent,

pour condamner leur errevir ? Le Souve*

rain Pontife approuva le fentimènt & la

conduite de Théodore, & condamna
ceux qui prétendoient autorifer un ma-

riage contraire il la loi divine auiîV bien

qu'aux canons.
[

S. Platon mourut quelques années après

cette perfécution, dans un âge extrême-

ment avancé, & (i affoiWi tant par fes

mortifications volontaires ^ue par les

mauvais traiceméns , qu'il ne poiivoit plus

fttisfàire par lui-même à aucun des be-

forn$ du corps , pas même affifter à l'of-

fîce divin ; ce ijûi tui étoit beaucoup

plus fenfible. Il avoit été contraint de

quitter la vie de reclus: mais fuppléant

au mérite de la retraite par celui de l'a-

poftolat , tandis qu'il eut un foùffle de

vie, du lit où il étoit continuellement

couché , incapable de tout mouvement,

il ne celfa d'inftruire , d'exhorter, de

confoler les frères. S^s maux redoubla
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rent pendant le carême; & quoique ce

fût un temps de grande retraite , plufieurs

faints moines du dehors ne laifferent pas

de le vifiter. Le Patriarche Nicéphore

,

malgré les divifîons précédentes , vint le

voir lui-même à la tétc. de (on clergé

,

Tembraffa & lui demanda le fecours de

fes prières. Le faint malade pardonna gé-

néralement h tous ceux qui Tavoient per-

fécuté, & pria publiquement pour eux.

Enfin il tomba dans une foiblefle, où ne

pouvant plus que remuer les lèvres, &
s'elforçant de chanter une hymne de la

réfurreétion, il expira aux approches de

pàque, le 19 de mars 813.

L'Occident «ivoit un modèle non moîn.s Aêt. SS,

admirable, dans S.Benoît d'Aniane, fils'Bened, t.

du Comte de Maguelone, qui Tavoit mis 5*P« »y4»

âhs fa jeunefle au fervice du Roi Pépin,

ïl devint échanfon de ce Prince, &
après fa mort il fiit pareillement en fa-

veur auprès de Charlemagne. 11 conçut
néanmoins dès lors le defTein de quitter

le monde : mais il ne s'en ouvrit qu''à uti

fiint homme , nommé Viimar ; s'exerçant

cependant , durant trois années en-

tières , aux jeûnes, aux veilles & au
filence. Enfin fe trouvant dans fon
pays en danger de périr, il confirma'

fa réfolution par un vœu. Ayant tout



14* M I « T O ï R. B
difpofé pour Texécutron ^ il partit cominç

pour retourner à la Cour : mais il

s'arrêta au monaftère de S. Seine en

Bourgogne, de là renvoya Tes gens,

puis y embrafla la vie monaftique. Sa

Vertu l'y fit élire abbé , au bout de

cinq ans. Comme il ne put réuflir à

communiquer toute la ferveur à fes

moines , il vînt retrouver Ton cher

yitmar, & avec quelques autres fo-

litaires il bâtit un petit monailère dans

une terre de fon . patjimonîe ,
près de

Montpellier | fur le ruifleau d'Anianè

dont il prit le nom. On ne fe contentoij

cas d'y obfervcr la règle de S. Benoît

dans toute fa rigueur ; mais on n'y vi-

voit ordinairement que de pain & d'eau

,

avec un peu dé lait , & l'on n'y buvoit

du vin que le dimanche. Le monaftère,

dans fes commencemens , fut d'une pau-

vreté qui (è remarquoit jùfques dans l^é-

gljfe , où les vafes facrés n'étoient que de

bois & de verre : mais par la libéralité des

feigneurs du pays, & du Roi même , en

peu de temps il devint magnifique. Be-

noît recevoît les terres qu'on lui donnoit;

mais fuivant les exemples de cette hu-

manité tout évangelique, que lés plus

dignes folitaires avpient déjà mife en

ufage dans les Eglifes de l'Orient , il fai-
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foit mettra ÇQ liberté les ffsrfs^dont elles

étoient pleuplées , & les cultivent de fes

propres mains av^c fes religieux* Il étoit

d'un déftntéreflement & d*une bonté,

d'ame , qu'on admira fans doute ^ plus

qu'on n'imagina devoir l'imiter, llaimoit

mieux perdre les eilets qu'on lui avoit

pris, que de faire peine au voleur, ea

les répétant. Un jour qji'il étoit en

voyage , il refitcontra un. palpant , monté \

fur un cheval qui avoit été volé au mo-?

nadère. Le frère qui accoptpagnoit foa

abbé, cria bien vite au voleur: mais le

Saint le fit taire , en lui difant qu'il y a

fouvent des chevaux qui fe îeflçmblent.

Il lui ajouta, quand il$ ft trouvçrenjt

feul? ; J'ai fort bien ijECon-^u le cheval »

mais je n'ai pas voulu x ..dre ce mal-

heureux. ,

L'exemple de Benoît engagea plufieurs

aiitres faints perfonnages à étabUj: des

communsiutés .régulières, qui fe furent

honneur de former leur vie, fur fes in-

ftrudions. Il leur fervoit de père & de.

maître , & les aifidoit tant pour le teni-

,

porel que pour le fpirituel. Bi^n éloigné

de cet efprit de corps, & de cette cha-

rité fordide qui fe concentre tout€ en-,

tière dans (à propre communauté , dé-

faut dont les: inHitutions les plus régu^
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lières ne (ont pas toujours exemptent , g

diftribuoit au contraire à tous les mona-
Hères du pays, ce qu'il recevoit en

abondance de la munificence des rois &
de la libéralité des Fidèles; en forte>qu'on

le nommoit le nourricier des moines de

Gothie & de Novempopulanie ; c'eft-à-

diré de Provence , de Languedoc; & de

Gîifcogne ,-& généralement le père de

tous les pauvres. Le caraétère grand &
noble de fa charité engageoit les Fidèles

à le choifir pour didributeur de prefque

toutes leurs aumônes.
- Les profélyte* affluant de jour .en joiir

à Aniane, & le nonïbre des moines s'é-

tant augmenté jufqu'à plus de trois cens,

le S. Abbé fut obligé de faire un nou-

veau bâtiment, long de cent coudées k
large de vingt, où par la fuite on comp*

.ta plus de mille religieux. H lui fallut en-

core établir des celles ; c'eft - à - dire de

petits roonaflères, qu^on a depuis nom-

més prieurés, & auxquels il donna des

fupérieurs particuliers. Louis roi d'Aqui-

taine ; c'eft-à-dire du pays qui s'étend

depuis la Loire jufqu'aux Pyrénées , lui

remit encore plufieurs monaftères en Au-

vergne , en Poitou & en Betry , afin de

décharger celui d'Anîane, trop nom-

breux pour la ilérilité du lieu.. Bsnoît

mit
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mit un abbé dan» chacune de ces mai-

fous, & s'en réferva rinfpedtion * ou iu-

périorité générale. Mais bientôt bti lui

demanda de toute part des fujets formés

de fa njain , pour rétablir la difcipline mo-
naiUque dans toutes nos provinces. Il en

envoya jufqu'à vingt à Leidrade arche-

^

véque de Lyon, pour fon monâftère de

l'ille - Barbe. Alcuin en obtint autant,

pour fonder Tabbaye de Cormery. Quoi-

que Théodulfe d'Orléans n'en eût pu

avoir que quatre , pour celle de Mici en-

tièrement ruinée par les guerres , & oc-

cupée par des hommes & des femmes

du monde , ce bon levain fermenta fi

avantageufement, qu'on vit bientôt s'y

former une communauté aulTi nombreufe

qu'édifiante.

Mais la plus illulh-e colonie d'Aniane Vît. In

(fut fans contredit le monallère de Gel.^ 5- ^^ét.

ilone ou S. Guillem du défeit; ainfi ap-
jjouf ^d

j

pelé pour avoir été fondé par les libéra- a8 mal.

Ilités de Guillaume duc d'Aquitaine , &
plus encore pour lui avoir fourni une te-

traite , où il porta la piété- du folitaîre

auffi loin qu'il avoit porté dans le fiècle

[la valeur du héros. Il étoit de la plus

[haute extraélion, fils du Comte Théodo^
|ric,& parles femmes petit-fils de Charle-

lartel. Par une bravoure &. une fagefle

Tome VUL G
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égales , foutenues de la bonne mine &
d'une taille avantageufe , il fut plaire à

Chaiiemagne , ou plutôt il gagna telle*

ment fon edime, que ce Monarque,
d'un dircerncment exquis, lui confia le

commandement militaire le plus important

du royaume, & avec le grand titre de

Duc d'Aquitaine, l'envoya à la tête de

fes meilleures troupes contre les Sarafins,

qui avoient déjà pris Orange. Guillaume

remplit toutes les efpérances de fon Sou-

verain , reprit la ville , remporta fur

Infidèles des viéloires redoublées & fi

dccifives, qu'ils n'oferent plus reparoît^e

dans le pays. Il ne fignala pas moins lis

qualités pacifiques , que fon habileté dans

la guerre ^ont il s'efforça de réparer

tous les défordres. Il travailloit fans re-

lâche aux affaires publiques 9 prenoit

connoiffance de tous les différends, fai-

Ibit obferver exadtement les loix , non

feulement par la multitude, mais princi-

palement par les fcigneurs, lés empêchant^

d'abufer de leur pouvoir fur les petits &,

les foibles, dont il fe montroiti en toute]

©ccafion le proteélçur & le père. Sa re-

ligion égaloit fa judice; fes aumônes 1

étoitnt imnienfes; il prenoit un 'foin tout

particulier des petfonnes & dis lieui'

cajifacrés au Seâgneur; '
i
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Ayant rélblu de fonder un monadère

dont la ferveur répondit à .toute la ikin«

tçtc de fes vues ^ itffi^adreffii au S. Abbé

d'Aniane qui étoit foa ami & fon direct

Kur. Il en obtint des religieux qu'il éta-

blit au Val-Gelon , dans les ôiontagnes

du territoire de Lodève, à une lieue ièu-

jieœent d'Aniane. Illeur donna de grands

(lomaines 9 &^ fit bâtir tous les Itewx ré^

guliers ; c'eft»à*dire^ l'oratoire^ le dortoirî|i

le îéfeétoire , le noviciat , avec une întir-

meiie^ une boulangerie, ua moulin, ua
hofpice pour les pauvres , & une hôteW

Ifrie. LeDuc Guillaume avbit deuxfœurs

aufil pieufes que lui , nommées Albane

& Berthane , que , par un -exemple fuigu-

Het , il olfriti à Dieu quoiqu'adultes , dans

le défir ardent où elles étoient de confk-

crer leur virginité* Elles formèrent un
petit couvent , dans le voifmage du grand

monaftère^ : ?

La générofîté .du Sacrifice dé (es fœurs:

le toucha fortement* 11 avoit honte de
céder en courage à des femmes délicates.

Enfin , comme il étoit au plus haut poiiit

de la profpérité temporelle , jouiifar.t à
l'ombre de fes lauriers du repos & de
Tabondance qu'il avoit procurés à tout

le pays , comblé de richefles , chéri & ho-
noré de tput le monde, le favori de foii

G 2
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fouverain, ou* pour mieux dire, le plus

digne objet de fcn e(Hm6& de Ton ami*

tié éclairée , ayant plufieurs enfaas & une

époufe vertùeufe qui fembloient (è dif^

puter le bonheur de. lui plaire, il fe ré^

fblut à faire au Seigneur le facfifice èé

tous les plaiiirs & de toute la gloire du

fiècle. H crut devoir à Charleraagne^

comme à Ton Empereur , ^ plus encore

comme à Ton ami, de ne rîèn exécuter

(ans fon aveu. A la première propofîtion,

L'Empereur ne ^ut , ni retenir fes larmes,

^i réfîfter aux infpirations d'en haut I|

mit tous fes trcfors à la difpofition du
J

Duc , &- lui dit d'y puilèr pour l'exécu-

tion de 'fes pieux defleiiiiï.i Guillaume» ne

demanda qu'une relique de la vraie croix,

que le patriarche de Jérudtîem avoit en-

voyée à l'Empereur fix ans auparavant;

c'eft-à-dire l'an 800, lors de l'avènement

de Charlemngne à l'Empire. Le Prince

lui céda volontiers ce préfcnt ineftimable

,

& il y enjcuignit plufîéurs autres de mêm^
nature. Guillaume arriva au monaftère

de Gellone, avec ces richeiTes toutes cé-

lefles , pour ainfi dire ^ mais il avoit pris

abondamment fur fes propres fonds , pour

lamajelié du culte extérieur: il apportoit

des calices d'or & d'argent, des orne-

mens de foie eiirichis d'or, avec de»
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livres quK n'étoient pas moins précieux.

U voulut ftitrer dans Ton faint alyle,

lUi • pieds & revéui d^un cilice fous feâ

habits ordinaires. II alla d'abord à Téglile

offrir fes préfens ; puis il vînt faire Tof*

frande de fa pérfonue dans le chapitre

,

dix il priîi hn^mblenient les frèfes de i*ad-

mettre c^ans.leur fociété. Quoique Tufagé

de ce temp?^ fût de ne prendre Thabit

qu'après le noviciat , il le reçut d'abord,

après s'être fait couper la barbe & les

cheveux. ,

Il commença de ce jour, fête de S.

Pierre de Tan 806, à vivre dans la même
pauvreté & à la même abjedion que le

dernier des moines. Souvent il fe pré-

fentoit à genoux devant l'abbé & les re^

lîgieux ; & les conjuroit avec larmes d'ou-

blier fa dignité ; fi c'en eft une pour un
Chrétien ^ ajoutoit-il , d'avoir fi long-temps

porté les. livrées dw fiècle* Ainfi les fup-

plioitril fans cefîb , de l'aider h dompter
fon orgueil , en l'appliquant aux plus vils

minittères. On vit en effet ce vainqueur
des Sarafins fervir à la cuifine & au ré-

fectoire , porter l'eau (& le bois, prép*,-

rer les légianie^, laver la vaifîelle, preti"

dre foin du nioujia h du four. Mais le

Toiit-puilïant voulut honorer par un mi-
racle la main qui s'employoit à ces exer-

G 3
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cices d'ijimiilité , avec plus- de comptai-

fàrice qu'elle n'avoit jamais recueilli 'les

palmes & les lauriers. Uii joi» que

cet humble nourricier de fes frères

étoît prelTé de cuir leur pain, & qu'il ne

tfouvoit point h temps les inftratnem

néceflaires ; P^r une confiaïice que Dieu

lui irifpira poar fa gloire, il tira le bois

du four ardent avec fes mate; & em-

porta le bratier dans fon fcapulaire , Hins

éprouver aucun dommage en (a per*

fonne,^ ni en fes habits. 11 vécut fept

ans depuis fa retraite., toujours dans la

pratique de la plus fublime peffefti()a

11 mourut de même , après avoir conhu

d'avance le temps de fa mort, & l'avoir

|

annoncé à l'Empereur.

Les grands exemples de Gellone 1i{j

d'Aniane fervirent infiniment à rétablit

la difcipline monaftique, dont IHnltito*

. teur de ce fécond monattère cft fegat/|

dé comme un des principaux reftauni.

teurs en Occident. Le royaume d'Aqul»

tainc avoit un befoin tout particulier dej

cette réforme. Outre le défordre des re»

gnes paffés, commun a toutes les Gau-

les, les difcuflions particulières de c«|

provinces & les incurfioùs' dèiS Infi^lèles

y avoient telle^hient altéré les mœurs m
tout le clergé qu'il 6'appliquoit moinJ
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au fervice de Dieu qu'aux exercices mi-

litaires , qu'à manier les armes & ù dref-

fer dts chevaux. Louis , roi d'Aquitaine

,

.

s'empreflli de remédier à ces abus , &
prit fur-tout les ^onfeils de S. Benoît

d'Aniane , qu'il protégea puiflamment en

toute rencontre. Ce Prince aimoit fingu- Coînr;

lièrement les moines qui avoient l'elprit*"

de leur état , & il l'eût été lui-même

,

a l'exemple de fon grand oncle Carlo-

man qu'il ne nommoit qu'avec vénéra-

tion , Il l'Empereur fon père ne l'en eût

empêché. On- compte jufqu'à vingt-fîx

monaftères, fondés ou réparés par ce

Prince, & la plupart très-fameux, tels

que Noirmoutier & S. Maixant dan»

le diocèfe de Poitiers , Sainte-Croix dans

la ville , Conques au diocèfe de Rhodes ,

Menât & Manlieu en Auvergne , MoiC-
fac en Quercy, Solignac près de Limo-
ges , & la GrafTe dans le pays de Gar-w

caifone. Si laplû|3aft reconnoiffent Char-
lemagne pour leur fondateur, c'eft que
le Roi Louis n'étdt cenfé agir qu'au
nom de l'Empereur fon père. A fon
exemple, plufieurs feigneurs & plufieurs

évéques xeleverent des monaftères ruinés,

& en fonderient de nouveaux ; & pref-

que par-tout on s'emprefFoit à établir la

régulurité d'Aniane. Charlemagne favo-

G 4
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rifait tous ces pieux établiflemens. On peut
dire généralement qu'il avoit la meilleure

part à tout ce qui fe faifoit de bien dans
fon Empire , par les motifs & les exetii-

ples qu'il ne ceflbit de fournir à ceux
- qui partageoient fon autorité.

Tout ce qu'il voyoit même hors de fes

vaftes Etats pouvoir contribuer à l'avan-

tage de la religion, il Tautorifoit de tout

fon pouvoir. Dès le troifiçme concile de

Tolède, les Efpagnols avoient fait au

fymbole de C. P. la fameufe addition,

qui établit contre les Grecs ^ que dans

la fainte Trinité le S. Efprit procède du

Fils, auffi bien que du Père. La cou^

tume s'introduifit en France de faire la

même addition , de la réciter publique-

ment, & même de la chanter dans les

églifes, ou du moins dans la chapelle

Euin. an, royale. Le même uiage s'étabiit dans une
809. communauté de moines François, qui fe

trouvoit dès lors dans la Terre -Sainte,

au mont des Olives , & qui avoit , con-

fervé le rit Ladn. Traités d'hérétiques

par les Grecs , ils firent parvenir leur

plainte à Charlemagne , qui voulant ju-

lUfier avec éclat leur foi calomniée , fit

tenir un concile à Aix-la-Chapelle au

mois de novembre de Tan 809. Pour dou-

'

lier plus de poids à la dccifion que U
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religieux Monarque fe propofa de faire

approuver par le Souverain Pontife , on

«iéputa vers I^éôn .111 , de la part de ce

concile, Bernaire évéque de Worms, &
Adaiard abbé de Corbie, avec qui fç

rencontra Smaragde abbé de S, Michel, ^

aujourd'hui S. Mihel dans le diocèfe de

Verdun. Ce fut ce dernier Abbé qui , •

après avoir aifitté à la conférence qu'on

tint à Rome ftiir ce: fui^t ^ nous en a

tranfmis les aéles,
,

Les députés furent admis à Taudience T. 7.

du Pape dxins la falle fccrète de TéglileConc. p,

(le S. pierre, & commencèrent par prou-
'*^^*

yer par le témoignage des SS. Doéteurs

,

que le S. Efprit proche du Père & du

Fils. L'Eglife de Rome n'en avoit jamais

dôjjté, non plus que les auîres Eglifea

(JXDcddent : mais "pour des raiÛoni que

le^ démêlés des (irecs avec les Latiivî;

D?ont xjue trop bien juftifiées par h fuite

^

elle n'avoit pas jugé h propos d'inférer

dans le fymbole l'expreflion formelle de

cette vérité* Le Pontife chargé de veiller

à l'économie générale de la maifon de

Dieu , ^ muni de grâces d'état pour le

faire avec la fageiTe convenable , répondit

aux envoyés" de l'Eglife de France, qu'il

croyoit çoY^gne eux la vérité annoncée

datts leur ^diîionj^ mais ^ufil ne pou-

G 5
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Voit approuver l'addition même. Si e'ett

une vérité de fbi, repfirent-iU! , ne doit-

on pas Penfeigiierp; celui qui 11gnoreroit|

m ne la croiro^i pas , pôurroit-il être

fauve? Quicanqde-refufe de la croire,

répondit le Ptipe, ne; peut certainement

dr^e Tauvé ; fi- cependant on Ta mis en

wt > connoître que c^eft urie vérité de

fbi^ Puifqu'il n'eft pas permis de ne la

paî^troire^V reprirent les «hvoyési, il cft

permis dé l'enfeigner , & par iSènréquent

de lîf chanter. îl eft permis d(^%i chan-

ter , dit le Pape , mais non d»? l'inférer

dans des aétes où les Pères ont défendi^

de rien ajouter. N'^s n'infîftons pas
4

dirent les envoyés, fut ce que les au-

teurs db 'fyi^^ïe n'ont pas :nommé le

FilSiavee le Père dans la firoceiTion da

S.Elpfit, nt fur ce que léconcfte^ de

Calcédoine ^ les trois fuivans ont dé^

fendu de changer ce Tymbole^, d'y net»

ajouter ou diminuer: mais ceux* qui ont

drelTé le fymbolé , n'eufTent-tls pa»^ bien

fait dMclaircir th myftère A important y

en ajoutant quatre fylkbes; c*eft-àdire

F///o^Wd? Le Pape répondit : Je n^ofe'

m'ériger en juge de ceuxquiont été' dit

ri^é^ pitt' la SagelTe divînè, ni hi^imâgirter^

qu^fe -n'aient: pas vu ftufffi bi*» que nontf

les fukeB de leutréfervev te dfe%»'d<i^
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fètife abfoiue cîe faire dans la fuite à leur

(^mbole , tant cette additiq»;, que toute

autre quelle qu'elle foît. Quant à moi ^

loin de nie préférer aux auretirs du fyhi-

bole, à'IDfeu ne pîàKe'qiie j'oie ni'f

égaler! A Dieu ne plaife auffi , dirent

lès envoyés , que l'orgueil nous jnfpirc

tant de préfoniption ! maïs nous nous

étudions à iiiflruife les peuples des dog-

nies du falùt
^

par hes moyens le^ plus

propres à dilTt^ei' llgnorance. Si 'vous

fflviez, SaintPèfe, comble h.' d(?miUiers

de perfonncs ont appris la vérité "éii

chantant ainli ieTymbole, vous' fôritî

peut-être de notre avis.
; .

'

t"^''"^

Ce n*eft pas pfécifément à ce .chlant^^

dit le Paç^ , rdaî^^ k votre addhibii que

je refufe de confentif. Pour facîUi;er ïi

vote de nnftfu<^ion que vou^ faites va-

loir j faudfa-r-il pjoùter au fytiibote tous

les autres articîes de foi , lor&[Ue la {t«i-

taîfie prendra à'quel^uyn de'îéè donner

pour mdifpenfabliesr^ Car i^ts ne font

pas touségafenieht 'riécéft^îres , il eh efl

pîufieùrè. qù*an né peut fé difpenfer dé

çdiifefler, fans celter d'êttQ CaiHoHquel

Eft-if plus' néCelIiure d^xprimer dans, ta

confcffion dç .tçi que le SI Efprit procédé

du Fiis cofTihiè du Père ^ (^u'e de confef4

fer que lé' FiL^ , fagcflb' & vérité , eu en-

G 6
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gendre de la fagefle & de la vérité? H
efl néanmoins conilant que les Pères n'ont

pas inféré cet article dans le fymbôle.

Nous pourrions vous citer bien d'auues

articles. Voilà pourquoi no uj? lécltcv^s Iç

(ymbole, (ans rien ajouter. Mais i^oijj;

avons (pin d'cnC^igncr en ternp? h ^ieu

les vérités qui n'y roat pas çoni^nues.

Les envoyés reprirent* À ce que nous

voyons, Votre Sainteté veut que Von

commencé par ôter d i fynibolrraQditi-jpi

qu'on y a faite ; mpycn nîxnt qii (r » ei!e''

permet de le chanter. C'cft là {an* cloute

ce qiie nous décidqns , dit ie Pap^.f ^
nous vous exhortons à vous y conformer,

Il clt donc bien de chaater je fymbole

,

dirent les envoyés, pourvu qu'on r/^

tranche ce que vous délirez. Oui y r<|^

pondit le Pape ; mais nous le permet-

tons iimplement , fans ^ordonner. Les

envoyés repartirent : Si Von continue de

chanter le,I*ymbôje , après m avoir re-

tranché lemotei^queftion, tputle monde
ne fe figurera-t« il point que çeiiartîcle ell

contraire à la foi? Q,ue nou» conleillez-

vous de faire , pour éviter cet inconvé-

nient ?. Si avant , de le , chante,r ,, d^t le

Pape^ on in'avpii confulté , J'aurois ré-

pondu de ne pas faire li^additÎQn, A pré-

fçnt rexpédknt^ qui me vient S Te"
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fans toutefois en faire une obligation,

c'eft Cpuifqvi'on ne chante pas le fym-

bole dans notre Eglfej qu'on ceffe peu

àpeu de le chanter dans k palai§. Il ar-

river^ ainii , que ce qui s'eft introduit

fans autorité , s'abrogera infenfiblement :

voilà peut-être le meilleur moyen de pa-

rer au danger de votre innovation , fun"S

que la foi en fouffre aucun préjudice.

: Tel eft le précis de la conférence de

jLéon 111 avec les députés du concile

jl'Aix-Ja-,Chapelle. A bien confidérer les

chofes 9 on y apperçoit , que ce que le

l^ape^.fjéfapprpuvpit ^dans les François,

ce n'étoit pas d'avoir fait au fymbole une

addition proprement dite, ou d'y avoir,

ajouté une décifu^n nouvelle ^ mais préci-

fément d'y .avoir inféré un mot explica-

tif d'une vérité déjà décid^Je : ce qu'il

improuvoit, comme ayant été fait fans la

ïiéceffité qui ne &*en préTcma que. i^r.X^

fuite, & fans l'autorité requife pour de&

objets de cette importance. On ne voit

pas cependant que cette conférence ait.

prod i^it au^cua , % Chacun retint
;
fou

ufige particulier : en France, on conti-,

nua de chanter le fymbol^^avec le mot
FUlQjue ; à Rome , on ne jugea point

àprpfos d'y faire l'addition, ni de com-
mencer encore à le chanter. Le Pa^n; k
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fit méttie gtaver fans Taddition , fur deux
grands^ écuflbns d'argent, chacun du
poids d'environ cent livres, en Latift-

fur Tun, & fur IMutre en Grec; puis on
les fufpendit,à droite & à gauche de la

confeffion de S. Pierre , comme des me
numens publics & religieux âc l'atten-

tion de PEglife Romaine à conlerver le

fymbole tel qu'elle l'avoit reçu.

Mabll. c. L'Abbé SniLinigde qui nous à confervc
a. annal, cette conférence ^ s'eft rendu célèbre par

d'autres éctits, ^ar une éminente piété,

& par la diflinàiori avec laquelle il en-

feigna dans fon monaftère, qui étoit une
Aft. SS. des bonnes écoles de fon temps. Adalard

Bened. t. de Corbie,' l'un des principaux députés
5. p. 306. jy ç^jj.^çj|g ^»Aix-la-Chapelle ,' eft honoré

comme faint par TEfelife , & regardé

,

pour la doftrine , pour réïoqufence , pour

la prudence, comme un des premiers

hommes de fotf fiècle: On l'y nommoit

,

dans le goût allégorique du temps, tan-

tôt Auguftin à calife de fon génie,' tan-

tôt Antbifte à caufe du cars! 'tère de fii

vëriul H étoit ^çoufîn-germain de Chàrle-

mâgnc , fils d'^uri Prince Bernard frère

dU' premier Roi Pépin. Il fut élevé dans

lé pTalaîs, par les mêmes maîticÊ h avec

kméme foin que les propres (i! s du Roi;

riiais c'étoit un ange à la' Cour , laquelle



eut par conféquent peu d'attraits pou^

Jtii. Dès le temps que Charlemagne avoit!

fait le divorce auquel toute la Cour ap-

plandifToit, AdalSifd qui ne le jugeoit pas

légitime, avoit eu aflez de caradère à

rage de vingt ans où il étoit alors , pour
vouioir au moins paroîtré improuver ce

qu'il ne pouvoit empêcher. 11 quitta ainfî

le monde, à la fleur de Ton âge tout à

la fois & au comble de la faveur, pour

aller fe confncrer à Dieu dans le mona-
ûhtf de Corbîe. De là , les vifites des

gnmds & les refpeéts de tout le monde
le firèrtt pafTer en Italie, dans le mona-
fière du Mont - Cafîin qu'il regardoil

comme un afyle plus sûr pour fon humi*
lité firtcère .• mais Charlemagne l'envoya

bientôt redemander. Il le dobna enfuitd

pour confeil nû jeune Pépin fon fils ^

iorfqu'il le fit roi d'Italie ou deâ Lom-^
baids en 7U1. Adaferd y fut conftam*^

ment la confolation des pauvres & la^

terreur des tyrans^ gagna fafibàk«i '5ç*

l'elHme de tbtis les IfaHensv raïitgré W
prtVerttiôns nationales ^ & letir^tèndiè

cher la gouvernement François: Le^ viK
lesdeSpolète & de Bénévént fê faifant"

ma guerre cruelle-, il rétablit entr'elles'

une paix (blide; La' réputation <ie (Il f^-^i

geflfe & dé fâ Werrfaifance palTa jurqu^èïj^
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Grèce, & les étrangers^ même les ping

prévenus difoient communément de lui,

que c'étoitiun- ange disfcendu du Ciel

pour le bonheur des hommes.
Mais tandis que ce digne miniftrefai-

(bit ainfî, bénir le règne de Pépin, qui

le chériflbit & récbutoit comme un fé-

cond père, ce Prince adoré de fes fu-

jets, honoré de ila tendrelfe & de Pef-

time de Charlemagne, mourut à l'entrée

^d'une fi belle carrière. L'Empereur avoit

paru Jnfques là le. fouverain le plus heur

reux, comme le plus glorieux de fon

fiècle. Le Seigneur qui vouloit acheverj

d'épurer fes vertus , le frappa coup fur

coupr par les endroits les plus fenfibles.

La mort une fois armée contre cette fa-

Qiille augulte, moiflonna dans la mévas

^nnéer, . & la Princelfe Gisèle fceur de

l'Emperetw, cettefage & pieufe abbeffe

de Ghelks qu'il aimdit fi tendrement ^^i

)a Prineeffe Rptrude & ftlle aînée > & ce

qui inKéc^fibit fa politique autant qug.f»

tiendre(fe,:fon filsraîné le Pcinoe Ghfl[i?le*

Ainfî de jtrDîs fils en étaitide regnçry ^|
entre lefqt^ls il avoit déjà partagé les

terres de fa vi(fte .dofûinâiton * , il J^e s lui

rcfta que Lquis roi dVVquitainç. Çhar-

lemagne: aimoit ttç^ ks perfanni^a' de Ton

f^g^ pour ne pi).s donner* ai^r^, tant
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de pertes réitérées, de ces ma» ^ues de

foibleflb qu'oii pardonne volontiers aux

grands hommes. S'il les pleura un peu

plus qu'il ne convenoit à fon rang & à

fon caraélère, il prit en même temps ces-

privations douloureUfes pour des aver?

tilTemens du ciel , & il pcnCa plus féricu-

fement que jamais à la mort. Il tâcha

même de fe confoler , par les bonnes

qualités du Prince qui lui reftoit. Louis

avoit toutes les vertus des particuliers,

& paroilToit avoir celles des princes. Tous
les jours on rapportoit-à l'Empereur quel-

que trait glorieux au Roi d'Aquitaine.

Pour s'afîurer qu'on ne le trompoit pas,

& fous prétexte de diverfes affaires, il

envoya des officiers affidés examiner de

près la conduite du jeune Roi. Us lui

rapportèrent merveille fur merveille; que

les loix de l'Etat & de la ..religion , la

juftice, la police, la décence étoient

parfaitement ojjfcrvées ; que la maifon da
Rai étoit magnifique ; que le peuple ce-

pendant n'étoit pas furchargé, & vivoit

dans l'abondance. O mes amis, s'écria

ce bon père , en fe tournant vers quel-»

ques feigneurs de confiance qui fe trou-<

voient préfens, réjouiffons-nous de cç
que ce jeune homme eft plusfage que moi.

11 voulut néaamoins faire untellament,
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Vit. p. afin d'aflUrer fes épargne: .wx pauvres

pif"
^*^ aux églifes. Il partagea d'abord en

88^, trois parties Tor , l'argent, les prierrcs

précieufes , & généralement tous les bi-

joux & les ortiemens du palais. Il joi-

gnit enfemble les deux preruiers lots , &
en fit vingt & une parts >, qu'il ordon-

na de marquer fur le chanip de fou

fceau , & de diftribuer après fa nH)rt à

autant d'Eglifes métropolitaines de fes

Etats. Mais chaque métropolitain de-

voit ne garder pour Ton Eglife que le

tiers du legs, & partager les deux autres

tiers entre fes fuffragans. Les vingt &
une métropoles déilgnées font Rome,
Ravenne, Milan, Frioul, Grade, Co-

logne, Mayence, Saltzbourg, Trêves,"

Sens, Bedinçon, Lyon, Rouen, Rhefms,

Arles , Vienne , Tarentaife , Embrun

,

Bourdeaux , Totirs & Bourges. On ne

trouve point ici les métropoles d'Eau fe,

d'Aix & de Narbonne. Pour ce qui eft

d'Eaufe, elle avoit été- ruinée par lès Sa-

;
rafins, & la dignité de métropole n'a-

voit-pas encore été transférée à Auch.

Quant à la ville d'Aix , quelques auteurs

prétendent qu'on lui conteftoit encore

le titre de métropole: mais Chaflema-

gne pouvoit (ans cela avoir quelque rai-

fo'n- d'omettre cette ville , ainiî que Nar-
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bonne, qui cft incontedablement l'une

de nos plus anciennes métropoles. Peut-

être avoit-il fait qu'îlque donation parti-

culière -X ces Egfircs.

Quant au dernier tiers du total , il

s'en réfervoit Tufage jufqu*?l fa mort;

après quoi l'on en feroit quatre parts ;

dont la première feroit ajoutée aux legs

des Eglifes, la féconde partagée entre

fes ent'ans, la troifième diftribuée au^

pauvres qu'il traitoit ainfi ^omme fa pro-

pre famille , & la quatrième aux efclaves

qui fervoient dans le palais. On devoit

encore ajouter à la part des pauvres^

tous les vafês de cuivre & de fer , tou-

tes les armes , tous les habits & les meu-
'bies de la maifon de l'Empereur. Il né

voulut pas qit'on partageât fa éhapelle;

c'eft-à-dire les ornemens & les vafes fa<

crés: mais il ordonna de vendre encore

fa -bibliothèque au profit des pauvres.

Entre les curiofités de fon tréfor , il y
avoit trois tables d'argent & une d'or,

dont la matière faifoit le moindre prix,

& qui paiToient pour les chefs-d'œuvre^

du temps. Elles devinrent encore les ob-

jets de fiipleufe libéralité. La première ta-

ble qui étoit qiïarrée & contenoiHe plan

de C. P. fut donnée à rEglife de S.

Pierre. îi légua à l'Eglife de Ravenné,
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,

la féconde table qui étoit tonde, &con-
tenoit la dercription de la ville de Rome.
La troifîème , contenant en; trpis plans

orbiculaires la carte du monde entier

,

il en augmenta, ainfî que de la table

d'or, les parts des pauvres & de fes

héritiers naturels, qu'il fe plaifoit en

toute occalîon à confondre enfemble.

Tels étoient dans ce grand Prince laichq-

rite pour les pauvres , & le zèle extérieur

de la maifon de Dieu. ,
, .. . ,

11 étoit bien plus attentif encore ^

entretenir ou à rétablir l'ordre canoni-

que dans la hiérachie. Depuis quelquejp

années, il avoit confenti que l'tl^dion

des évêques , fdon les anciens viûiges

prefque abrogés par fcs prédéceiTeurs , fe

fît par le clergé & par le peuple. Les

premiers palleurs , excités par fes foins

& par fa bienfaifance , avoieht donné

à leurs prêtres les réglemens les plus ca-

pables de remettre leur miniftère en

honneur. Il leur étoit défendu de de-

meurer avec des femmes, d'entrer dans

les cabarets, de porter les armes, de

ç'immifcer dans les affaires féculières en

fe faifant caution, &, même de porter

leurs aifaires aux tribunaux laïcs. On
vcilloit à ce qu'ils inllruififlent exade-

meut leur peuple les fçtes & les dinian-

\
'
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elles, à (ie qu'ils f.dmiiiiftmfi'ent le via.

tique & rex'tréme-onéHoh ûux malades

,

^ ce. <]ï\-\\s le montrairent en toute ren-

contre les dignes disperifâtèurs des cho-

fcs faintés, par leur modeilie , par leur

piété, par leur défintéreffement, '^fur-tout

pour l'adminiftratidn du baptême & des

autres faereraens. 11 étoit etijoînt à cha^

que prêtre d'entretenir la propreté daris

(011 égîife. Les dîmes fe partâgeoient en

trois p'arts-, la première pour les bâti»

mens & les ornemens facrés , la fecon'

de pour les pauvres & les pèlerins , la
'

troilième pour les prêtres. Le droit d'afyle

des égîifes étoit réduit' à dés juftes bor-

nes, en ce que les particuliers ne pou- ^

voient faire aucune violence aux perfonnes

qui fe réfu8;ioient dans le lieu faint, ou
feulement dans le parvis ; mais on y pou-

voit prendre le coupable
,
pour îe conduire

au juge. ^
On aVoit réformé un abus encore plus Baluz,

pernieieiix, iritroduit depuis long-temps "p^»"*^-

p:ir rignorance , ou par la parefTe de cer- ^JÎ'-jF*^'

tains prélats , qui fe déchargoient de la '

plupart de leurs fonctions fur les côré-

vêqiies; quoique ceux-ci pour rordinaîre

n'eulfent reçu d'autre ofditiation qUe celle

de la prétrîfe. Sur cette împorti'nte que-

iUon , le religieux Empereur tic ^.onfulter

N
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Capît t.î. le Saint Siège; félon les canons, dit-il,

P' 37^' qai lui réfèrent les caufes majeures,; ^
élon ia louableçoutume. Conformément

à la difcipline des anciens conciles d'An-

çyre & de Néocéfarée, où les corévéques

ne font mis qu'au rang des prêtres , le

pape Léon répondit qu'il falloit les ex-

clure des fonélioiis épifcopales , & tenir

pour nulles les ordinations qu'ils pour-

voient avoir faites. En conféquence de

la décifîon pontificale , & de l'avis fyno-

dal des évéqpçs de France , pn réduifît

les corévéques au rang des prêtres de la

campagne, & on leur défendit d'émi|2-

prendre de donner le S. Efprit par l'inif

poîition des mains , d'ordonner des pré-

, très , des -diacres ou des foudiacres, de

voiler des vierges , de faire le S. Chrême i»

de confacrer des autels , & de donner

la bénédiétion au peuple dans les méfies

iblemnelles. lî fut même ordonné de réi»

térer les ordinations & les confécrations

dont ils auroient été les minières, fans

craindre pour cela de profimer un facre-

ment qu'ils n'avoient pu adminiftrer.

Enfin l'on défendit très expreffément d'in-

ftituer déforn>ais aucun corévêque : ce

qui n'empêcha pas néanmoins qu'ils ne

fubfiftaflent encore plus d'un fiède ; mais|

avec moins dlabus qu'auparavant. Ce
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n'eft que depuis le milieu du neuvième

qu'il n'en eft plus queiiion , ni en Orient

ni un Occident. -

Un autre abus qui tenoit encore con-

trç^ toutes les réformes fi Couvent tentées,

c'étoit la nécefîité où fe vouloicnt bien

croire les prêtres h les évéques d'aller à

la guerre. L'obligation où ils étoient de

contribuer à la défenfe de l'Etat, à rai-

fon des grands domaines que poliédoient

leurs EgUfes , & plus encore les préjugés

d'une nation toute martiale^ qui n'atta-

choit que le mépris à l'éloignement des

armes, avoient obfcurci jufques-là tousp .

les principes. Revenus enfin à des idéef» p'^J^^',

*

plus faines, tous les ordres de l'Etat

préfenterentune requête h l'Empereur,

pour le fupplier que déformais les évé-

ques n'allaflcnt plus à l'armée , comme ils

y avoient été autrefois; qu'il n'y en
vînt plus que deux ou trois des plus

vertueux & des mieux inftruiti, pour
'

donner la bénédiélion & réconcilier les

eombattans qui fe trouveroient en péril ;

que les prêtres n'y allaiTent de même que
pour des fondions fpirituelles , & ^^r le

choix de leurs évéques. Les feigneurs dé-

claroicnt datss la requête
, qu'ils ne vou-

îoient nullement fe prévaloir de ce chan- •

gemeut, pour s'emirarer des biens ecçlé-
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fiiftiqiies, fous prétexte que leurs titu-

Wircs ne s'armeroient plus pour la patrie;

qu'ils s'oppoferoient au contraire de toute

Itur force à ces ufûrpatîons; qu'ils ab-

horreroirnt les ufurpateurs comme des

excommuniés & des façrilèges , avec qui

ils ne fe trouveroient ni a l'églife , ni

au palais , ni à table , ni au combat
;

qûMls ne (buifriroient pas même de com-
munication 'avec eux, pour ce qui ell

des domeftiques & des chevaux.

•*€harlemagne fut ravi de trouver dans

fes fujets des difpofitions fi conformes à

fes vœux. 11 reçut favorablement la i'^-

qtiéte : mais pour donner plus de vertu

à èes réglemens , il en renvoya la pub1i-

ciltion à une aflemblée nombreufe. C\;ft

ce qu'il fit par un capitulaire où il dé-

clare, q\ie voulant fe corriger lui-même

& donner l'exemple à fes fuccelTeurs,

de Tavis du S. Sièe;e v des évéques, &
de tous fes fidèles fujets , il oïlJonne que

le Prince n'ait danô' fon armée que deux

évéques avec des prêtres chapelains , &
que chaqtiô' commandant ait un prêtre

pour entendre les confeffions , célébrer

la melTe, donner aux malades ronciion

fainte & le viatique , (luis que ces clercs

pullfent jamais prendre les armes, ni

participer au combat. Et de peur que

les
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les vieux préjugés en faveur du port d'ar-

mes ne tournent à Taviliffement des ec-

cléliaftiques , l'Empereur déclare en même
temps, qu'il ne prétend donner aucune

atr.einte à la dignité de l'épifcopat; que

les prélats enverront à la guerre leurs

vafîaux bien armés , & qu'ainfi l'on n'au-

ra aucun prétexte de s'emparer de leurs

biens. 11 défendit même à tout laïc de

pofféder des biens eccléfîaftiques , autre-

ment qu'à titre de précaire , efpèce de

contrat d'aliénation pour un temps mar-

qué ; & il attribue la ruine de plufieurs

Etats à l'ufurpation des biens de l'Eglife

,

ainfi qu'à la coutume pernicieufe défaire

marcher les évéques à la guerre. Mais
c'eft principalement à l'impudicité , à l'a-

dultère , aux excès qui dé.<;honorent la

nature, qu'il croyoit la malédiétion divine

attachée. Ce font, dit-il , ces crimes qui

ont caufé la perte des rois & <ies royau-

mes; &puirque, par le fecours du Ciel,

nous avons julqu'ici remporté de grandes

viéloires & fait beaucoup de conquêtes,
BOUS devons bien prendre gârdè que ce
vice défaftreux ne nous ravilFent tous
ces avantageas.

Rien n'échappoit h fa fageffe & à fa

vigilance. On le voit en d'autres capitu-

laires du même temps, tantôt recomman-
TomcFUL H
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der aux évêques de ne point ordonner

de prêtres, fans les avoir bien examinés;

tantôt de ne pas rendre les excomtnuni-

cations trop communes, & de n'enja.

mais porter que pour de fortes raifons.

Nous retrouYorts encore dans nos loix

& nos ufages pluOeurs réglemens pleins

de fagelTe , qui lui doivent leur inftitu-

tion. C'eft lui qui ordonna liux comtes;

c'eft-à-dire aux juges, d'être à jeun quan4

il? rendroient la juftice , & qui ÇQndamng

les fauffaires à avoir îa main coupée. Il

n'eft pas jufqu'à Tabdinence du carême

,

qu'il ne crût mériter toute kn} attention.

Les évêques de fes Etats ayant chalfé dç

Gaule un prêtre EcofiTois, foupçonnç

feulement d'avoir niangé de la viïjnde un

jour défendu, il jugea cette fauje digne

de l'animadverfion générale, fit recon-

duire le coupable àfon évêque naturel,

peur en être jugé félon les - canons , H
écrivit fortement au Roi Offa , pour l'en-

gager à la pourfuite de cette affliire.

Mais rien ne peut donner une idée plusl

forte , & eh même temps plus jufte de

la politique chrétienne de ce Prince, que]

deux mémoires particuliers datés de l'an-

née 8ii,oùil avoit préparé différentes

|

queftions, pour les propofer à raflenv

bléedes évêques & des feigneurs. Lel
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à raffem-
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premier eit conçu en ces termes : Je fé- .
CapituI,

parerai les évêques & les abbés d'avec
^^^"^o?'.

les comtes , & je demanderai d'abord à ^^^'

ceux-ci, pourquoi ils font difficulté deConc. p.

fe donner réciproquement du fecours,'i84.

foit à l'armée , foit fur la frontière , lorf-

qu'il s'agit de la défenfe d'une patrie

commune? pourquoi ils regardent avec

tant d'envie les biens que polledent leurs

égaux? pourquoi ils donpent un afyle

aux vaflâux de leurs collègues qpi fe ré-

fugient chez eux? en quoi Ips ecclélia-

ftiques empêchent le fervice des laïcs ^iSç

en quoi les laïcs troublent les eccléfiaflir

1 ques dans leurs fonctions î' for quoi i|

faudra examiner jufqu'où les évêques &
les abbés doivent fe mêler des alFaireç

fécuîières, & jufqu'où les Comtes peu-

vent entrer dans les affaires de TEglife :

quel ell le vrai lèns de cette parole de

l'Apôtre , celui qui fert Diei^ , w .î'c/?t

[gage pas dans les affaires du fiècle?

à quoi un Chrétien renonce dans le bap-

tême, & en quoi il vigie fes engagç.-

Imens ? Eil-ce croire en Dieu, comme
Ion le doit , de méprifer Tes menaces , lèf,

Ide prétendre violer impunément fcs loix ?

INe doit-on pas juger fur nos mœurs, ^
[nous fommes vraiment Chrétiens ? Quelle

[doit être la vie des évêques nos pafteurs?

Ha
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Ne doivent-ils pas l'exemple k leurs peu-

ples , auflî bien que l'inftruftion ? Quelle

doit être la vie des moines & des cha-

noines ?

Le fécond mémoire préfente les mê-

mes articles, avec un nouvel intérêt,

puis il ajoute ce qui fuit. Souvenons-

nous que Tannée paffée nous fîmes trois

jeûnes de trois jours chacun , pour ob-

tenir de Dieu la grâce de connoître ce

qu'il y avoit :\ réformer d:ins notre con-

duite : c'eft ce que nous voulons exé-

cuter préfentement. Prenons connoif-

fance des devoirs des eccléfiaftique^,

afin de n'exiger d'eux que ce qu'ils nous

peuvent accorder. Prions-les de nous ex-

pliquer nettement ce qu^ils entendent par

la fuite du monde f & i\ quoi l'oii didin-

gue ceux qui le quittent de ceux qui le

fuivent ; fi cette différence ne confifte

qu'ît porter ou ne pas porter les armes,

à être ou n*être pâ.> marié publiquement:

fi c'eft avoir renoncé au fiècle , d'aiig-j

menter fon bien, en induifant ksefpiits

foibles , par refpoir du paradis ou par la

crainte de l'enfer, à fruftrer leurs héritiers

|

légitimes , qui , réduits par là à une hon«

teufe indigence , fe portent fouvent ï\

des baflelTes criminelles : fi c'eft avoir re-

noncé au fiècle , d'exalter à l'envi kj|
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refiques dé fon églife pour attirer les of-

frandes^ pour accroître fa réputation,

& pour fé faire élever par les évéques à

de plus hautes dignités; fi les eccléfiaf-

tiques ne font pas encore plus obligés

que le commun des Fidèles , à garder

les promefles de leur baptême ; par où

on les peut violer , & ce qu'il faut en-

tendre par les pompes de Satan, à quoi

nous avons renoncé : quelle erreur ou
quel défordre ce feroit dans un évêque

ou dans Un abbé , de fe mettre plus en
peine d'avoir un grand nombre de clercs

ou de moines, que d'en avoir de bonsi
de cultiver leurs talens pour le chant ou
la ledure, avec plus de foin que leurs

mœurs; de préférer la beauté des édifi-

ces matériels à l'édification des vertus.

Ces mémoires n'étoient pas de vaines

fpéculations, qu'il eût jetées au hafârd

fur le papier dans Tes momens de loifir :

c'étoit le planefftaifde fa marche, pour
le gouvernement & pour le manîment
des efprits. Non feulement dans les par-

lemens & les aflemblées des Etats , mais
dans les rencontres particulières & à tout
propos

, il ne ceflbit , dit Théodulfe d'Or- Theodul.
léans , d'exciter les prélats à l'étude & à praj,

l'amour de la religion , le clergé à l'ob-
ftTvation de la difcipline, les moines h

H 3

.#
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la régularité , les courtifans à la ttiôdé

ration & à la fageiTe , les juges à Téqui-

té & au défintérelTeraeht , lés tnilitaires

à la difcipline & à la bravirare, lies fu-

périeura à la charité, les inférieurs à To-

tséifTance , tous à Tamour du devoiir ^ à

la concorde. Chariemagne fe taontroit

ainfi tout à la jfois l'apôtre, le fouverain

& le père de fes peuples. Mais ee qui

donnoit le plus d'efficacité à Cts foitis,

c'eil qu'il ne mettoit en recommanda-

tion aucune vertu , dont il ne fût le pre-

mier à donner l'exemple. Ainfi remplif-

foit-il l'attente du Pontife & des peuples^,

qui avoient rétabli l'Empire d'OcGideîît

enfap* -^onne; & telle étoit la fplendèu;

qu'il Uv ceflbit d'imprimer à cet Empire^

tandis qu'elle alloit toujours déclinant en

Orient. .

L'Empereur Nicéphore ne fe fîgmiloit

que par fon impiété , (à dureté, fon ava-

rice ; & il fe vantoit cependant avec une

tflurance extravagante , qu'il étoit le feul

àes empereurs qui eût fu gouverner. Il

portoit la folie jufqu'à ne point rècotinoî-

tre de providence , ni de puiflance au def-

fus du génie qu'il fe croyoit pour le gou-

vernement. Il aimoit paffîonément tes

Pauliciens ou nouveaux Matiichécns,

qui inMoieût la Phrygie & la Lycaoaie
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fon pays natal; iWvoit toute confiance

en leurs oracles & en leurs fuperftiiions :

& cet efprit-fort qui s'égaloit en quelque

forte à refprit de Dieu , avoit recours à

leuu^ plus ridicules preftig^s. Ainfi fit-il
Theoph.

, ^

moudre à l'envers l'habit de %n concur-
*"* ^' ^'

renî Bardane , qu'il crut avcir réduit

par cet enchantcmeot à quitter Vfr^- ire.

On le vit encore , imitant la fn n

des Perfes , attacher un taurea

cornes à un poteau de fer , la tt

chée dans une fofle , jufqu'à ce que l'a-

nimal furieux expirât en fe roulant &
en rugiffant d'une manière efifroyable. Il

donna pleine liberté dans V£m(^re aux

Manichéens, qui blafphémoient publi-

quement contre les faintes images ; &
il trouvoit fort mauvais que le Patriar-

che les reprît. Les gens de guerre lo-

geoient par fon ordre dans les évc*

chés & les monaftères , où ils traitoient

en efclaves les clercs , les moines &
les évéques. Il appliquoit tout ce qu'il

pouvoit des biens eccléfîaftiques aux ufk-

ges profanes, & blâmoit fans pudeur les

pieux Fidèles qui avoient autrefois offert

à Dieu quelques parties de leurs poiTeG-

fions. Dans la répartition des tributs dont

il accabla les peuples , il fe plaifoit fur-

tout à charger les établiffemens de piété

,

H 4 ^
^
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'

le* hôpitaux, les retraftes i^orphélins «c

de vicfflards , les é^(é$ & les monaftè-

res, même de Foliation impériale. Apre
avoir mis leu^; nieitteui^ héritages eii

rég^ fous lav^iniëct^ré ,' itJeur&i^

foiif payer fï»^ tefi' ittiptofar là peu de

fonds qu^leur: reftoit <, & il aug^entoât

p. fans mi^re ii^ tm^oâtions. Enfin iis^t»

tira Aaient la hàîne publique, que lé

P|N3Ce Nicétas, l'un des feigneurs qui

l4:étoient les plus fidèles, lui dit, comme
. ils.pjfftoient de Ci P; pàur marcher cou-

' tte les Bulgares : Seigneur, tout lemtonde

crie contré nou^ ; s'il nous arrive un àc|

cident, que n^avons*tM«is pas a craint

dre ? Le furieux répondit : Dieu m'a eti;

durci le cceur, comme à Pharaon :, n'at-

tends rien dç bon de Nicépteire;

m s'avança témérairement , contré \%
vis de tous fes capitaii^^^ refufa dure-

ment aux ennemis la paix qu'ils deman-

itoiem, & lés réduifit à mi tel dcferpoiri

quils l'attaquèrent de nuit, & le maiîii.

crerent dans fa tente le as j"^^^^^*^^ ^'*5

arivLes Barbares Te jouèrent de fa. tête,

& leur Roi Grumne fit faire , à la ma*

niôfe des Scythes, une coupe d^ fon

cràhc, pour s'en fervir dans les feftins

Iblemnèls. La plus belle noblelfe & toute

la tleur de l'armée Chiétienne périt ea

A l
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tne de taptîfe , 4 |ii(tetiâ dartyrs que

<!e dé{)it , aprè^ avoir borifefcerit tenté
de leur *faîfè itûâiiçê, !i ibî. Staïiracc

'

fiîs de Nicéphôr^^ fut âlifli-tôt l€Cohn^
Empereur: liraiè cbtttne i! kvc^éû bleffë
de minière £ ne pouvofr^vi^réi, # pro-^ *|^ m^' ap^' Wû bekii^iVèrc
Miche} Cttrôp^bte. Stàurâce' al)àri<lôiné

& rédtijt à Te faire QKHhé, mourut en
effet de fe^ bleffures, au commencement
de I^année fuîvarite/ ^Michà &rnomm6
Hhangabé^ jfe montra bîeiiififktt, liBé-

W, niagnifique, bpn Gatliotoè H iété
pour la religion : nàisi! avoit peu de ta-
lent pmît^îe gouvernement.
L« tïoubfes de UEglife de C. P. l'î^f-

âîgeoi'éht, & il n*éut point de repos qu'il
n*eût récpncHî^ le Pàtria^ Nic^hore
avec S. Tfiéi^ïïSre & les fptres faints
moihesV qo» «onfèrvpient toiite tWdéur
de leur zèle pour la pureté dte ta difci-
pime. On leur doçiia, OU plutôt à îa re-
ligion i la juRe ifatîsftftion qu'ils demaft-
doientvj en condamnant & en chalTarit
«ne féconde fois le Prêtre Jofeplt qui
aVoit été là pierre et fcandak, Nicéphore
envoya w^r lors au Souyerain Pontife
fes lettTvi lyûèdkiwei', felèn la coutume •

Us

r



ne l'ayapt pu faire depiiîs cjngj^s qtt|

<étoit jpjsiixi^c^é ,- pv les eniplcomens
^U^y.avpit toujours Wit le dernier Ëa.
pèretin *:Ajpris avoir TétabU la èoncor^

• & la tranquillité dans l'Eglife dé C. P.

FEmpereur Michel réfolut «fextertnm
ies PaiMiçbôSii difcîples d*an fanatique

liomnjif î^ol , fort accrédité autrefois

^ns la Cappadoce. Ils pratiquoient tou-

tes les impiétés et les impuidicttés Mu-
teiiabtes. (les anciens difciples de lianes,

' à qui ces paijures liypdcrites ke laiâbiem

TheopV^as de dire .anattiéine. Les évoques,
F- 439» fiuvant ancienne tnidition de rEgîife,

ne youlqî^nt pas Co^fctire ifc la .peine de

raorit q\i*on décernoit contre ces héré^-

ques : mdis l'Ëmpereor^ à^calItè des abo-

«minaU^ns de leurxulte & de leurs i^kceurs,

continua de les ^pourJTuivre ?à moft> k
Jt e^eéliv^ment trancher la tête à plu-

.fiçurs. Il ne put cependant ren ^pu^gi^r

r^mplre. Par un artmce h peine .conce-

if^lîlè, 011 inique^quefois cw re?,

' ^ futioriieurs auijB tabi^ qu?c3RiM.5gaw

jjfcourewrs , iédùîre lufgufauï €apitain<ii

<!guTon faîfbit mâtctiér contre eux^

I^ féconde ,a^née du règne de Mi-

iChel, .le Roi des Bulgares J^i çiiycqfii

ïaire JeSjprppç^ltiQUsdè, p^^^^ #nMft

^âacvf^ it«t*)9 .«Ei^ii^^ckji immr

^-mi,^.^.



1) B X*E O L I à E. 179
Ibges de part 4t d'autre. Quelques per-

fonnes pieulès Im furent fcrupule de reti'!»

^re au Hoi de^ Bulgares ceux de fes &•
jets qui s'étoient Sitts Chrédens. £n Taiti

fi>n ConfeiU appuyé nuême du Patri^cÉte

Nicéphore alafi que des métropolitaios

de Nicée & de Clique, lui r^réfenta
qtt*il fallott préférer à la confervaiion de
quelques Bulgares, un nombre beaucoup
{ius grand.de Fidèles détenus en Bulgai-

rie. L*avi8 contraire prévaut; on refu&

tft paix; le&( Bulgares reprirent les armes
avec fureur, & quatre jours aprèf , on
reçut la nouvelle de h prâfe de Mékm-

' 11 falhit fe mettre en campagne, piwr
leur faire tête. I»es deux ana^ ^
rencontrèrent près d'Andrinople : ;mais

les Romains Mdierent pkd ^ konteiifâ-

ment que le Roi des Bu^ares crut d!abor4

qu'on avoit defifetn ^e l^attiier^anstqàeK

que embufcade. liËmÈpereor fuyant nvec
les autres i maudilTcnt fes troupes le ftf

capitaines : il perdit la léte , au poiitt dé
jurer qu'il abandoiuieroit TËmpire. On
proclatiia à Ta place k Patrice lÀon^
furn^nmé ^'Arménien, .^ui dtoit goif-

fiertofiMir de Natpîiev & qui fiit coufwn-
né rolemneilenaent , par le Patriarelie

î^icéphoïie |,.;lc,»i juillet ^i^%, WfMl
U6
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eti#nt£&lavir monaftiqu^, avec festroiii

fils , que Léon ne teiflk pas de rendra

eunuques , «t de reléguer en différemes

Hles , pCMir mieux sWarer du trône:

cataftrophe dont le Seigneur fut tirer fk

gloire , & le plus grand availtagede fou

i^life p©ur les règnes foivaus. Le plus

jeune (ib ces trois princes, non^mé Ni^

cétas parvint à une émmeiité fointeté

,

devint dans la fuite Patriarche de C. ï>.

fouslenora d*Ignaoe, & foutint puilTam*

ment lc& intérêts de hi reKgion ^nsles

temps les plus difficiles. Cependant

le nouvel Empereur donna fi boa ordre

à la garde de C, P. que le Roi des Buli

l^es ^smt venu jufqu'auK pertes de cet-

te capit^ V >J n'ofeAfliéger. Mais Léo»

ayant indignement tenté de le tee périr

ùms prétexte d^ne conférence ^ te Buh

gare fè retira furieux,, mettant tout à fem

^ à (àng jufqu'à Andrtnopïe ^ fans .epar«»

gner les £p&s > affiégea cette place mxr*

portante , et s'en rèiiJlt mattte^

- K emmena tous les habitans captif,

avec leur Arcfiévéque -Manuef^ prélat

Ëiint & magiién^, qui né Ibutint pas

; ïeuîement (es oDaitka f flsafô lit gmnd
• nombre deJcw)veî^oi»fÉéiiiî fesJ^lga»

fês iW qui lui méritai tttim to oouxénne

^àa martyre. I^ fucçelieup du Râ Çtuo^

'f£ V.
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ne fit d'abord iabàttre les bfas atf'S!^
fleur, puis partager fon corps, h ïé

donner en pàtorô aux bétes. On déchi««

quêta les mîembrcs de (Tcorge archevé-'

que de Débotté, & d'un évéque nom*

mé Pierre; après quoi, on leur trancha

la tête. On iendft le ventre à Léon de
Nicée, on lapida le Prêtre Parode, &
Ton coupa la tête à deux Tribuns Jean

& Léon, aînfi qu'à deux autres officiers:,

Gabriel & Sionius. On compte trois

cent foix^te & dix-fept Chrétiens, mî*

à mort en cette occaiion pour la même
caufe; c'eft^-dîre pour n'avoir pas vou-

lu renoncer feuf foi* l'Eglife Grecque les

liônore tous comme m^rtyis^ le vingts-

deuxième de^nvîeh -^ f */:t <••]

L*Ëmpercur Michel avoît affermi la

paix entré les deux Empires , pâif une
ambafPide honorable qu'il avoit envoyée
à ehai«lemïtgne,-«fin de fîgfner le traité

que Nîcéphore avoit entamé P«ms Vou-
loir le Conclure. L^ ambalFadéurs Grecs
reconnurent derechef te Monarque Fraftî

^is pour empereur d'Occident; & le»

bornes de cet empire furent décidément
iixées k la mer Baltique , à TOcéan, à
l'Ebre , en retournant au midî à la mer
Méditerranée , au Vulturne & aux
frontières orientale» de l& Pannonie.



L^Ëmpereur Léon, fuccefleur de Mldbél^

s'en, tint à ces arrangeinens. D'an aih

autre côté Charlemagne avoit enfin tert

miné toutes l^s guerres de (xermank^

& pacifié la Saxe , ^près trente anné^
de révoltes prefque continuelles. Il n^
eut point d^autre moyen de cèuper kt

racine du mal, même après avoir réduit

les plus confidérables d^entre les Saxons

,

que d*en enlever plufîeurs milliers avec;

leurs femmes & leurs enfans, & de les

didribuer endiverfes contrées des Gaules

& de PAilemagne. Ceux qui demeure-

tent dans le pay^ , furent iiicorporés avec

les François, (bus les mémeis loix, leé

mêmes ufages ik la même reli^on 9 pEtm

ne plus faire qu'un feul peuple^ ^ ^^1

Quand ce Prince vit tous fes Etats

parfaitement tranquilles au dedans & au

idehoTS, il vo\ilut encore prévc^ tous len

troubles futurs , en faîAint reconnoltre

de Ton vivant Louis (on fils , pour ^^
pereur. 11. étoôt «rivé quantité de cfeofes

extraordinaires , que le peuple r^ardpit

comme des préfages de la mort du Mo^
narque. €e loge Prince méprifcMC ces

oHèravrances : j^ais fûn grand Jtge ^ k
dépértfiement lournalier de fes Ibrces

étoient^ur lui un préfage aCTuré quHl.ne

l^irrplC|H9 estcorc; locig'tîsmps. Il^â3d¥it
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le royaume ^''^qtt.Uaine , de le veoir

trouver à -^ix-lii-ChapeUc. Cependant les

(biiis de la fuccelTiori i^e lui faifoient pas

perdre 4ç yjtte ceux de la r4forBie gépé^

lale, dont nous avons le projet dans fet

deux mémoires dHntertqg^tions pour les

évéqoes ,1^ Içs comtc^.r

Une année ou àujt gavant fa mott , MaWlj

on vit paroître quîUre trmtés ^^eçs «n«^J^|j^

fur le Uptême, en conféquence d'une „^,jJq^
lettre circulaire que ce Prince vrainv^ntsinn ad

Chrétien, & touché d'une façon toute Theod,

jttrticulière 4es avantages,»(fe des «"8^" f*^. «;*

|emerisde iiotre régénération fpiritueîle , ^ /* ^

ivoit écrite aux archevéi|ues^ aux plus

fâvans évéques de fon royaume, pour

leur faire approfptndir cette matière, ft
•

ninimer ipar ce moyen la ferveur des FV
&les. Il iKnisrede quatre de. ces traités^,

^Ipi de Leidrade archevêque de l^iron »

celui d'AmuI^rnis de Trêves qui fe trou-

ve entre le^ ceuvres d^Alcuin, le .trol-

fiètne de Tiieodulfe^ d'Orléans , & le

.quatrième de JelTéd^Amiens qui étoit 9

jainfi que Th^oduife , un àts |)iiis favans

i)rélais de fon fiècle. Nous avons obliga^

lion à celui ci, de la dillinâion établie

î'uï^e manière nette & précife , entre

iWstloa 4u S. Çhféme qu« le .mîiitftre

^-^i
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,

dtt Baptême fait fdr la tête , &' celle que

févé^ue fait far \t front pour Communia
qtier le S. Efprit , où pour; Conférer le

Ikcrement de confirmation.'

T. 7. Pour répondre aux interrogations faî*

, J^^^J^
tes aux évêques & aux comtes , j|l fetint,

^, dan5 le coùf» d^ la feulef àtiééè 613,

.
jufqu'à cinq conciles, à Afîes,à Ilhèims\

à MayencëV îi ChtIlohs-ïlirSaone p6ur

h prbvihce Lyonnbife, & M autre à

Tours quoique de la même proVince. Le
détail des ré^lêhiétts qu'on fit dans ces

difFérentes àiTemWées , entraîneroît cndes

longueurs ifc des rëpétidons fatfgliàtités \

voici en fubftahcé tout ce què'détt^ndi

une envié looàble'de s'inftfàîrë^ uue

. curiofîté raifoftnaMë. - -iv ^- '

^ On ordonna iiux prêtres de ténîf le

S. Chrême exiàétèiîient reiifernié , & it

ne le donner à nulle autrepeffbnne qn'au^t

«linîftres facréspour les fonéttons ckâ-

l^âîres. Par là 0» F^'éténdoit ètHiier aux

abus d'une fuperifiitiôn bizarre ,tel!éthcnt

pcrfuadée que les criminels muriiis du S.

Chrême ne pouvoient être découverts

parla juftice. On (latua que ceux qui

poffédoient en bénéfice; c>ft-à-dire en

ufufruit, les dîmes ou les autres Mens

deTEglife, cotIt^ibtleroieht aux réparîh

tbins ^ qu'en temps de famine ou d'au*

^
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tre calamité , chacun nourriroit félon (ba

pouvoir fe« propres pauvres, ^ qiK )Wf

pcrfonnes opulentes ne pourroient ache-

ter les biens des malheureux av^ec une

entière publicité, en préfencc du comtç

& delà première nobleflè du canton; que

les évéques, les abbés & les aucres mi<

niftresde PEglife obferveroient la fobrié-

te & une exade modellle à leur table,

y admettroient des pauvres , & y fe-

roient faire de bonnes leîfturgs; que les

prêtres ambitieux, paffés d^un rooindrç

ddre à tm plus grand , feroicnt traités

c^me les évéques qui luilFent un peti^

éiéché pour un plus conHdérable ; que

révéque peifonneliement chargé du mi?

niilère de la parole, en cas d'abfenfe

ou de maladie, auroitiloi^urs quelqu'un

pour prêcher les dimanches & les fêtes |

félon la portée du, peuple^, que tou& les

évéques lauroiènt des homélies contenant

les iniiruétions néceffairès à leurs trou-

peaux , & prendroient foin de les tra-

duire clairement en langue Romaine vul-

gaire , ou en Tudtfque , afin que tout;

le monde les pût entendre. C^étoient les

deux langues qui avoient cours en France;

la première parmi les anciens hahitans ,

Gaulois-Romains, & qui étoit un La*
tin déjà fort corrompu, d^où eft venu

'v
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iiotrè François; k féconde, parmi let'

Francs & tes autres peuples GermaQi.

ques , alors répandus dans l*em{^e Fran*

<çois, èi qui eft demi^irée au delà da

Rhin.

Il fut encpre ftatué, que Ic^ prêtres

porteroi^klt toujours roraHum; c*eft4»

dire rétole , pour marque du facerdoce :

qu'on n'en ordonneroit point qui n'euf*

fent trente ans, & qu'avant ror^Kria*

tion ils daaeureroknt dans la maifon

épifcopale ^ pour apprendre leurs devoirs,

& donner des preuves ruffifantes de leuit

mœurs : c'eft ce qui tenoit lieu àes fé

Ininaires, qui ne furent étabUs en forme

que long-temps après : que Ton corri-

^eroit la coutume abidive de partager

|c8 Ëgtifes qui fk trouvoient dans les

terres ôgs fetgsreurs , en plusieurs parts

dont diacu!ne avoit fon prêtre, & que

révêqUe défendroit d'y célébrer la meffe

,

jufqu'à ce que les diéurens héritia's fuf;

ibnt convenus du prêtre qui devoit fer*

vir cette égllfe. On voit ici le patronage

Me clafrement établi. Que pour Tordi*

^re on ne donneroit point le voile aux

vierges avant T^e de vingt^ctnq ans^

qu'on impbreroit le fecoHrs de rBmpç^

réjlr contre le relâchement qui avoit abo-

fi l'ancienne pénitence dans la plupart
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des églifes, afin que tes péchenrt publics

fiflêot la péfiitetiee paMiqur, êc qu'ils

faffent excomniutiiéf 9^ réconciliés fblo»

les canons iqu'on s*a{^)liqueroic à réfor«

mer les abus qui s'étoient glilTés dans les

pélrinages de Rome èc de Tours: c*é^

loienc alors les* deux plus' en vogue,

tellement que àts clercs & des prêtres

prétendoient par là fer purifier de leuri

péchés , & devoir être rétablis dans leuri

fondions v&qiie des laies k*iniaginoient

acquérir l'impusûté, pour leurs fautes

t8ot à Vebir que paffées. Qu*on ne don«>

niroitpas indiffihremment , à la fin de la

mefle, le. corps de notre Seigneur aux

eufans & aux perfonnes qui fe rencon<»

tteroient, de peur qu'ils n*y en eât quel^

ques-uns coupables de péchés griefs;

qa*on feroit néanmoins d^ligé de conn

muniér trois fois l'ail : enfiu que Vom
continuerai d'bbferver les fêtes- fuivah-

tc's; le jour de pâque avec toute la fe-

maiiie» rafoenfion, la pentecôte de là

même mantère que pâque^^ S. Pierre et

S. Paul, S* Jean-Baptifte ^ ralToAptioa

de la Sainte Vierge, S Michel , S. Ré-
mi, S. Marân, S. André, quatre jours

à noel &ie jour de roétavef c'eft-à-dirè

la drcôncifion, Tépiphanie, là purifies*

mû de Marie, «^ chaque diôcèi^ les

> . j
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fêtiez des martyrs^ des cotifeireors ddot

tes relicîHes y repôfoieiït^ & la dédic^e

de cette églifè ; qu'onr obfcrveroit' au§
le jey^ne tdes <^tre*tempà^' êrla> grande

fitânie de.trbte jours , c-eft-àî-dire tes ro^

gâtions* '1 sii f^ ..

-.
.

'^ *^'

. ; 'Tm furent tes 'prtôcipaux régîemeiis

des cinq coficttes^ qui les enypyerent

tous à*-Aîx-là-Ghapelte , où PEmperèor

tes fit confronter enfcmbte , dans uiïe

grande affcmblée qu'a y tintM mois de

éptembre s Âe cette même année 8 r^ :

,après quoi ^ il donti^ fon capitulaire , ei^

faveur des canonr qui aviôient befpin du

concours de via puifTance-temporelle.

Egin. Louis roi' d'Aquitaine étant arrivé aa

vit. c. 9. même iieuî, l'Empereur iqn père cora^

mença' par ei^ortér les ëvéques 4 le? ab-

bés^ les ; ducs ites «omtes &génér^enient

tous les ordres de l'Etat affemWés ^ à être

fidètes au Prinibe fon fils. Voulant en-

fuite prcflfentir la façon de penfer des

feigneursî fur la difpofîtion qu'il fe pré-

paroit a fai^ de l'Empire , îIjdemanda à

tous eç'UX qui ftompt>foierit r-aftemWée»

s'ils nHmprouVotent pas que fon autorité

paffât dans toute Ton étendue à Louis.

Tous s'éeriercfnt unanimement que c'é-

toit le Seigneur qui lui avoit inîpiré ce

dejfein. Il ne penfa plus qu'à le mettre

h exécution.

i\
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Le dimanche fuivant, il prit Tes habits

impériaux ^ mit fur fa tête une couronne

^*or étincelante de
<

Verreries; & fortanc

do palais ; «ù m^ieo > d'une fiiiie mîR.

tt^fte'qiie nombleûfe^^il s'avança len*

tement vers Téglife , appuyé fur le Prince

fon fils. S^étant afiproGhé de rnutel, il

y dépoih fa couronne , &. Te mitenfuite

àprieraS^z long^temps^ avec le- jeune

Roi. Après jquoi v & tournant vers ce

Prince^ Mon fils ^ hil dit-il. Je premier

avis que j'ai à vous donner, C'efl d'ai-

mer k craindre le Seignoir. Gardez Tes

l c^mmandemens en toutes chofes. Ayei
fiimt que les EgHfes foient toujours bien

gouvernées. Votre devoir capital^ c'eft

ikn éiré le défbnfeur: acquittez-vous

en, avec une fidélité inviolable. Honorez
ks évéques comme vos pères ; aimez les

peuples comnie vos enfans ; n'employez

la force qu^à réprimer les fuperbes,& i

faire rentrer les niéchans d^ns tes voies

^ù falût. Soyest le confolateur des pauvres

^ de« perfontles confflcrées à Dieu dans

i'humilîtédela retraite. Appliquez vous fpé-

cialemei)t àchoifir des minières craignans

Dieu; & que vous^ connoiifiez aiTez fi-

dèles pour ne pouv^r être corrompus :

n'en ^eftituez cependant aucun , fans

de &ae» il judesi raiiioitf. Souvenez-vaus



1^ bî^Q tftdtet vos iomrsl, J^ jeunei

ffèfes V toiiie; la poilérité ,: i^pn père qui

vous c^i^ tenàreinet»t. >^ im mo»^

moft^f^^You) ésm ii^s rii»s tteiiîf^r, ||^

r^éproi^Me d^vsmt Dieii le df^vafit J^
liQmme$. : •fp-^'^rji,^ ^^':v;v*t .r;,rr:;-j.--y^;:^*

Apitsrtiefleçdns touchantes, 1^3i)j^

fear jkmancte iw Prince ^51 n'ifticÉ^ï»!

dirppfé il les f^ivre« I^puisa^enâri jut

qu'au* hrmei^iTépoiidit igu'avéé la^
c6 du jSeignéûi? i E ks dbferyWok invkj^

Ijiblemçftt. jWors Gharlemagtjfe bil corn*

maadlk de prendrei for l'autiel îaTOotftonn^

impériale , de fe la mettre lumême fur

la tête tf pour manquer^fs^Mtpit de Dieu

fcul qu'il recevokrempiriè. Louis obéit}

h. mille acclftma^ons de joie ^ de; là part

des gratd» (^ du peupî^9 reteptkent à

pluii^s reprifes. Après te tisljiébfttioô

des faitits pSicel^ Charie^iSgneretDurns

au Balais , appuyé fur foti fils, ainfi qu'tt

étoitvenuï Us paiTerent encore quelque

jours enfmible , jufqu'î^ ce, que les foim

divers du gouvernement les pblp^eat

Theg,cr à fe féparer* Ils nie 1^ purgent f*#à^|S ver-

fer des larmes viqu^untiift-e pr^fsntir

ment qu^ ne (e revetroient plps, fit

couler e|i abondance. jb'Empereur affoi-

bîi par la continuité de fès travaux , beau-

coup plus jeneore i^e pal 16 H%,4^ at-
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]Qée$ 9e leikha rien de (es çeuyres or^inai-

^ de piété tiÇç Comme il V^yçk pjom»

fait autant qj^f ùl ^^é lelui ;^vpi; petms
,

pQnobÀgÀt («s occi^paiîpns iffimenrf»!

il
çoptiiw *?ffift^ W'^O^Ç^r^t^^ TB-

^ife, uutt xla jpiir qjie de la, nuit j^
redoubla Tes a^m^nes. Il entreprit

même dç rç^ndré la yerfîon des quatre

^vangilfs patfaiten^ent correéïe , & il y
travadlla lui-même av^c de favana étra|li4

gm 1 Qreçs & 3yrièn$ 9 ^ns compter

m% de Ces ^at$. Ce fut Ijk fa dernlèrV

eatf.eprife. ^

^nfin il (è fentit ajttaqi^é ^e la fièvre,

a^'fortir du bgin^ le oo janvier 814. Il

ef^ra d'abord fe gtijér^r par la dl^e, feul

rismèd^ dont il eût uCé jufq^ieSrll dan^

(es , indi^fîtions , ^ qu'il préfiéroitJt
tOU$ ceux jde la .^i^epi^e. Mais il fe

trouva itiTufErant contre la pleuré^i^,

çkmt Qii recpnnue avec alarmes qull

étpit atjtaquér hû\ (èul envifagea le pér^

ftrus eifl'pi, {& avec tout rhérolfme qu'il

ayoit Çi^m\é en tant de rencontres. L^
(èp^ième jour de ï^ maladijC^ il fe f^t a^-

miniftrer le fa|nt vijatique, par Ton whir
chapelain Hildebalde archevêque de Co-
logne, ne mvqua aucune émotion pçn-

daot toi^te la cérémonie , k parut uni-

queniçdt Qccupé 4es fentinieiis de la re-

r
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ligion. Peu de temps après, îl tomba

dans uneefpèce d^agonie fort trsnqailte,

ôn.poûrmièux dfre^ dans un épirifement

Qui n0 lui ôta point l^ufa^ delàf raiibtti

Au moment du trépas ^ il recueillit fet

forCei, pour faire fur lui le (îgne de îa

croi!ic^ chatita ou du moins proféra d'une

voix élevée ces mots du Pfalmifte : Sei-

gneur^ je remets mon amc entre vus

ikains ; puis il expira doucement, fur

ïes neuf heures du matin , le vingt-hui-

tième jour de janvier de l'année 814, la

foixante & douzième de Ion âge, la

quarante-feptième de fon règne, & la

quiitotzième de Ton empiré.

Le lieu de fa fépulture fut h magni-

«[que églife qu'il avoit fait bâtir à Aix-

la-Chapelle en l'Honneur de là Sainte

Vierge. Le jour tniême de fa mort, on

mit fon corps embaumé dans un petit

caveau, où on l'aflit fof uil fîège

de marbre blanc revêtu d'or ^ avec

les habits impénaux , & par déflbus, lé

dlice qu'il avoit coutume de porter , la

couronne fur la tête , l'épée au côté, &
fur les genoux un livre des évangiles or-

né d'une couverture d'of. On fufpendit

devant lui fôn grand (ceptrè auffi d'or,

& le bouclier qu'avôit béni lé Pape Léon.]

l^nfuite on remplit le fépulcre de parfunii,]

pû
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0Q le ferma vm le jfcdia ^ & ipar dehèrs

ottjâeva utie anea^le dorée * avec la ftar?

tac du Fdnce^ hctm courte é{»up]Eie,*

a gît Ghârte, graiid & c*thod<>x« Ep*
pereur , <|tii a étendu glorieutoent te

ïûfaume ,de« Fraiî<?ota;^ & qm l'a beii?

reufemeiit gôuvi-rné pendant quaismte-

(èpt an& On voit»^r (on . portraitsti^W
tes qualités dtt corps féi>oiidoieiit ^ô î»!

à celles de J^ame. Unç taille 4'une gran-

deur plus qu'ordinaire , un port aiajc-

lêux qui împrimoit k tefpeft ^ tvec un

[air ouvert & un front fî^r^it^qui^a^mnent

b|cceiurs , les yeass. grands & vifa^ l^

cheveux fort loiip^ &i d'une blanclutiir

[qui luiidonnoit dans fa ^llleffe nn nou^

veau trait de majëûép. Il «ft hoiatoré Bdl. sf,

I

comme r»nt daiis i^i^ors égtifea , jet i'^*

tr'autres dané celles KkPaB$.« de Rheii3l$

I

k de RpUj^ii. pans quelques autres,

\mmm^ oelle^ de ^etz v on C# ^mor^
disque Kanée un fervjce pour J(Ç > repos

de to tametl U 61* éti caitQÎaîfil qite

parTMlip^pc Pffcal II: tmfé mvemt
les Papes l^itiïilés n'ont janiaisréclaQié

contre cette cononilàiion^rplti&ears fa-

vàns ont pfls ce fîlence peut ui^e 1^
I
probatioa.

.
•

. \ : i yj . ; „

'

':m ^

s ;
è^: •r

.

Il eft certain que c? fut un (fes plus

[religieux , comme un des îpkia .^n4«
Tome VIIL I

^

r'^.- -«7T '- "
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|>rtncés qni ident> jtki^aù JO^cupé ie trôiie

aï a«(cuiï temps ic ewiauciine' parde de

Vurâven* VikmoMtr ans femmes cft^a

fcolé tache qui piiroifiè serdr f^ verttisj

lÉala ^Em ne pem guère douter que ce^
qa'én nomme coâGuUnes oit leiaities 4a

ketmé^màteH pour -les di(tifti;tier des

ti^tfe qui estent lucdefihreAieiit le tant

de Reines bu d^Imp^f^cesyne lui fof.

toc jégaleEbeïït «a^^és par uii^ mariage

li^gitànë , auquel il"m ioului poltit ajeu^

«er la folemnité, dans la crainte de mul^

tipîbr fes héritiei»^ au périls de PEtat

^iJe reproche^ie mieux fondé- qa*on M
lliifê en ce getire^ c'e^ d^juvoiè trop de-

grés aux cohfHls deik mèwy en tépu-

Mianti^v Hibiiltéude la preniière f^mme

,

l pùatr épën^ Défid^raoe ffilYei'de T>idkf

&0i des Lombârd£f reniais il répara cm
faute^udetemps ai^s. Sur léé rehio»-

tranees deis éféqttcs h âà P^pe Efietmê,
\

«H 0ônv^ 0éridéi^t&'& teprltl^miltrudéf

j

^lontHilaifla^dàîk enfîinii Le grand iicm-]

t»fe de {bs ietnàé^ tfùbiql^ iégîtitn^,^

^[lear il > eti épQU^ fuccefifvement ' ^idfqu'à

^ëuff] (^^n^imfoîns mie tbibleifè qult

î^ difiScile d0 juf^fier, mais^q^Mn Prrnoi

jugé digne d*un culte public .^d naprès

jk mèrt) n'atirà pas matiqu^-âuj^âraVant

^'ex^r^ la pénitence. 6a Irk liiif^k
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ir^^c, CGfrpp^rilç b la 4(fprfV^^n de

fptii
fièqliB.y doit ,cii<?or^ piiifet |>our w

^ fi^i^t^^ - i^Q fuient
;

pa$ ijnCQ|^9éhl€S

^yeç dç fplMes venus. Ce graad homm^t
l^giflateijir -auflj : fag^ . quf vaillent cajâ»

çàie i ittfli ^biîe d^iif 1?îm^| de ia poll^

(ique^*at>rplttj 4^0^ l^xopou^dc^ent

,

fat ^ncprem f^idèlf aiMfihpniWftH^m^
fervent i^ijt'ilétQÎ^ bw QiaîiïeyHbQn^pè^^

de famiflile > bip»» ami; locore pi»* rsdoU^

t^ble ajùx ennemis de la reîlgioii «ju'k

ç^ux de T^m, > iLJ^t; tQujouirs le iéau

^ l'herbe & de l'iwpl4lté, leprOtCifteur

Iç plus aifdsenî dp l'iifllir^, 1^ ifm ^ la

fois fon enflât le pl^is J9ui(ii5% ^ foa

l)|$nfaitear ^c plu» g^oérejux. Jl vpulott

que tomt fç- fit ^m le lieu faint avec la

plu3 auguÇle fplenddur. Il le fourtiHraic

ayec une fainte pfofufîon, de vafes d'or

j^ dVgent,, d'pmeipeos de loutrgeiîrei

jÉl'hab)^$ f?(çej5d$ntaux cm lefc nombrr , que
pehd^n( le fain^t façrifice ^ aucun éts

actes 9 pa$ méïfif^ dçs portiers, 11e pa-

toiiToit 4ai^ ies v^temi^fis ordinaires.

Il nvolt trpuy4 l'Eglife de France dans

un trjfte [4^foi;dre, Son aïeul Charle-

Mar^l s?étpit Ceryi de toïffi les moyens
inïfiftinigtement , pour établir une Jipu-

1 2

/ ^



ii)6 H I s T f>:i^ « \
vélle domînatbn. H dottiteît Ici évl-

chés^ H les abbayes à dés féctiHii»^ qui

au lieu d'entfetenir déf pf^è % dèi

féligtiBttitV ï^e péiïteit- c|ù% procurer

des èt^battans à Y^m. ^ lï n'éloit pli»

queilion de payer les dînies , ôir ron ca

payoit la rfùs grande partie à des gens

de guerre^ Les eccléfîaftlqiiês , p^ VefpHt

de licetieé ou par toi^.dii' mépris,

quittcMcrit ks lettres &^èè^cîvbf[b^fô^^

pour prendre les ftrmeè V ^ t^^^e fuît

i'inflifetïce de ces idées? dans les nlteurs?

Un grand nombre de prêtres entrete-

noient des concubines. Ontouoit les aii|

tres^ de fe contenter d'une fetile époufë^

3ues m^nes & les reljgiéuféé n*obfer-

Wient ni vœux , ni clôture. 1 n'y ^voit

aucune règle , aucune fubordhiàtiori^

nulle affiduité , nulle biehfeanee da^s leâ

offices ;'& en bien des endroks^ prelquè

plus de connoiffance des chofes de h

religion, ît é^it des provinces,^oùToû

aî?avo!t point tiéiiU' de cbttcilë dèpufe plus

de foixante aité. Lé Rdi Pépin iittietix

affermi dam la fouveraiheté tluè Charles

M^tel, avoït lait quelques etïbrts pour

cétabltr la dilfeipline : quelque^ conéiles

célébrés par fes foins ^ «t P«i*. ^^^* ?^

S. Boniface la lumière dé fôii^ tèni|)SS

PuiM^rm 4es eaiions & dés sav^rtife-
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i^ns fafbtiidi^eâ^i, ^ iom }c^\^ purent

qu^empé^er la prtefèripdom f^br;;^^ i ^?

: ËQtki Ibrtqœ C^ailemàghe fê^^ vit fui «

& fur tout QBahke abfota^de la^lnatioa

]^s kfc ^retraite dé fôn ffèrei Catloinati'^

I nrnr^ foitaut : It : plus de zèle pôtiir^ la

^ire dé l^lfe qite pour l^vkitérétà

iè fa courotâie. ill fit répondre là tcéléf

bration 'des coQcites ; % publia dès ôs^i*

t&fàire^ admirables $ il dut avec rigiiieur

% main à rei^ébution. NiU abus ti'£hap<^

pi à les rectesdies :i {upetflitiot» |Kiïen-

lies v orc^nàtidnè %csL^mkfs^%Ê i «nce^ira

Si^tisff;^ Qiilnrilitaireft èà clergé , ^ré^
oné des biens 'ècctéfôôiqiiesf nous

avons TU quelles digues il oppofoit à

taus ces' désordres. Jifut le réftaurateur

des études 4 auffî bien que ik& mcmu^s

,

qui né fe >foutietÀïent^ ; que de éoncert»

Itiétoïtîfi: vCTfé: dït^s la rcience de larfè-

ligion^ quHl écrivit ; lui «émc contre les

hérétiques^ & que dans ks conciles il

parloit avec Péloquénce & rérudition des
doéleufs* 11 poffédoit pareillement tous

les genres dé coniJoiffahces prîfëœ de fon
temps,: l'afti^^nomie, leà mathénmtiques^
ParithmétiqUe ^ les langues étrangères:,

dont il psu*loit quatre ou çitiq avec facilité.

Pour Ta langue maternelle qui étoit^ la

Tjd'tffque , ill^ poiTéda fi parfaitement.

1 3



qu'il, hi féduifitfoiis^s^^f fiiiese/l^

en compolà la gcammalre.

. IH)ur'eâcoim^er Ib ètergéf'^ Irràlitt

en ftoflèffKMt de tons 1^ aneteMs pi^vîi^

lèf|^%t:ac' Méh faëcohda betuicoàp4#

iiôtivcapxl ' Il tiarott; mime <|èie ii%féfiii

aipérienr-^tdoué deoet ai&esiWàiittfisâieèl

%tiî A^jixgue ftns elToltf dcûcii|)ère1^

îévolutibns jofqués daîiaics idées ^doilif

fia i^ dan»une extYéaôté ^hgèreti^iv '«^

fit lirchdre au cletgé ce. degtl d'autorité

polit^ev dent ndusvéfïoris bientôt ks

triCtest effets fous le: Prlneei foibte) qui M
(bc<;éda. Eli orddnnaïKr^ les ^ eceiéfîii

tiques ne: ftrôîciit ji^éï qttè f»*r les ec^

Cléfîàfttques , i& cn^^en^toit Ica preuvet

de leurs délits d^um extrême di^ulté^

^.ks aflurà ^ooe imt>u^»îlté prenne al^

iolue^ êc lË^ mie dans l^obeaiic^detûui

©reç,i lia eurent leurs rjiiges propfeK po«r

feiirsâfeiresi comme pour liUfs pérfotj*

ttea; & les officierii î^yauiL ne fè mé^

lerènt plus de ce qui IcrcOnccreoit^ ni

pow le cnminel^ ni pbèr le civil;

Chàrlemftgne avéit tiré ^xle; la barbarii

la aftbn Fiançolfé ;. ic'C^cft avec raifon

qu^ote rappoKe à ce lègpe; la fornie d«

peuplé civiiifé y <^'elle conimeniça dfe

prendre avec la meilleure partie de rEit»

tope fouaufe à la même puiflancè. AiuS



lâablk-atowt è l*.f#, it rar4rrp(^

ïtique , & 1\»4j^^ floral -i dww l'iMicIfii
*

gapirc. B avoJH rlpatfjes ^liip gmoda

ittux (|i]é HiiofKlftiion ie$ laiàar^^ y

j^vok c^(5% à,flMiB6»iwiitf A * la n^i-

gion: qmehjnejL ftiçceflèurs f^mW^l^s à

lui c»^ep)ix:o<lfot|iii»é çfjt^ucçQs.oiiyç^-

ge: nM$ j'éprçuve, q^ l^Eigiifè 9mt k

fouteniç Mm cet ig^, dç féraçisé ^
tfigpçnince, n'étoit pft^ «ncore jxn^iée

au ppifït çanveiaable , pour fwre C^th

noîire «o«t«Jft.i8içn5eïBe delà proteiBâ^

d'en-toitr ft âe .MBiioft |ia6:^a6 les Bur-

b#e$ Marulmaos l'e^ûkit^j^fi cmdle-

Hient é^chir^. D» nouveaux Barbanie^

vomis dès amres du Nord , caidupcis

parmi tes orages & les écuei\s,ies Nor-

mands fi longTtemps abhorrés dévoient

faire envier le joug des Arabes à nos

j^us floriflan|ii|s.ïi|j&f.
^

' ?"
Déjà on avolï^«ru leiia flottes ravager

les Mes Bntpiiiiqiâ» & ffortef les alar-

mes furtoutefJepQ^ees de rOeéan. Elles

refpeéterent les Friliçois foui 4*cmpire

puiiTânt d*ua M^Kimf$i^ ^ (fui^ffétoit pns

feulement adoré le -pï^ifîïiitcment obéi de
fes fujets , mali que tous les peuples in-

diftin(5lement nommoient le bienftiiteur

du genre humain^ Quelquefois à la vue
de leurs voiles errantes au loin fur nos

. 14
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roers^oA M avoit emendii préfager^
géaàSÙLnt les maux 4u*«près fa mort îii

moieiit à foQ péa^k. Notta les verrcài

en eflet' Ibaa fes fucoWfeiîfs V flirpafilr

CQia|]|titt, ea Qieiirtrc»,Haa faèri)^^^
en fxcéa de tout genre, les pFeByirsGe^
maâis, les Hiiils, tous les op|p>rèfi^tiyi

les ploft rauva|es de la Gaulé ^ Ôler aut
inftittitioiis & aux loix de Charlemagne
toute leur énergie , A rèploDger' TEm*
I^re dans un état d'autant plus funefte

,

qi^ kl rechâte la^ok tnoin» de reflburces

pouir la guériroii. Le nal dey^k parvenir

à cet état àéfel|iélé , pottr qft'on ne
pût méconnoitre la nmin touie^puiHiinte

qui le répara.

f^-:
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DE TtGLÏSE.
J^ H

fcfwj'nie kfc PhoHûs en ^58*

]L^
'h

f^s défcendafîS' de Cïiîrrîemagne datîs

rOccidÊiit^ èie&'killHétirs à-feet hôttimé*

fans imitateur comme fw m6«iSlè'^ ma^
tDuJoi»ff'«ttà(eh^s fe k ¥€^^É; en Cttent

,

une longue iàifé d^ât^iltfifiâ^ yu de fcé^

lérats qui s'jtrràciieleftt faeteffiveniehlt

l'Empire pai^ ï« |»erfidi« & le' fmrricidc ;
tels font les Ibe^ades <jue le Monde
Chrétien va préfenter à nos regards , darts

i le relie nialheweux de l'âge qùe^ nous
^cri\'( ..^. ' Mais nous y verrons aulïl la-

1 5
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force & k ^cife da Tfès-Hast fe dé-

00^'er en f$ve^ur 4e rEglife, à d'une

I mattièrè pftis Içèfypilteule , ^à biên^e?
; égards , ^ed^r^ibn plus bel âge Elle

- fe mahitiéndra contre les eiforts ré«nil

delaerufttttë k de l-igtioFfiiice, oemife

toutes les armes de 1^ barbarie, coutrç

les attaques cent fois réitéréifs des Sar^*

fins & dei Normands , qui , foiis dh
princeis fpibles & Souvent di^vifés par

leurs jâloUfies' puériles, pourront tout

ofer. Ils feront des irruptions continuel-

les^ îtnlié , en FVanee , êxti& h B0I-

"gique & la Germanie, ruineront les ^gli-

fes & lès monadbrès , diUiperont lès clercs

et les moines , r^dukont- te cfôr^é , auS
bien que te peuptevà un état habituel

d'alarme & de tum«ltÇi qwi te re^idra

prefque incapable de l'étude , des fonc-

tions du minifière 9 de |put aittrç fo'^^

que celui 4e la surjeté peyfgiiinelte ^ àt

là fubCiftance. ;
,. .;;

LX>r)eia| çn bute 9 deç 3arl)arjçs jm^
Éiuvages , troMv^ dai^s fon fei^ (feu gri-

mes de corruptions h des foyrces de d^P-

,
ordre, encore plus nuifibles è la vra|e

religion. Léoik rArmétiien, l'un des gé-

Conft. tiéraux de l'I^mperevtr MichelrCuropOflate,

Conçu lavoit profité de l'imprudence & du mal-
!'• '3« heur 4c fon maître^ pout $*ikyif k k
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place. On Pen avoir, à la vérité, jugé te

plus digne. La nobldre de fon extérkûf ^ ^

tout petit qu'H étoîti, im- aîr ferme H
impoàint , une voix de tonneite qui fai^

[bit merveille un jour de bûtaîlîe, Thy-

pocrifie même & Part du déguifement ^

talent d^importance dans la nation q\x^\

avoit h gouverner, lui avoiept gagné touà

les fuffrages des gens de guerre. Le PaJ-

tfiarche Nlcéph^jre y joigiiit fon ùonfëîl-^

tenient, ^isle couronna le onzième d^

juillet «i.^, après eii a\-oir exigé une let*

tre , où le Pirince proFelToit la foi Catho-

lique. Nicéphore, en lui toucMtit les Sîmron.

eheveux pou^ lui mettre ta c^Hà^ôn^e Ibt magîft.

la* tête , crut^ avoir touché des épines. De
'

la rudeffe de fon poil on tira des au^ f
gures, afTe^ frivoles fatiS doûtê ^ ^fnâté

qui marquent du mohis l'idée qtt^ôn avôii

de fon caraaèï^. Toutefois
,
quelle que

fût la dureti de fon g^nie , M avoit Thui

meurs fi chiingêante, qu^otJ le noftimâ

Caméléon au lieu ^e Léon.' H psiM d'à*

borii très-orlhodoife ^ k dëit l* fécondé

»înéè âé Çùh règne 4 it *fe déclara Contre

le.; faintl?é4ûîagl^. Il tivoitété élevédaïîl

ces préventiotis impies î pottr fuceroît dé

malheur, il trouva un charlatan^ qui M
promit trente-deux arts de tt^tiê^ h des

fuccèfîèui» de-foitt^feng jufqu'à la (juà^

16
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trièmc génération, s'il aboliflbit le culte

des images, qu'pn recoçamjgiiçfi à quaK»

fier d'idolâtrie, à Tifrxetnple djes premiers

koqoçiafte*. r /^^^i .

* L'Empereur ^fonda cependant en con-

VerTation ks fcigneur? delaÇpur. Il leur

dit que les Chrétiens d'Orient ne plioiem

devant les Sarafins , que parce qu'ils ado-

roient les images; que tous les Empe^

reurs qui les avuient reçues avoient pé»

dans les combats, ou avoient été çhaffés

honteufement du trône, au lieu que les

autres avoient fini tranquillement leurs

jours dans leur palais, & avoient reçu

une fépulture honorable. Il trouva des

complaifans , mémd parmi les évéques.

Le plus renommé f«*t Antoine métropo-

litain de Sylée ou Perge capitale delà

Pampiiilie, l'un des grands: lièges de la

dépendance de C. P. Il nvoit toujours

fuivi les obfervances catholiques, ^ re>

çonnoifibit qu'elles itoietrt conformes à

ia plus ancienne trd#ipnj mai$ li £âcri>

fia fa foi à la faveur, & 1^ dignité de

l'épifcopat à l^qaour dui crédit. Ses

moyens contre U religion furent le tour

bouflfo^ de fonefprit, & Ton talent fu»

périeur pQur conter é^um façon plaifante

&donner^du ridien*)|e. î)*un ^utre côté,

k |)cupîe de C. P., ^î«ji,:aroîit^r «ja'sm-
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ebn autre des révolutions & du chaa- .

gement, naturalifé d'aiHeiirs âvec 1e^ bou-

leverfèmens en fait de rerigioti, fe rap^'

pela ce que la plupart avoîent va dans ^

leur jeuneife fou^ les Empereurs Icôno-

claftes , & fe remit à murmurer contre

les moines & le zèle des padeurs.

Alors l'Empereurentreprit le Pitriafche BoB. t. 7.

Nicéphore, mais avec les détours et les L^?'*

artifices qui lui étoietit familiers. L? peu*

pie, lui dit-l]., eft fcafidalifé de notre

culte envers les images : it le regarde

comme une fuperftition qui attke fur'nous

la malédidion de Dieu , 9i qui nous ex-

pqtfe aux infultes des Infidèles y plus> ii^

réprochable» que tM)us en ce poi»c; Ce
font là , fît vous voulez , des préjugé»

populaires ; mais quir^roit dangereux

de heurter de front, & pour kfquels it

eft expédient d*avoir de la condèfeen-

dance. Laiflbns-Kt des obfervances^ut

ne font que d&s mmutte» en cfomparuifoii

de la tranquillité publique: ou fi vous lés

réputez^ importantes , tâchez de m\'n

fournir de bonnes preuves , puifque l'E-

criture n*en dit pas un mot. A quoi

,

Seigneur, allez-vous toucher, répondit

le Patriarche en gémiffant? N'eft-ce donc
pas un objet refpeélable & fôcré, que

raackntie tradition? Si pour cette raifoii
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perfonne ne fait^ifiicuUé d'adorer la croix

êç , révangile , pourquoi refuferoit-pn le

même jiçnneurj|ux images de J. Ç. & à

çdles dç fes Saints ?

Le Patriarche Te i étira, fort alarmé du

P^riJ quç couroit la foi : niajs il. ne lalfla

pas de prononcer anathéme contre An-

toine de Sylée , dont il apprit la conni-

v^nc^ h^étique. Il redoubla Ces vœux
auprès du Se^iieur ^ &'exhQrtrti les Ca<

tljoliques à la conftance. l\ raflèmbla chfz

\m ce qu'il put d'évêques , de prêtres &
de moines ; pui$ les conduifit à la grande

églife, où ils pafferent la nuit en prière

&eo délibération. L'Empereur averti de

cette afiiemblée V en craignit les fuites,^

fnvoya vex$ le chant dit coq ordonner

^u. Patriarche 4 qu'il eût à fe; rendre au

j^Uôs, d^s qujil feroit jour^ avec toui

ceu^ qui l'acçompagnoient. Tous ft pro-

mirent mut)i$il|em;ent de foutenit la vérité

%tt pérH dfs leur A^^; & à l'heure imrquée

Uii marchèrent au pjrtai*^ >rb iijprfs^ï ,

i L'Empereur ne. kjffa -d'abOTd .intro-

duire auprès de / lui que le Patriarche

,

croyant: le gagner ainli avec plus de fa-

cilité. Nous ne cherchons» lui dit il

^

qu'à connoîtrc la vérité^ & è rétablir la

paix. Ceux pour qui les images font uit

(uj^c de rçanj(Ue9; jnéritent fattt doute
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quelque tonlidération , par leur niuftitude

^ leur qualité. On ne petit les ramener,

qu^en répondî.nt aiix paifages de lîEcrÎT

ture qu% alïèguient en faveur de kuc

fentiment. Je veux que vous entriez fans

plus de retard en conférence aivec eiix :
'

fi vous le refufieiz, que n'en inféreroit-;

on pas contré Jaeaûfe que vous défenro

dcz? Le Patriarche répondit ; Perlbrinr

n'aime plus que nous la paix. 0-eft vous ,

Prince ) jô le dis avec douleur ; oui,

c'eft vous qui la troublez. Toutes le»i

Eglifes ne font-elles pas d'accord fur la*:

vénération des images P Rome eti pre-

mier lieu ^ Alexandrie , Antioché^ léruiàr

iem, cohfetrtent-cllcs à les rejeter ? Ne-
prêtez Tpm la main , Seigneur , à une hé-^

réfie terraflee & prefque ànéantiCé Si vô-,

tfe foi eft chancelante , nous voulons biea<

travailler à la raffermir, & nous le de^<

ons: mais noiûs ne pouvons^ ni àe de^
vons relever refpoir des hérétiquea déjà

convaittCuB &^ ahathématif^. £h(liité ik

traita au lolig la queiliofi des images , que

le Prince dii&mùlé entendît avec afl^zde

patience.

Cependant on fit entrer le refte des Vîr. S.

évêques[ avec tes abbés, & d'un autfeNicet.cij

côté les doreurs Iconoclades , les grands

die rEmjMré , le (énat en corps ; & pour
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intimider les défcnfeurs de la foi , un

g^and nombre d'oiHçicrs militaires Tépée

à la main. Sans s'effrayer de cet appareil

împofant & terrible^ le Patriarche dit

aux grands: Répondez>moi ; ce qui ne

fabiltle pas, peut- il tomber? Comme ils

fe Tegardoient les uns les autres,. fans

comprendre cette efpèce d'énigme, Ni-

céphdre ajouta: Les imiges ^e tombe*

rent-elles pas fous Léon l'irauricn^ &
fous Conftantin- CoproitymePiOui ran&

doute, lui répondirent - ils. 11 cft donc

ivtdent, conclut le Patriarche , qu'elles

fabildotent auparavant. L'£mpereur dit

alors: Sachez , mes pères, que je fuis de

votre fentiment. Il tira un reliquaire orné

de figures, & le baifa. Mais puifqu'il y
a beaucoup de Fidèles , reprit-il, qui Ibnt

d'un autrô avis, & que la quellion a été

portée devant moi ? je ne puis m'empé*

cher de la faire approfondir. <:

Les prélats iqui comioiflbient Td mau--

vaife foi du Prince ; . refuferént . d'entrer

en conférence; & Emilieh de Cyzique

dit: Puifque l'affaire eft cccléfîaftique

,

qu'on la traite dans Téglife, fuivant les

loix canoniques, et non datis le palais.

Mais je fuis enfant de l'Eglife , repartit

l'Empereur , & je veux vous écouter

,

comme médiateur intègre. Michel de
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Synnadc lui dit : Si vous vous portez

pour médiateur , pourquoi n'en tenez-

vous pas la conduite? Vous recueillez

les uns dans le palais . vous les comblez

decareflès & de faveurs que noes'ne leur

envions pas : mai& vous les excitez à enfet-

gner rerreur;vous leur donnez toute facilité

pour le mM ; toutes les bibliothèques leur

font ouvertes, tandis qu'il y a défenfe de

00U5 fournir des livres , & que vos me-

naces nous fuivent partout pour retenir

captive la vérité dont nous fommeâ les

déppiitaires, & que nous apportons du
fein: de nos Ëgtifes. Mais pourquoi ,

dit l'Empereur, refufezvous de parler4

linon parce que vous manquez de preu-

ves ? Nous n'en maijquoûs pas , ditThéo-

I

phylafte de Nycomédic ; mais on fait

en forte que nous manquions d'auditeurs

difpofés à nous entendre- Pierre de Ni^

cée ajouta: Comment voulez- vous que

nous conférions avec des hérétiques fi

I puilTamment protégés ? Les Manichéens

mêmes l'eroporteroient , fi la puifr?ince

I

impériale fe déclaroit pour eux^ Euthy-

mius de Sardes reprit la parole , & s'ex-

prima ainfi : Daignez , Seigneur , ouvrir

les. yeux fur les vrais principes de la foi.

Depuis plus de huit cens ans que le

Fils de Dieu a paru dans le mondes



' aïo
. H 18 3? O I.ll E

revêtu d^unç ehair iportçlle, cfii le peint

& on l'adore dans fon jm^ge : quelle té-

lïiérité ne feroit-ce pas , d'^vbolir une fi an-

cienne tradition Elle a été conlîrmée en-

plein concile à Nicée, fous Irène i<c

CoûdantîQ. Anathême à quiconque ofe-

ra s^^leyer contre elle! Saint Théodore
Vit. S.Studite^ après les évéques, dit encore à

Theod.c. rEmpereur : Craignez , Seigneur , d«
'4* ' reiwerfer Tordre de la hiérarchie, S. Paul

dit que Dieu a établi dans l'Eglife des

apdtr«s , ; des. prophètes , . des pafteurs

,

^ts do^urs: il ne parle, ni de rois, mx

r^'empcreurs. Vous êtes chargé de l'Etat,

cje Tordre civil &. militaire : c'eft un piTez

beau champ, pour vous y borner; laif-

fez TEglife aux minilires que le Ciel y a

prépofés.
App. ad L'Empereur diffmiula , & ordonna fe-

lib.^n n.
c^^^^^^*^^ ^ ^^s g^"S de guerre de jeter

^/ * * des > piferres <& de la boue à la célèbre

image de J. Ck que Léon Tlfauri^n avoit

, abattue, &. qu'Itène avoit rétablie. Le
fcandale fut grand ; & TEmpereur fei-

gnant d'en être touché , 6t ôter Tiniage,

de peur,, difoit-il, d'une nouvelle pro'

fanation. tLe Patriarche ne prit pas le

change î 'il envoya offrir îi TEmpereur de

quitter fon liège , s'il étoit la caufe des

maujc de TEglife, Le Prince hypocrite
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tipoiiàiU Et quî^Étofè à dépdfeVlé PffJ

ffiarché
'

<ioti-e père', bti à fnire' atrctiii

0al ^ rEgHffe ? Kous n'avons e^ntnraé

Ui queftion des images, qu*î»fin de cat-

iûcr les efprits qu'elle- ïigitoit. Du reftév

je crois çômma rÊ^ife,^A titant'^uiï

crucifix ^e fôh ftin ^^ il Pàdô^ devant

tout le mondei FWt peu de temps iaprès

fiéanmôins , il donna les mains au com*
plot que formèrent lès étêques îcono-

claftes, pour dépôfer Nicéphore, dans

ce qu'ils appeloic«t le concile de la Couf.^

Ils lui envoyèrent nne toonitîori par écrif^

Ijo^aiit commandement de cofnparoftré

en leur préffence. Le concile, lui dirent

les députés , ayant reçu des accufations

contre vous, vous enjoint de venir voui

défendre. Mais fi Vous voulez éviter M
. détwfitioh , vous n^Vë z qu *à confentii'',

me PEmpert^f &^^ 1Weniblée des ëvé-^

ques, à Palx^litiôn des images. 'Le P^
tmréhe répondit : Qui eft celui qui s'âr^

fôge Pàutài^ité derecei'Oirdes^cufôtioni

contre nous? Eft-ce le Souverain Pon-
tife^ où du i^oliià quelque prélat de»

fièges patrihrchkux ? VouS'décelez votis-

itaêmes Votre ttame impie; ^ votre ini-

quité Te manifeft^e, dan« PoffVe que voud

ne rougilfez pas de me faire. Si je fuis

coupable , rufflroit-il pour tne judifîer^
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me voir rétabli le même jour , *àç i^e
foumettre îi la volontë de l'Empereur
par rapport aux im^es ? Comment votiî

aveuglez-vous jufqu'à me croire fi peu
inftruit des loix de rEglife? Enfuite il

les déclara exco^nmuniés , & leur Ordon-
na de fortir de Tenceinte du lieu faint.

Les hérétiques défefpérant de le fléchir,

voulurent le faire, périr fecrètement; m^
il en fut averti à propos , & fut fe fou-

flraire à leur cruauté perfide. Ils tentè-

rent après de foulever fon peuple contre
lui ; ils défendirent de le nommer à la

mefle , & de le reconnoltre pour pa-

triarche.

t
Alors il écrivit à l'Empereur en ce»

termes : Jufqu'ici j'ai combattu felon mon
pouvoir, pour la vérité , & j'ai fouftert

toutes fortes de mauvais traitement. La
fureur a été portée' à un tei point, que

des geiis qui le domioient pour évéques

font venus m'infulter ^ avec une populace

armée d'épées & de bâtons. On ne s'en

eft point tenu là: les ennemis de la faine

doéirine ont prétendu me ravir mon
fiège, op m'arracKér la vie. C'eft pour-

quoi , & dans la feule vue de prévenic

des excès dont le crime retomberoit fut

Votre Majetté , je cède malgré moi à la

iiéceffité de quitter mon Eâlife , & j'ac»
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cepte avec aélîon de grâce ce qu'il plaira

tu Ciel d'ordonner de moi.

L'Empcrtur ne put cacher fa joie',

tn ouvrant cette lettre. Il la lut avec un
fourts méchant , compianda anflîtôt à

oiie troupe de foldats , d'enlever le Pa-

triarche au milieu de la nuit, pour le

renfermer dans uti monaftère. Le len-

dimain de bon matin, il aflembla lé

[peuple, fz lui'perfi^ada que Nicéphoré

avoit abandonne fôn Gège, & s'étoit

! retiré de lui même, tl fit mettre à Çk

pla'^î TEcuyer 'théodote , qui n'avoit

nirdence, ni piété; mai^ de la bonne
[hiTiieur, de la complaifance & une fa-

cilité de moeurs tout- à-fait fingulière. Ce
1 nouvel Evêque commença par tenir une

bonne table, où contre Tancienne cbùtumè

dont il s'embaraifoit peu , il faifoit man-
ger de la viande aux clercs, aux moines

& aux évêques. La joie, là diffipation.

Ha licence fuccéderent à la gravité & à

la modeftie dans tout je palais pafriarchal

,

qui parut moins la demeure d'un évéque

qu'un réceptacle de boufifc/iis, où Ton
ne faifoit que rire & jouer , folâtrer ,

lutter, tenir deé propos de Cari'efburs.

iLes Iconoclaftes tri( mpherent, par toute

11?, ville & dans Ifes provinces; & l'on

recoriimença de toute part à brûler & à



tffacer les faintes images. Le fcandaie

étoit d^autant plqs criant^ quelesfcènà

les plus impies Je donnèrent au f^nt

temps de pàque.

Vît. NI- A près que Ica fêtes furent paÎTées , TEm.
ceph. n. pereur Léon, à l'exemple de Conftantin.

7^' Copronyme , fit tenir un concile , tunt

des chefs de l'hëréfie, que des évêques

qui avoient cédé à la féductiQn> Ils s'af-

femblerent dans régi ife de Sainte Sophie,

ayant à leur tête le Patriarche Théodore.

L'Empereur Léon y fit affifter fou fils

Conllantiu , & ne voulut point s'y trou-

ver en perfonne , pour ne pas faire une i

^
foufcriptiqn contraire à la profeflion de

'

foi qu'il ayoît donnée,, par ^crit, à fon

avènement à l'Empire. S. Théodore de

Stude, avec les autres abbés^ C. P.

& dés environs , y fut inyité : mais ils

s'excuferent , par une lettre que S. Théo-

dore compofa au nom d'eux tous. Elle

portoit , qiills n'avoient pas là témérité

de traiter iiiçune ; affaire eçcléfiaÛique

,

fans leur patmrche Nicéphorë ; qu'ils

yoyoient aiîez qu'o^vouloit rénveffer le

concile fécond de Nicéc , profcrire le

culte qu'il avoit m^iptenii cpnfQrmément

à la traditipn; qu'ils s'en tenpient à Tu-

fag^de la fainte antiquité depuis l'établif-

fcment de l'Eglife ; que , quan^ par im-
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poifible Pierre ou Pau), ou un ange

defcendu du Ciel enfeigneroient le con*

tfûire , ils ne )es croiroient point , & quMls

fouffiiroient la mort plutôt que d^adhéref

à de profanes nouveautés.

Ce faux Concile , condamnatit en effet

le feptième général , & confirmant fous

cie nom, celui de Blaquerncs tenu pré-

cédemment par les Iconoclaftes, profcri-

vit de nouveau les faintes images , &
donna lieu à une perfécution nouvelle

,

aufli violente qu'aucune autre. Les fec-

taires ayant traîné à leur concile quelques

évêques orthodoxes qu'ils efpéroient en

vain pervertir, ils mirent en pièces leurs

habits (àcrés , les jetèrent eux mêmes bru-

talement p^ icerre, & chacun des aiTitlans

leur mit \t pied fur.la gorge ; puis on Jes fit

relever k fortir à reculons , en crachant

fur eux, & en leur frappant fi rijdjement

le vilage a coups, de poing , que plu-

fieurs fiinent.mis tout en lang. Enan on
les livra à des fatel^tes qui les menèrent

en prifon , où Ton renferma auffi les pii^J

illuftres abbés ^ qui, à leur exemple , ne

s'étoient laifles vaincre ni aux Ciireiîfes,

ni aux menaces. Ce fut conftammenc

contre les perfonnes confacrées à Dieu

qu'éclata la plus garande- fureur de ces

îhérétiques ^ iepuis leiu: origine . ennemis
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irréconciliiibles, de toutes les chofes fain.

tés. i .. . y :.:>

j(Entre, les évéqiies qui. foufFrirent en

ectte occâfion V ^n remarque^ Michel de

Synnade & Théophylaéte de Nicomé-

die, difdples du Patriarche Taraife, qui

les tir« tous deux de la vie nionaflique

pour les faire évêques. Après^ toutes for-

tes d*outrageS & de mauvais traitemens,

ils furent exilés 5 atnfi qu^Emilien de Cy^

zique^ George de Mythilène & Euthy-

niius de Sardes qui avoit déjà fignalé fa

foi & fa doélrine au dernier concile de

Nicée. Ces cinq prélats, dont quatre

métropolitains , (bnt honorés comme
faints par TEglife. Entre les abbés qui

ttcquiren: la même récompenfe, \es plus

Tcnommé* font S. Nicétas, hégumène

de Médicion, S. Théophane de Sin-

griane, S. Macaire de Félicite, fi fa-

meux par fes miracles qu'il fut nommé
Thaumaturge, S. Jean des Cathares,

doué du don- de prophétie, & qui avoit

prédit les excès de Léon TArménien

,

avant qu'on y vît aucune difpofition ; eu-

fin S. Théodore de Stude t qu'on sV
Ch^rna d'autant plus à tourmenter , qu'il

e;<erçoit Ton zèle avec plus d'aétivité &
plus de fuccès, à la tête d'une commu-

nauté &pvente & compofée alors de plus

de
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de mille moines. Ils vivoient dans une

régularité qui mettoit leur foi dans la plus

gra/A^e recommandation, & faifoit le dé-

fefpoir des hérétiques. L'étude & le tra-

vail, après la prière, partageoient toute

ajournée. On exerçoit toutes fortes de

métiers , afin que ces pieux cénobites

ne fortant point du monaftère , & n'ayant

du! commerce avec les gens du dehors,

pulTent vivre dans un recueillement par-

fait. Il y eut aulfi de pieux laïcs , qui le

difputerent en courage aux moines & aux

évéques. Le Patrice Nicétas , parent de

rimpératrice Irène & gouverneur de Si-

cile, ne balança point à préférer Pa foi à

fes titres & à fes biens. Plutôt que de

livrer à l'Empereur une image de J. C.

il quitta tout , & partit gaîment pour

l'exil , où , après beaucoup de fouffran-

ceV) il mourut en fi grande réputation

de fainteté , qu'il ell honoré d'un culte

public.

Cependant l'Empereur Léon s'apper-

ce/aiii que fon impiété & fes cruautés

lui faifoient prefque autant d'ennemis
qu'il y avoit de gens fenfés dans fon Em-
pire , rechercha l'alliance de Louis
Empereur d'Occident , & lui envoya des

ambaflhdeurs avec des préfens , pour re-

nouveller les traités. Ce qui s'étoit paflé

Tome VIIL K
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au concile de Francfort , lui faifoit efpéf

rer, qu'on ne défipprouveroit pas ea
France la condamnation qu'il avoit fait

faire du concile de Nicée, ni la fév^ritê

qu'il exerçoit en conséquence contre le*

défenfeurs des images. Mais les évéques

de Gaule & de Germanie , indruits par

les Papes , avoient reconnu avec les ita-

liens, que l'adoration ou vénération qu'o^

rendoit en Grèce aux portraits des amii

de Dieu , ne bleiToit en rien les droite

de Dieu même ; & la conduite tyrannique

de Léon fut regardée avec horreur. Louis

lui en auroit peut-être fait fentir fon ia-

dignation , s'il n'eût eu d'autres emb»r-

ras , par la fermentation où il mk les cF»

prits à fa Cour ^ dans tout fon Em-
pire >y prefque aulË- tôt qu'il s'en Vit k
maître abfolu.

If parut bien que la gloire acquife au

fécond rang n'eft qu'une préforaptioa

fort équivoque fur les qualités propres à

remplir le premier. Ce Prince aimé &
«(limé , plein de connoiiTances ^ qui fa-

voit les langues, parloit le Latin comme
le Tudefque, & entendoit le Grçc; qui

avoit encore pour lui , quoiqu'avec u^e

taille médiocre, l'avantage de la figure,^

le regard impofant, la voix mâle, le«

i^ruiis & la démarche nobles \ après avoir
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gouverné avec tant de réputation foti

royaume d'Aquitaine , commença à dé-

choir dans l'opinjon publique , dès qu'il

tint fans furveiHant & fans guide les rênes

de l'Empire. Ce qu'on avoit cru en lui

douceur & bonté de naturel , paflà bien-

tôt pour défaut de vigueur, & pour in

capacité de réiifter aux iràpreflions étran-

gères. A peine Charlemagne étoit mort

,

en lui recommandant avec utie tendreife

G engageante de bien traiter toutes les

j^rfonrie? de fon fang, que le foible ..

Prince fe laifla prévenir contre Adalard

& toute fa famille ; branche la plus e(H-

mabie peut être de toute la maifon impé-

riale, t^e S. Abbé que Charlemagne avoit

donné pour confeil aTon fils Pépin, en

rétabliiïant roi d'Italie, continuoit de

gouverner ce royaume avec une fageife

admirable, fous le jeune Roi Bernard,

qui , quoique fils du frère aîné de l'Em-

pereur Louis, avoit été pour fon âge

exclus de l'Empire. , De faux politiques Aft. SS.

rendirent la fidélité d'Adalard fufpeéte , Bened. t.

aulTlbien que celle du Comte Vala fon5P'3iS>'

frère que Charlemagne avoit aimé & efti-

mé plus qu'aucun autre feigneur , & qu'il

lui avoit affocié pour la régence du
royaume d'Italie. Le S. Abbé fut chafTé

de fon monaftère de Corbie où il étoit

K a
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revenu poyr les affaires de cette maifon
que radrainiftration de tout un royaume
ne lui faifoit pas négliger. On Texilali

Nermoutier, & il s'y rendit avec plus

de joie qu'il ne feroit parti pour la Cour
avant même qu'il en eût éprouvé Tin-

gratitude. Il demeura fept ans entiers

dans cette retraite , s'applaudiffant jour-

nellement d'avoir été rendu aux pieux

exercices de fa profeffion. Le Comte
Vaja fut pareillement exilé , renonça au

fiècle auffi bien qu'à la Cour, & vint

prendre l'habit monaftique dans l'abbaye

de Corbie , qui fe vit en quelque forte

dédommagée de la perte qu'elle avoit

faite de Pilluflre Adalard.

L'Empereur Louis , malgré ces faufles

démarches , faifoit voir en toute rencon-

' tre qu'il avoit hi^rité des feiitimens de

l'Empereur fon père pour l'Eglife , & en

particulier pour le S. Siège. Après la mort

de Charlemagne dont l'autorité avoit tout

contenu dans l'ordre & la foumiflion , il

s'éleva une faétion nouvelle contre le

Kgîn.an.Pape LéonllI. Il fut près d'être alMmé
i> '5« dans Rome , par la cpnfpiration de quel-

ques-uns des principaux de la ville ; &

cet attentat fut encore aggravé par des

circonftances fi noires, que ce Pontife,

fivcG toute fa douceur & les autres ver-

v.



lias qui l'ont fait mettre au rang des

Saints, ou ne fut pas le maître, ou ne

jugea pas à propos d'arrêter le cours

ordinaire de la jufticc. En un mot, les

coupables furent mis à mort , fùivant les

Ijoix Romaines. Louis guidé par cette

1

forte de clémence qui convient mieux à

I

yn particulier qu'à un fouverain, & qui

régarera fi fouvent, trouva qu'on avoit

^trop vite. Mais ayant donné ordre h

foir neveu Bernard roi d'Italie, de pren-

I

dre connoiflhnce de cette affaire, elle fut

i fi bien conduite , que le parti -du Pontife

I

conferva toute la bienveillance de l'Em-

pereur , & que la fadlion fut étouffe'e

Ijufques dans Ton principe. Léon III ne

jouit pas long-temps de la paix qu'on lui

avoit rendue : il mourut le onzième juin

de cette même année 8i6, après vingt r

«ns & demi de pontificat. Son nom a

été inféré dans le martyrologe Romain

,

&fes reliques repofent dans une chûfîc

commune, avec celles de trois autreà

ikints Papes du même nom, Léon I,
[Lcon lî & Léon IV. La piété de Léon VcUafr.

m (à ce que rapporte un auteur du Strab. dts

temps) l'engagcoit quelquefois à dire fept'^^'
^^^'•

mefles par jour, & même jufqu'à neuf :*^' *'*

ce qu'tl faut entendre des fêtes, où la

[grandeur de la folemnité & la multitude

K3
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du peuple autorifoierit cet uHige, danîi

un temps où la loi contraire n'étoit pas

établie , & que la pratique varioit beau-

coup à cet égard.

Etienne IV qui fuccéda au Pape Léon
dix jours après fa mort , n'eut pas iroins

d'attachement que lui pour les princes

Tbeg. C.François. Il commença fon. pontificat

16» par exiger que le peuple Romain jurât

Hdélité h PËmpereur Louis : ce qui mon-

tre que la fouverainëté de Rome n'appar-

tenoit, ni au Pape , lii au Roi Bernard.

En même teipps il envoya des ambaffa-

deurs en France, pout. faire cohfirmer

fon éleélîon par PEmpereur, & lui an-

nonça que bien-tôt il les fuivroit en per-

fonne. Louis eut beaucoup d^î joie de

cette nouvelle, ordonna au Roi dltaliç

d'accompagner le Pape par honneur , &

5'avança lui-même jufqi^'à Rheinis , pour

le recevoir. 11 paroît que l'objet de ce

voyage n'étoit que de conférer en géné-

ral pour le bien de la religion , ou de

facrer de nouveau l'Empereur avec une

grande folemnité. Le Pontife lui donna

en effet l'ondibn impériale , lui mit fur

la tête une riche couronne qu'il avoit

apportée de Rome , couronna pareille^

ment l'Impératrice Irmingarde ,& la nom-

ma Auguile.
,

C::
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Il y a tout lieu de croire que les régle-

fnens donnés alors par cet Empereur

pour la réforme du clergé & de Pétat mo-

uaftique , furent le fruit de fes conféren-

ces avec le Pape. Louis convoqua un

nombreux concile à Aix-la-Chapelle , dont

l'objet principal paroît avoir été la ré-

forme de? chanoines & des chanoinefles.

Depuis S. Chrodegang leur premier ré-

formateur, ils étoient retombés dans un
rdâchement, dont la rapidité marque

rinftabilité d'efprit qu'entraîne le défaut

é'2 lumière & de culture. On réfolut de

faire une coUeéiion de tous les endroits

des Pères & >àes conciles , qui font rela-

tifs aux obligations des perfonnes de Tun

eu de l'autre fexe engagées dans cet état

de vie. Amalaire diacre de rEgljfe de

Metz, diflingué par fon érudition , fut

chargé du recueil qui concernoit les

chanoines. Son ouvrage fut approuvé
des évêques ,qui ne làiflerent pas d'y faire

quelques additions. C'eft ce qui forma la T. 7.

règle des chanoines, & remplil le pre- Conc p,

mier livre des aélesde ce concile d'Aix- ^307&«^

Îa-Chapelle , compofé de cent quarante-

cinq chapitres, dont les cent treize pre.

,

miers ne (ont qu'un extrait des Pères &
des conciles touchant les devoirs des clercs.

Les chapitres fuivans contiennent quel- "

ques particularités remarquables.
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On y combat premièrement Terreur

affoélée de ceux qui renvoyoient aux

moines les maximes de la perfection évan«

gélique. On y marque enfuite la didinc-

tion des moines & dQS chanoines, que

Ton fait confîller en ce que ceux-ci

peuvent porter du linge, manger de la

viande , & fur-tout poffédér des biens

en propre , jouir de ceux de TEglife

,

donner & recevoir; tandis que tout ce-

la e(l défendu aux moines. Les uns k
les autres, ajoute-ton^ ont néanmoins

la même obligation quant au foin d^évi-

ter les vices & d'acquérir les vertus. Les

chanoines doivent loger dans des cloîtres

exaétement fermés , où il y ait un dor-

toir , un réfedoire & les autres Ueux t&-

guliers. Quoiqu'ils puiflent avoir dés

maifcns particulières, elles ne pourroot

fervir qu'à s'y retirer le jour, ou en

cas de maladie : il y aura toujours dans

le cloître une habitation commune

,

pour ceux qui n'en auront point d'au-

tre. Elle aura un portier choifi entre

les chanoines, lequel ne lailFera entre^

ni fortir perfonne fans congé, & après:

compiles portera les clefs au fupérieur;

c'ert-à-dire au prévôt qui fous l'évéque

gouvernoit le chapitre. Les femmes n'en-

treront point dans le cloître , & les frè>



fes ne pourront même leur parler fans

témoins. Ils ne porteront point de eu-

colles; ce qu*il faut entendre d'une es-

pèce de manteau particulier aux moines ^

fc non pas de tout habit avec un capuce ^

telqu'eft encore le camail des Chanoines.

Tous fans exception éviteront dans leurs

vêtemens les deux extrémités vicieufes,

rélégance & la malpropreté ,- raffeélatioa

& tropde négligence. Pour la nourriture

& la boiflbn, on en donnera la même
quantité à tous les chanoines. La por-

tion commune du vin étoit une mefure

do pt)ids de quatre livresv ce qui fait

environ trois chopines de Paris,

Quelques prélats impérieux, afind'excr- .

cer une domination abitraire dans le cler-

gé, ne prenoient leurs clercs, qu'entre

les ferfs de l'Eglife. Le concile défend,

cet abus profcrit par l'Apôtrè S. Pierre

,

& ordonne d'admettre les nobles à J'état

crérical : fans en exclure tes perfonne^

ferviles qui en feront trouvées dignes.

Selon cette difi^rence des conditions k,

des fortunes , on pourvoit en cette forte

à l'entretîen des fujets : ceux qui ont

du patrimoine & du bien d'égUfe, nere-

ce\Tont que la nourriture pour leurs

fcrvices, ceux qui ont du bien d'églife

£ins patnrnoine , auront la nourriture &
Kg
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le vêtement, ceux qui n'ont ni patrj.

moine ni bien d'églife , auront de plu»

des penfions; tous indiftin^ement au-

ront part aux aumônes ou didributions

journalières. Ils feront également aflidus

à l'office ; & fî-tôt qu'ils entendront la

cloche, lis fe rendront à Téglife, avec

autant de modeHie que d'etnpreirement.

Ils viendront tous les jours à la confé-

rence; c'eft-à-dire au chapitre, où Ton

traitera de lejir avanctment fpirituel,

auffi bien que' des affaires de rEglire;on

y lira cette règle, avec d'autres livres

d'édification; on y demandera pardon

âes fautes & on en recevra la correélion.

^Quiconque aura négligé l'office , la con-

férence, ou (on obédience ; quiconque

fera venu tard à table, forti du cloître

fans permifiion, aura couché hors d\x

dortoir (ans une abfbtue néceifité, ou

fait quelque fauté femblable , fera par

trots fois averti en particulier, puis blâ-

mé publiquement. Si cela ne fuffit pas,

bn le réduira pour toute 'nourriture au

pain & à l'eau, pourvu que fon âge &
fon éducation le permettent ; fînon , on

fe contentera de leféparer des frères,

&

dé le faire jeûner. Enfin, on renfermera

dans une pri(bn deftinée à cet effet. Que

s'il e(l incûrngible » on le dénoncera à
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l'évêque, pour é^e jugé canoniqucment.

Les enfans & les jeunes clercs feront

tous logés dans une falle du cloître , fous

la conduite d^un fage vieillard, qui aura

foin de leur indruétiotî & de leurs mœurs,

près de réglife l'évêque établira, un hô*

pital pour les pauv. es, & lui alTignera

un revenu fuffifdnt fur les bien ecclé-

jiafliques. \ Les chanoines y dopneront

la dîme de ce* qu'ils perçoivent annuelle-

ment, même en obliitions; ^Tun d'en*

tr'tux fera choiQ pour le gouverner

,

tant au temporel qu'au fpirituel. On ne

jauroit afligner une origine plus. certaine

9UX' hôpitaux, dont les chapitres ont la

direélion.. Tels font les principaux articles

de la règle canoniale , d'Aix-la-.Chapelle j

dreflee, comme on le VO?t, fur celle de

S. Chrodegang. Elle devint très fameufe ,

&.pendant plufieurs fiècles elle fur en

vigueur dans . la plupart des chapitres.

Le feçoi^d volume des adtes de ce

concile contient la r^oje ides ciianoiniiTes*

Comnie celle des chanoines, elle offVe

^'abord d'amples extraits des Pères, mais

touchant les devoirs propres des vierges

confacrées à Dieu; puis elle leur pres-

crit unç, manière de vivre, conforme à

celle des chanoines, autant que la di-

vçrQté.dtt fesejf^. comporte.. Les çha-

K 6
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noineffes étoient de vraies religieufes,

engagées par le vœu de chafteté , voilées,

vêtues de noir, mangeant en réfectoire,

couchant en même dortoir, & gardant

«ne exaéle clôture. On leur permet néan-

moins d^avoir des Cervantes , de garder

leurs biens ; mais à la charge de paiTer une

procuration juridique à un parent ou k

un ami ^ pour les adminidrer , & défen-

dre leurs droits en juftice. Elles ne dé-

voient s'occuper qu'à la prière, à la lec-

ture & au travail des mains , & faifoient

cntr'autres chofes , leurs habits , de la

]aine éc du lin qu^on leur fourniiToit

Elles s^employoient aufli àTindruôion

des jeunes filles, qu'on élevoit dans le

jnonaftcre.

L'Empereur Louis ne s'en tînt pas i

ces plans de réforme: il prit les moyen»

les plus sûrs h. les plus expéditifs pour

l'exécution. Il envoya les deux règles

aux métropolitains qui n'avoient pas af>

lifté au concile d'Aix-la-Chapelle ; il vou-

lut qu'ils allèmblailèm leurs fuifragans,

& que chacun prit copie des réglemens

en queilkm. 11 aveitïfoit en même temps^

que pour la mettre en vigueur, il accor-

doic le terme d'une année , au bout de

laquelle il enverroit des commiifaires fur

ks liëux» avtc orère de tout vcû*
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fier, & àe lui en faire un rapport fidèle.

L*année même du concile d'Aix-la-

Chapelle 9 il s'en tint un autre à Celchit Ibîd pag.

en Angleterre. On y trouve des vefti- '4^4*

ges précieux de la perpétuité k de la con-

formité de la foi dans les diverfes Eglifes,

linfi que des picufes obfervances qui la

préfuppofem. On y compta douze évo-

ques de différentes provinces , préGdés

par Vulfrède archevêque de Cantorbéri;*

& Quénulfe ou Cénulfe roi des Merciens

,

qui depuis vingt ans fe didinguoit entre

tous les rois de l'Heptarchie , y aflifla ea

perfonne. Il fut ordonné que les églifes

fcroîent dédiées par l'évéque diocéfain

,

avec rafperiion de l'eau bénite , & les

autres cérémonies marquées dans le ri«

tuel ; que l'Euchariftie confacrée par

révéque, y feroit enfermée dans une

boite avec des reliques : & sll n'y a

point de reliques , dit expreffément le

concile , rEuchariflie fîiifira , comme
étant le corps & le fang de J. C, Jl y
aura quelque peinture, ajoutet-tl , pour

montrer à quel f^nt eft dédiée l'églife ^

ou l'autel. Oh oblèïvera inviolablement

tout aéte confirmé par le figne de la croix :

uCnge conforme à celui des Orientaux qui

(dans leniéme temps, & par le même reC-

peâ pour finilrument de notre falut^}
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en regardoient le ligne dans îeurs foop.

criptions, comme le fceau d'un ferment

inviolable. Il eft encore dit , qu'à la mort
d'un évêque, on donnera aux pauvre»

la dixième partie de Ton bien , foit ea

bétail, foit en autres efpèces , & qu'on

affranchira tous fes ferfs Anglois^ de na-

tion. £n chaque églife on dira trente

pfeaumes pour le défunt; chaque évê-

que & chaque abbé en fera dire fix cens

,

avec fîx-vingts meffes ,& aiFranchira trois

ferfs. Chaque moine & chaque clerc

obfervera un jour de jeûne. On voit en-

core par ce concile , que l'ufage du bap*

tême par.iiifufion commençoit à s'intrp-

duire dans les pays froids.

]Le Pape Etienne , qui dans fon voyage

de France avoit gagn^ tous les cœurs,

ftfHigea fenfiblement l'Empereur Louis &
' tous les vrais enfans de l'Eglife , par fa

mort précipitée quLarriva trois mpis après

fon retour à Rome , & fept mois en

tout depuis Ion élévation fur la chaire

die iS. Pierre. On tilclia d^ fe confoler,

en lui donnant auffi-tôt un digqe fuccef-

Anaft. I fiiur, Dhs le lendemain de fon décès,

Pat-b, vingt cinq janvier 817, on élt^t tout

d'une voix Pafcal.,, premier du nom,

prêtre de l'Eglife Rornaine,; profond

dans les Ecritures & dans là fëience de
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la' vie intérieure, fi pieux qu'il n'avoit

, point de plus doux plaidr que de s'en-

iretenir des chofes célefles avec de faiuts

, religieux, au(ière même & fort adonné

aux jeûnes ^ aux veilles ; mais doux ,

bienfaifant & d'une charité (îngulière en*

vers les pèlerins & envers tous les pau-

yics., ^^^i'^^^^ âpres fa confécration ^ il

en fit porter la nouvelle à TEmpereur
^uis,, qui confirma les dotations faites

ju 5. Siège par Pépin & par Charle-

magne , & qui 9 ^lon la teneur du dé*

cret que différens auteurs fuppofent don-

né en c^tte pccafion , y ajouta confidé-

rablement. Mais Tauthenticité de cet aélç ^oint

fomeux, cité pour la preipière fois par •""^'"j^

un écrivain du on?iième (ïècle, n'eft nul-

lement inconteûable. Il y a du moins

apparence .qu'il a fouifert quelque altéra-

tion,, en ce que l'Empereur ]Louis y
comprend la Sicile, où les François n'a*

voient jamais prétendu aucun droit , &
<)ui appartenoit encore à l'Empereur de

C. P. La clauTe où il eît dit, qu'il fut-

Tirapour un Pape nouvellement élu d'en-
,

voyer après fa confécration des légats nu

Roi des François , n'efl pas moins fuf-

peûe. Nous voyons que les Papes fui- Afron.
yans continuèrent à fe croire dans la an. 817»

même pbligation que Pafçal, qui ayant



lété élu & facré fans nul intervalle auffî-

iôt après la mort de fou prédécefleur, en
écrivit une forte d*excufe à là Cour (fc

France, & protefta que tout s'étoit fait

malgré lui» Les fuccefleurs de Pafcali

avant de'fe faire facrer , firent approu/et

teur éleftion par les Empereurs»

Quant à réleétton mém^ê^ ndii feulé^

ment du Souverain Potitife ^ mais des

évéques & desf abbés , on ne peut don*

ter que l'Empereur Louis n'en ait réta-

bli ou maintenu rentière liberté. Il exKle

un capitulaire rendu en conféquende du

concile d'Aix-la-Chapelle , oùcc Prince

s'exprime ainii : Pour noua cànformer

aux difpofitions des faints canon) qui

nous font connus, nous cpnfentdns, fé-

lon la demande du clergé ^ que l'Ëglire

jouiffé librement de (es droits, & que

les évéques foient choiils du diucèfe,

par les ÂiflBrages du clergé & du peuple,

ikns nulle autre conlidératton que celle

du mérite. Louis laifTe pareillement aux

moines le choix libre de leurs abbés,

Florus, favant diacre de l'EgUfe de

Lyon , autortfé par ce capntulairc , corn-

pofa un petit traité fur les éleélions épif-

copales^ où il s'eXprhne en toute liberté.

V dit que i'Bgltfe a élu fes prélats , in'

dt'peudamment des Empereurs Païens »



^ m^me des premiers Empereurs Chré-

tiens, trop occupés, pourfuit-il, du

gouvernement de toutes les parties du,

monde, pour Te Surcharger de ces nou*^

veaux feins. La coutume, ditil encore,-

qui s'eft depuis introduite en quel'^ùes

royaumes , de ne point ordonner d'évér

ques fans confulter les princes , n'a été

établie que pour entretenir Thardinie

entre les deux puiiTances, & non pour

conférer à Tordination la validité ou Vau-

to'rité , qui ne fé donne point par la

puilfance royale , mais par la volonté de

iDi^u & de TEglife , moyennant le con-

feotement des Fidèles ; puifque l'épifco-'

pat n'eft pas une irn*' -"ion humaine. Il

ajoute que dans rpg; Vw. Romaine, on
élit légitimement le Pontife , fans con-

fulter le Prince.

L'Empereur fit encore publier d'exceî-

lens réglemens pour Thonneur de l'épif^

copat & du facerdoce , il en exigea

Texécution avec le fuccès qu'il avoif

droit d'attendre, après leur avoir rendu

fi généreufement leurs privilèges canoni-

ques. Ce fut alors, dit un auteur con- Aftron.

umporain^ que les clercs & les évéques vit. Lud.

commencèrent à quitter leurs baudriers ^^^«

d*or , & leurs coutelas ornés de pierre-

ries, ainfî que les éperons & les vétemens
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précieux qu'ils portoient. Si quelqv^e ec-

cléfiaflique prenoit encore des pâture*

féculières , on le regardoit comme la chi-

mère de fon temps, & avec toute l'hor-

reuT qu'on a pour les monftres.

î reftoit à réforaier l'état monaftique

,

celui dont les Fidèles attendoient le plus

d'édification, & qui leur caufoit le p'us

Vît.t.5 de^andale. On raffembla pour cet effet

A<ft. Be- un grand nombre d'abbés & de folitaires

w S?; vénérables, dont S. Benoît d'Aniane fut

' 'l'ame h Je principal organe. Louis qui

l'avoit pris en afFeélion dès le temps qu'il

étoit roi d'Aquitaine , le voulut rappro-

cher de fa perfonne quand il fe vit em-

pereur. Il le fit venir en Aiface , avec

des moines de fon obfervance , & lui

donna le monaQère de Marmoutier. Bien-

tôt il le trouva encore trop éloigné , &
lui bâtit à deux lieues d' Aix-la-Chapelle

lin monaflcre que Ton nomma Inde , da

ruifleau qui arrofe le vallon où il eft fi-

tué. Il ne fut pas encore content, & le

voulut avoir au palais, où il le chargea

du foin de recevoir, & de lui préfenter

les requêtes. Mais ce faint homme qui

avoit auffi peu de goOt que d'aptitude

; pour les offices de la Cour , & qui por-

toit par-tout la profonde empreinte des

chofes éternelles , oublioit fouvent les
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mémoires dont il s'étoit chargé. Il prit la

méthode de les mettre dans Tes manches

ou dans le manipule que les prêtres por-

toient encore habituellement: la précau-

tion fut infuffifànte ; & afin <)ue rien ne

fût oublié , TEmpereuT en fouriant le

fouilioit quelquefois lui-même.

Benoit fe montra bien plus propre à

rétablir l'état religieux dans fon ancienne

fplendeur. Avec les autres abbés les plus

espériraèntés de France , & quelques-uns

d'Italie , tels qu'Apollinaire du Mont-
erai & Jofué de S. Vincent du Vul-

tutne , îl trouva que le dépériffement de

la difcipline monaftique proveuoit princi^

paiement de la diverfité des obfervances.

Car , quoique la plupart des nionaftcres

tinfTent'la règle de S. Benoît, il y avoit

beaucoup de variété dans plufieurs pira-

tiques introduites, par les changemens

fucceiTifs des mœurs, & que ce père de

la vie ciénobitique n'avoit (ù prévoir.

C'eft pourquoi on faifoit pafler les relà-

chemcns pour d'anciennes coutumes

autorifées par le temps ; & les moines

,

fouvent les plus voifîns , étoient comme
étrangers les uns aux autres. Oh prit

donc le parti d'établir une difcipline uni-

forme par des conftitutions qui cxpliquaf-

fcnt la règle primitive.
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Elle ne fembloit interdire que les gror>

fes viandes : mais on ordonna que les

moines , excepté les malades, ne man-
geroient point de volaille , ni dans le

monadère, ni au dehors , en aucim

temps; fînon quatre jours à pâque, êc

autan* loëK On leur permet néanmoins

Fuiàg. journalier de la grailTe, dont les

pauvres fe fervoient dans lès pays où

l'huile étoit rare. On n^exclut de cette

permilfion que vingt jours avant noêl,&
le vendredi de chaque femaine; ce qui

montre qu'on ne faifoit pas encore mai-

gre les famedis. Dans les cas d'une fa-

tigue extraordinaire , même en carême

,

on accorde un rafraichiflement religieux

après le repas du foir: c'eft Torigine de

la collation des jours de jeûne. On dsf-

cend dans le plus grand détail pour

la nourriture. Il eft dit que la livre de

pain portée par la règle pefera, avant

d*étre cuite , trente fols ; c'eft - à • dire

«ne livre & demie; vingt fous, à douze

deniers par fou , pefant une livre. La

portion de boilFon fera une hémine de

vin; & dans les pays qui manquent de

vin , on donnera le double en bière.

JLes enfans deftinés à la vie monadique

,

& offerts h cet eiFi^t par leurs parens, en

' ratifieront la promeile par eux-méme:»,

\
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quand ils feroht en âge. On régla eneore

les redevances des monaflères, à regard

ju fouvcrain ; h nous voyons qu^elles

étoient fort différentes les unes des au-

tres. Les uns dévoient le fervjcede guerre,

ff. des préfens dans le goût de nos dons

gratuits. On en compte quatorze de cette

première clalle ; entr'autres S. Benoît-

fur-Loire, Ferrières, Corbie, Stavelo,

S. Eugend-) aujourd'hui S. Claude, & No-
tre Dame de Soiffons. Le monaftère dé

Fulde , fi puiffant depuis , n'étoît pas en-

core dans cette claile^ mais feulement

é^ feize qui ne dévoient que des préfen^.

Là troifième elafle , conlldérablement plus

nombreufe, étoitdeceux qui ne dévoient

que des prières.

Tous ces réglemens eurent dans la fui? -

une autorité prefque égale à la règle dé

5. Benoît : mais on éprouva d'abord une
peine infinie à les faire recevoir. La ré-

forme de tout un royaume eut femblé

moins difficile , que celle de cêrtainis

moines. Il y eut de grands troubles dans

plufieurs monadères. Les communautés

fe partageoient avec éclat; %ine par-

tie tenant pour la réforme , & l'autre

pour le relâchement. Plufieurs prirent la

règle des chanoines , & changèrent ainfî

4'ttat par une conduite arbitraire qui fut
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regardée comme une apoftafîe. Toutefo»

par rattention^ la prudence & la dou-

ceur de S. Benoît d'Aniane, que TEm-
pereùr avoit prépofé à rexécution de la

réforme avec Arnoux abbé de Nermou-
tier , les moines fe fournirent infenfible-

ment. Quelques-uns , tels que ceux de

Richenou , s'empreiferent d'embrafler les

nouvelles obfervances, afin que les deux

commiiTaires venant à les vifîter, trour

vaflTent avec confolation qu'on avoit pré*

venu leurs vœux. Depuis cette époque,

on ne raconte plus rien d'important de

S. Benoît d'Aniane , qui mourut quel-

ques années après , dans fa maifon d'Aix-

la-Chapelle, d'oùTon corps fut auffi-tôt

transféré au Monaftère d'Inde , avec les

honneurs dus à fainteté. On a de lui

plufieurs ouvrages, tous conformes à fa

profeflion , tant fur les anciennes règles

moraftiques dont il montre la conformi-

té avec celle de S. Benoît, que fur les

endroits des Pères de l'Orient & de l'Oc-

cident les plus inftruiStifs pout les per*

fonnes religieufes des deux fexes.

11 s'en falloit bien que les abbés d'O-

rient fe rendifîent auffi refpeélables. Ceux

même qui avoient réfiilé avec un courage

liérolque aux perfécutions de Léon l'Ar-

ménien , ne tinrent pas contre fe«



D £ L ' £ G L I S E. Û^g

jftifices. Cet Empereur voyant que l'exil

ne fervoit qu'à les affermir dans la foi,

ta rapela plufieurs il C. P. après quel-

ques jours Seulement de banniifement. Il

leur fit dire y qu'on n'en vouloit pointa

leur croyance , que ce qu'on demandoit

d'eux n'étoit rien, qu'il ne s'agilToit que de

communiquer une fois pour le bien de

la paix . avec le Patriarche Théodote;

après quoi on les renverroit à leurs mo-.

oailères. Ils plièrent leur confbience aux
conjonéiures où ils^ fe trouvoient, fe fi-

gurèrent qu'on pouvoit ufer de quelque

itco^defcendance pour ne pas tout perdre

,

allèrent tous enfemble dans un oratoire

dont on avoit confervé les peintures , &
communièrent de la main de Théodote

,

qui.de fon côté dit anathéme à ceux qui

n'adoreroient pas l'image de J. C.

S. Nicétas de Médicion qui étoit du vîtc/i
nombre de ces abbés, eut la foiblefTede n. 40. in

céder ^ contre fes propres lumières, à «o™» 9»

ceux que leur âge lui faifoit regarder
^^^'

comme fes guides. Mais il n'étoit pas

rentré dans fon laoiiaftère, qu'il fe fentit

l'ame déchirée par les remords les plus

cuidms. Il penfa d'abord à s'enfevelir

dans que^ue folitude éloignée, pour y
faire pénitence le refte de les jours. Ju-

geant eniuite qu'il devait réparer fa faute

n
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dans le Heu où elle avpij: été commife

il parut hardiment^ & témoigna de toute

part dons €« P. qa^il n^avoit pàj changé

de croyance. L'Empereur le fit venir,

& lui demanda pour<^oi il n^toit pos

retourné comme les autres abbés à foa

monadètf^ NicéCas lui répondit : Sachez;

Seigneur « que je défavoue ce que j'ai

fait par ane lâche comptailànce, & que

jamais je ne fus moins difpofé à commu-

niquer avec votre parti. Faites de nioi

tout ce qu^U vottt picÉra^, vous ne me
terrez jamais reprendre d'autres fentj»

inens. On le tranfpofta dans une ifle,

où on le tint emprîTonné jufqu'à la mort

de Léon. S. Jeati de$ Çatl^res, qui ne

fut appelé à C. P. qu'après les autres

abbés, réfifta à toutes les féduâions., &
fut auffî relégué & renfermé dans un

château jùfqu'à la tnort de l'Empereur.

, Les tâlens cje S. Théodore de Stude,

& (à conftancc à en faire u&ge pour (a

défenfe de la foi étolént trop connus , pour

qu'on le rappelât dans la ville in^ériale.

On le transféra au Contraire du château

de Métope, dans un lieu beaucoup plus

éloigné en Natolie; & on ne luilaifla

point ignorer, que les inftruétions qu'il

ne ceflbit de faire par lettres^ & de vive

voix , enétoient lacîajfè. Le faint homme
répondii:
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répondit : Qu'on me traiifporte où l'on

voudra, j'y confens volontiers; toute la

terre eft au Seigneur, & je n'y tiens que

par Hi volonté. Mais pour captiver n>a

langue, jamais on n'y réuffira: en me
donnant à Dieu , je lui ai principalement

confacré cette partie de moncorps. L'Em-

pereur averti de la fermeté du Saint Con-

feffeur , envoya ordre de le flageller fans

ménagement. Théodore ôta gaîment fa

tunique, en difant: Il y a long-temps que

je défirois de fouffrir des outrages pour

le nom de J. C* Mais l'exécuteur voyant

<e corps exténué de macérations , crai-

gnit en le frappant de fe rendre coupable

de fdcrilège. 1 prétexta la bienféance,

pour faire retirer tout le monde; puis

apportant une peau de mouton , il la mit

fur les épaules du Saint, & déchargea

fur elle une quantité de coups qu'on en-

tendoit au dehors. 11 fe fit même une
itiçifion au bras , afin d'enfànglanter le

fouet y qu'il eut foin de monti;er en for-

tant. . ' .

Le S. Abbé continua de parler & d'é-

crire en faveur de la vraie foi. Pour fé

mettre en état de produire des preuves

de l'unanimité de toutes les Eglifes , il

écrivit entr'autres aux patriarches qui

vivoient fous la don)iiiation des Infidèles.

Tome VIIL L
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Dans fa lettre h celur d'Alexandrie, a
fait une aflez longue defcription de la

perfécution des Iconochdes , dont il le

îlippofe le moins informé , à caufe de la

dit]^culté de la communication par mer

,

où les Mufulmans étoient perpétuellement

en courfe.

Au fein du Chriftianifme , lui dit -il,

les autels font reuverfés, les églifes dé<

figurées, jufques dans les plus pieux afy.

les de la religion qui font les monaftères.

Les Arabes qui vous oppriment , au-

roient' honte de ne pas montrer plus de

refpeél pour J. C. On lui débauche les

perfonnes le plus fpécialerae.nt confacrées

à fon fervice. Les évéques, les prêtres

& les moines ne jouiffent de nulle con-

fidération; & ce qiii eft bien plus àé-

plorable , ils languilfent fans vigueur &
laqs force. Les uns ont entièrement per-

du la foi ; les autres fe Battent de la con-

lerver , en fe rendant complices des bé-

r^tiques Ik en communiquant avec eux.

Il en refte néanmoins qui n'ont pas flé-

chi le genou devant Baal; & notre glo-

rieux ï^atriarche leur fert de guide & de

modèle. Mais de ceux-ci, les uns ont

été outrcgés & fouettéîï cruellement, les

autres réduits dans les prifons à quelque

once de paia moifi par jour, & à quel-
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que verre d'eau infeéle ; d'autres encore

ont été condamnés à l'exil. Les moins

infortunés fe font bannis eux-mêmes , &
n'ont d'autres logemens que les halliers

des forêts , & les autres des montagnes où

ils font contraints d'errer. Quelques-uns

ont confommé leur martyre fous le fouet;

quelques-uns enfermés dans desTacs ont

été jetés de nuit dans la mer. ËnHn on
anathématife les doéleurs de la (ainte an-

tiquité, ^ Ton célèbre la mémoire des

impics. On corrompt jufqu'à l'enfance &
àl'innocence, par les livres qu'on diftri-

bue à ceux qui tiennent les écoles. On
n'ofe parler de la faine doélrine. La femme
fe défie de fon mari: tout cft plein d'cf-

pions, pour rapporter à l'Empereur ce

qui fe dit & fe fait contre le deifein qu'il

a formé d'anéantir le faint culte. On lui

défère quiconque ne communique pas

avec les profanateurs, quiconque a une
image, ou un livre qui parle d'images,

quiconque à reçu un exilé, ou fervi un
prifonnier. Quand il eft découvert , en-

core plus vite il eft arrêté, déchiré de
coups, profcrit ou banni. Cette crainte

rtnverfe & la religion & l'ordre de la

fociété, en aiTerviffant les maîtres à leurs

efclaves. Nous implorons votre affiftance;

accordez-nous au moins le fecours de
vos prières. La

•:>;
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i.Ep.'ia. Il écrivît au Pape Pafcal, pour renga-

ger à interpofer fon crédit & fon auto-

rité apoRolique, en faveur des confef-

feurs d< *". foi. Eicoutez, lui dit-il, ô
homme ïev^tu de la puiffance divine!

dépofitaire des clefs du Ciel , pafteur éta-

bli de Dieu fur tout le troupeau de J. C.

pierre fur laquelle eft bâtie l'figlife Ca-

tholique; car vous êtes PieiTC, puifque

vous rempliflez fon liège; venez au fe-

cours de vos ouailles, qui n'ont jamais

été plus expofées qu'aujourd'hui à la

fureur des loups. Que toute la terre ap-

prenne que vous avez anathématifé ceux

qui perfécutent J. C. dafis fes adora-

teurs. Ainfi vous foutiendrez les foibles,

vous augmenterez le courage des forts

,

vous relèverez ceux qui font abattus,

vous réjouirez toute TEglife. Comme vos

prédéceifeurs dociles aux mêmes impref-

(ions de l'Efprit Saint, dans les mêmes

occafîons vous acquerrez une gloire im-

'" mortelle à l'Eglife Roiiiaine , qui eft le

refuge & le port afluré de toutes les au-

tres. C'eft à vous que le Fils de Dieu a

dit de confirmer vos frères : en voici le

lieu & le moment.

Ces lettres de l'Abbé Théodore , fignées

par les abbés de la plupart des monaftè*

Ks de C. P. ^ des environs^ , fureuc
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très-bien reçues du Souverain Pontife. Il

y fit une réponfe pleine de tendrefle

,

leur promit fes fecours paternels, les ex-

horta à laperfévcrance, & ne tarda point

à envoyer des légats à C. P. Mais les

préventions de l'Empereur étoient à leur

comble: la légation n'eut d'autre effet

que d'encour£^er les Catholiques, qui

virent la Chaire de Pierre déclarée hau-

tement en leur faveur. Pour fournir du

moins un afyle à ceux qui étoient le plus

V olemment perfécutés 9 le Pape fonda un
mpnaflère de moines Grecs à Ronie^
p(ès de réglife de Sainte Praxède qu'il

venoit de rebâtir à neuf. Cet hofpice ne

tarda point à être rempli. ' Le courage

inébranlable de plufîeurs faints abbéi ,&
fur-tout de S. Théodore , pouffant à bout

la fureur de Léon, il difperfa tous les

moines de Stude, & ceux qui reftoient

àSaceudion, avec une infinité d'autres.

Quant à l'Abbé Théodore , il le fit traî-

ner de prifbn en prifan , & transférer

de province en province : mais par-tout

le refpeél de fes vertus, & les largefFes

des Fidèles à l'égard de fes gardes , lui

ménagèrent la liberté fuffifante pour la

défenfe de la foi. Il ne négligea pas même
la difcipline : malgré la grandeur du pé-

ril , du fcandale & de la confufion , il
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prefcrivit des règles févères de pénitence^

pour ceujc de fes inférieurs qui céderoient

à la tyrannie. Ils étoient privés de la

communion dei chofes fiintcs , jufqu'à

fcifin dé la perfécution; c'efl-à-dire juf-

^u'à ce qu'on pût tenir, de.^ conciles
^

pour juger canoniquement de la grandeur

des fautes & de la convenance des re.

mèdes. Si auparavant , dit-il, ils fe trou-

vent en danger de mort, qu'ils reçoivent

la tommunion, pourvu qu'ils aient uti

repentir fîncèi<e de leur faute ; & nouS

croyons qu'elle leur Tefa remife. Quattt

i ceux qui ne font pas de nôtre corn*-

munauté , ajoute-t-îl , qui fuis-je , ^o\ft

leur donner des loix? Conféquemmetït'4

ce prîiicipè, il renvoyoit aux évéqittt

tous les étrangers que là Muté opinion

de fa fainteté & àe Ton /avoir faifoit re-

courir îi lui.

11 tomba une lettre de S. Théodore

entré les mains de TEmpereur. Il la ren-

voya aufli-tôt en Orient , au goiiVemeiTr

de la province, avec ordre d^en fi bien

châtier Tauteùr ,
qu'il ne recommençât

plus. Cet officier réprèfenta l'écrit au

Saint ,
q'M ne fif nulle difficulté de le

reconnoître,. On lui donna cent coups

de fouet ," avec une telle cruauté , qu'il

tomba pav terre , i'ans haleine & liins
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fliouvcment. Ce ne fut que par une

efpèce de prodige qu'un de fes difciples^

dt'tenu dans la même prifon , le put rap-

peler à la vie. ÎI lui fallut panfer lônj;-

temps fes plaies, & couper beaucoup de

chair morte. On flagella le S. Abbé avec

la même barbarie, en deux autres occa-

fions. On rexcéda de fatigues en le traînant

d'un lieit à nn autre dans cet état d'épui-

femeiît, en le faifant marcher de jour par

dçs chaleurs excefîivès, h la nuit pour

tout repos, le mettant aux entrave.-^.

On le tint un temps infini dans les ca-

chots, dix-huit mois dans im endroit,

jufqu'h trois ans dans un autre , tranfi

de froid pendant l'hiver , étoufni par les

chaleurs de Tété, fufFoqué par Tinfcdioti

& la puanteur, dévoré par les plus fa-

les infeétcs , prêt à mounr de faim &
de foif, au moins jufqu'à ce que dôs

orthodoxes intrépides euffent trouvé

moyen de l'approcher : car il ne recevoi?:

de Ces tyrans qu'un petit morceau de

pain qu'on lui jctoit par un trou de deu?c

eu deux jours. Enfin l'Archevêque de

Smyrne, l'un des chefs du parti, voyant
que rien n'éiouftbit la fainte éloquence

du confeflcur , alors emprifonné dans
cette ville, H lui dit en partant pour C. P.

qu]il prleroit l'Empereur d'expc'dier utf
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ordre pour lui couper la tête, ou du
moins pour lui arracher la langue. La
révolution qui furvint l'année fuivante 820
empêcha l'effet de cette menace.

'

PO ^The-
^^^^^^^

' ^^^^ ^'"" ^^^^ ^^ ^^^"Pes

•ph. 2.
^^'^^ noramoJL les Confédérés , enor-

gueilli jufqii'à i'imolence de quelque ré-

putation de valeur, blàraoit en toute ren-

contre la conduite de Léon , & forma

enfin une confpiration contre lui. 11 fut

découvert, arrêté la veille de noël, &
condan?né fans retardement à être brûlé

dans le feu des bains du palais. L'Impé-

ratrice Théodoli» vint reprocher à Ton

époux le peu de refpeét qu'il avoit pour

une fi grande fête , où il fe propofoit de

recevoir le corps de Notre-Seigneur. Ii

cdnfentit, quoiqu'à regret, à différer

l'exécution. Vous prétendez, lui dit-il,

faire une bonne œuvre; mais vous ver-

rez ce qui en arrivera. Michel fut mis

dans la prifon du palais, les fers aux

pieds. La nuit fuivante, il feignit de

vouloir fe confefllr ; & fous ce prétexte,

- il fît avertir les conjurés de l'extrémité

©ù il (è trouvoit, les menaçant de tout

révéler , s'ils ne faifoient un coup de vi-

gueur pour fa délivrance. Le clergé du

palais , qui logeoit au dehors , entroit

avant le jour pour chanter matines. A. la
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fés en clercs fe coulèrent avec eux dans

la chapelle , au moment que TËmpereur

qui fe piquoit de mieux chanter qu'aucun

homme de Ton temps, entonnok à 1»

louange des trois Hébreux dans la four-

naife Thynine que les Grecs chantent

encore à Toffice de no2U A leur entrée

pleine de précipitation & de tumuke , il

fe fauva dans le (anéluaire. Il y fut aufli-

tôt anàiUi. Il fe défendit quelque tçmps «

avec une croix; mais il ne pouvoit fufr

fire à parer tous les coups qu'on lui porr

îoiit. Un des conjurés , d'une force ex-

traordinaire , lui abattit le bras avec Té-

paule , & un autre lui trancha la tête.

Son corps fut traîné par la ville, &
lîpflé igi-ominieufement dans THyppa-
drome. On tranfporta fes quatre fils k

rille de Protée : où. on les rendit eunn
/^ues. Telle fut, uprès environ fept ans.

de règne, la deftiuée de Léon l'Armé-

nien qui ne s'étoit fouillé de tant d'im-

piétés & de cruautés , que pour régner

trente-deux ans, & faire palier l'Empire

à fes fils & à Ces petits>fils jufqu'à la^

quatrième génération ; comme fes devins

ou fes adulateurs fanatiques l'en avoicnt

a%é. Michel, furnommé le.Bègue parce-

qu'il l'étoLt réellement, fut porté fur le

L5
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trône , ayant encore les fers aux p'edf.

Sur le îhidi , fes fi:rs étant à peine rom-
pas, il alla fale & négligé tel qu'il étoit

fô i de prifon, fe faire couronner parlé

Patriarehe dans h grande églife, où n
fut reconnu par tout le peuple.
*' 'Vers le même tenips , ca \k dai à

VEmpire François des laélions & des

iiianœuvres non moins étonnantes : le

feul refpeft du nota & du iimigdeChar-

letnagne empêcha de porter les chofe.? à

des extrérartes auffi tragiques. On ne fau»

roit d'iïiamler que k clergé, ou poitr

parler avec [.lus de jufteflc , que quelques

prélats ^'^"repienâns qui ont l'art dans

tous Uà iiècles de fubju^uer pour uft

temps ou de faire taire les autres, n'aient

eu beaucoup de part à cette révoîutioi;

non pas toutefois comme évé()ues, mm
éoinhié membres dû pï-emier ordre ri*?

l'Etal. Qu'on fe rèî>réfente les évéqu^

François de fcet âge , tels qu'ils fe (bnt

maintenus en Allemagne, où là plilpan

tmt te fjmg de princes & là puiflance cf-

feAlve de fouvetains. La piété, où p!u-

'liôt la politique de Charlettiagne qui n%
toit que le fécond ïôi de fa race , & q»)i

'fentoit toïit le cirédît qu'ils atoient fur

i?êlprit:dfôhi mtioti'^^voulut Te les ^m-

^ter à force dt biisiii^riis & d^ ^ivilège»



{^ piété beaucoup moins réfléchie dé

Louis le Débonnaire, & les bornes de

j

lèn efprit incapable de combiner îe ré-

giiîiê ile la hiérarchie avec le gouverne^

(lient gaiétiil de TEtat , lui firent porter

pfien plus hyut encore l'autorité tempo*
'^^ â':h |v»îlature. Ge pouvoir avoit

d'ailieurs un fondement impofant, èc

prefque auflî ancien que la moniarchie.

C'étoit le clergé qui avoit porté les Gau-»

lois tomoés dans une efpèce d'anarcliie ^

id nner la préférence à Clovis fur les

autres coiiquérains Barbares ^ tous enga-

gés dans l'Arianifme; & ce tiouveau

Monarque avoit conftrvé aux évêques

fur Tefprit des peuples un empire qui lui

étoit fi avantageux. De là leur préenû^

pence dans les affembiées de la nation^

^ leur infiuence dans toutes les grandes

iffaires. Si ces prérogatives avpient reça

quelques atteintes fou,s différens rois, de

la preuMère race , l'ancienne^ poffcfiion

an inoin^ faiibit regarder ces changçmenfc

comme autant dMnjuUices \ & la religion

mal conçue , fans avoir égard . -« dirt^-

rence des conjonâures & des befoins où
pouvoit fei trouver l'Etat, les traitoit g4»

ndralement d'ufiirpations facrilèges.

Tell^. parut, en .particulier ta faç^ de

pen{«r dâfolÛe b^itier de Chaclcmague ;

h 6
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& telle fut , avec l'intrigue & Tambition

dénaturée de fes fils , la fource des re-

vers & des chagrins qui empoifonnerent

toute fa vie. H fe montra d'abord jaloux

de fon autorité, à regard de fes propres

fils; & s'il les envoya commander en

des provinces , ce fut Huis leur donner

aucun titre.. Il ne fuivit pas longtemps

cette fnge méthode. Son goût pour les

réformes & les autres affaires eccléfiafti-

ques , dont il s*occupoit bien plus volon-

tiers que du foin de TEtat , lui fit venir

la peiifée d'affocier un de fes fils k TEm-

Egin. an.pire. Il rafl'embla grand nombre d'évé-

*'7» ques & quelques feigneurs , & leur pro»

pofa cette queftion fingulière : Ne doit»

on pas accélérer ce qui affurera le bienl

du royaume k donnera plus d'énergie au
|

gouvernement ? 11 n^ avoit pas deux

réponfes à faire à cette demande : on dit

tout d'une voix, que cela ne pouvoit

s'accomplir trop tôt. Pulfque vous en

jugez ainfî, iréprit-il, fâchez que j'ai ré

folu de donner le nom d'Empereur h un

de mes fils. Et croyant que par de fim-

pies ades de piété il pouvoit fuppléer ii

la prudence , (iims penfer que la ralfon &
par conféquent la religion demande qu^en

^ute affaire on ufede moyens particuliè-

tement analogues à la nature dies chofeO 1
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i) Te contenta de prefcrire trois jours de

jeûne & de prière, afin que Dieu lui

iftfptràt de choilîr celui de fes fils qui

étoit le plus propre à l'Empire. Il fe dé-

termina néanmoins en faveur de Tainét

nommé Lothaire ; puis il fit Vépin , roi

d'Aquitaine , & Louis le plus jeune des

trois, roi de Bavière. Les évêques &
tous les grands, après l'Empereur, ju-

rèrent fur révangile de s'en tenir à ce

partage , & de n'y jamais rien changer

,

finon du confentement de toutes les par-

ties. Les deux jeunes Rois, qui n'au-

rolent pas fongé à fe plaindre fi l'on n'é-

toit parti que de l'ordre de la naiflance

,

s'abandonnèrent au murmure, quand ils

fe virent déchus de Tefpérance qu'on

leur avoit donnée, en mettant, pour

ainfi dire , l'Empire au hafard d'un choix

indifcret k arbitraire. Bernard , roi d'I-

talie , fe fouvint qu'il étoit fils du frère

aîné de l'Empereur même. Les plus dan<-

gereufes fermentations agitèrent tous les

membres de l'Empire.

Ce Prince étoit brave , magnifique , E^în. Ib.

bienfaifant , beau & bienfait , adoré de Th« /• «•

fon peuple. Les mécontens que l'on ve- *2»«^

noit de faire en grand nombre, lui pro-

mirent de prendre fon parti , s'il paroif-

foît avec un€ crmée. Il ne put tenir con-
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tre Pcrpoîr de reatrer dans les droits 'i\^

fon père , & il fc prépara aufli tôt à le*

faire valoir. Mais rEmpçreur Louis fut

averti de tout , avant que la partie fOi

bien liée. Il marcha vers Tïtalic} avec
une armée formidable , & avec tant de

célérité , que Bernard n'eut d'autre parti

è prendre que fe vemî remettre à la mi»

féricorde de l'Empereur. On fit le procès

à tous les conjurés qu'an put découvrir;

jls furent tous condamnés à la mort , ex-

cepté le Roi Bernard , à qui l'on fe con-

tenta d^arracher les yeux, & qui u'cij

périt que plus rîialheureufement, par li

jcruauté particulière avec laquelle on fit

cette exi^cution à deflèin qu'il n'en ré-

.vint pas. , Les trois jeunes Princes Dro-

gon, Hugues & Théodoric , derniers etir

fans de Charlemagne & âes époUfes du

fedohd otdre, quoicju'ils n'euflènt rien

ide coiftmun avec Bernard , h qu'ils fut

4ènt parfaitetaient innocens de fa révolte^

furent tondus it cette occafioi), & mis

de force dans des mbnadères. La feule

crainte qu'un jour il ne leur vînt ertvie

id'en faire autant que le Roi d'jltalie^ fuF>

fit pour leur faire ce traitement odieuiv

C'eft âinfî que la foibleffe d'ub Prince

lîégligetit une fois alarmé,,eft plus à crain-

dre que la fermeté uniforme & la févé-
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lieux.

Cette tîgueuf fantafque de Louis le

|[)ébonnaire qui n'avoit que fa bonté

(Tanie pour recommandation , aliéna \&s

Lfprits. La réparation qu'il en voulut

Ure, & où il ne fut pas garder la digni«-

lé de Ton rang , fit ajouter le mépris à h
Méfiance k à l'averfion. l\ était forti de

fou carâdlbre , pour punir les rebelles : H

y rentra bientôt après, avec toutes kfc

jjCtitefles du fcrupule & de rin-éfoltitiom

Ds'accùfoit hautement lui-même, de ta

œoitde fon neveti Bernard, & d'avoit

opprimé fes trois jeunet frères, contre

Ile fermant fait à un père mourant. Rien E^nn. an.

ne calmant fes remords, il convoqua une fi-Ji».

îffemblée générale au palais d'Aitigni fur

Ainè. Les trois enfan« s'y trouvèrent^

lirec fes feii;neurs & la plupart des évé-

ques. On vît avec,étonnement,non-feo-

Iement Adùlard de Corbie & fon frère

Vala , mais les trois Princes Drogoh ,

Hugues& Théodoric ,qui n'avoient point

«paru h la Cour depuis qu'on leur avoit

coupé ks cheveux. Louis , avec une hiK

nilité aufll déplacée dans fa perfonne

qu'exemplaire «« foi , fc confefla publi-

quement de n'avoir -pas empêché la moût
deBertiard , d'aven: fait tondre fes frères
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«uxquels il demanda pardon , & d*avoif|

injullenient maltraité Adalard & Vala. m
accorda une amniftié . générale à tous!

ceux qui avoient porté les armes contrel

lui , rappela tous les exilés , ^ leur m
rendre leurs biens. Il demanda enfuitJ

aux évéques à faire la pénitence publi.l

que, à Texemple du grand Théodore;jc

€es prélats croyant marcher fur les tra-

ces de S. Ambroife , s^âccorderent à U
lui impofer , fans fentir Textréme diiféJ

rence de ces deux rencontres,& fur-tout

de ces deux pénitens. La multitude des

fpeélateurs parut fort édjiîée : les plus

clairvoyans & les plus fenfés tremblèrent

fiir les fuites , qui ne junifièrent que trop

tôt leurs alarmes. Adalard de Corbie^

auili grand homme d^Etat que fervent re«

ligieux, dit à ce propos & au fujet des

beaux réglemens qu'on ne manqua point

défaire: 11 e(l difficile de mieux traiter!

de Tutilité publique ; faife le Ciel que Te-

xécution & PobéilTance y répondent l
,

C>pitul.L Dans cette affemblée nommée parle-

1

> c. 4. ment & concile d'Attigni, pour confoli-

1

^er ce qui avoit déjà été ordonné de ne

point remplir le clergé de perfonnes fer-

viles,onilatua que les ferfs trouvés dignes

de la cléricature , feroient affi-atichis pubii-

qoement^avant d*étre ordonaéi. On défei*
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lîjtauflî l'épreuve de la croix: expédient in-

lygnté pfif rignorance & la fuperftition pour

T'aiTurer de la vérité des fiiits , & qu'on

kverfifia en plufieurs manières toutes

[feâlement puériles. Mais tous ces écarts

pitoyables ne furent jamais autoriHés que

Lr des coutumes populaires ou nationa-

les, tout au plus par les décifîons fuf-

peftes d'un petit nombre de prélats ; tan-

(iis que Tenfeignement confiant & pubîic

les
contredifoit de toute part , & ré-

clamoit fouvent avec force , comme
ie firent unanimement les Pères d'At-

|tigni.

L'épreuve de la croix qu'ils profcrivi- MahiU
|rent,re faifoit en cette manière; les deux Annai.i.t,

partiei! qui s'accufoient alternativement P- 47»3«55

d'un même crime , ou qui étoient en dif- ^*

Ifêrend fur quelque autre objet d'impor-

tance , fe tenoient l'un & l'autre immo-

S k debout devant la croix ; & celui

Iqui tomboit le premier, perdoit fa caufe.

Il y avoit une autre épreuve , qui fe fai-

foit par le moyen d'un Ter rougi au feu,

! L'accufé le prenoit en main , ou le fou-

loit aux pieds, après s'être déchauffé ;

& s'il n'en recevoit point de bleffure, il

étoit réputé innocent. Ce fer étoit bénî

& gardé foigncufement , dans certains mo<
nadcres qui en avoient le privilège ex-
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clufîf. Pour le peuple , on employoit Pexaj

men ou '5preuve de Peau bouillante à
Àe Peau froide. Mais le plus grand néll

drdre, où la cruauté fe trouvoit jointe.

à la fuperl'tition , c'étoit répfeuvedudiiel]

L'aceufé étoit d'abord pris à Ton ferment;

fi la partie adverfe n'y déféroit point
• le juge ordonnoit le combat ; & telle eftl

l'origine barbare du faux point d'honneurJ
qui croit encore laver dans le fang PinJ

jure d'un démenti. Le vaincu étoit jugé

coupable , & fubifîbit la peine du crime

dont il étoit accufé, ou dont il avoitété

l'accuîateur. On porta l'abus jufqu'à* met-

i

tre en péril les perfonnes défintéreffées;!

quand les parties ne vôuloiènt pas dé-

fendre leur caufe elles-mêmes, il y avoit

^^*'des champions ou braves de profeiTioa

qui fe chargéoient de leurs deftinéès, 5t|

combattoient h leurs places. Le comble
j

de l'aveuglemenc , c'cft que non feule-

.ment pour les crimes, mais fur des que-

ftions de police & de jurifprudence , on!

eut recours k ces renîlngnemens étran*

' ges. Voulut-on favoir en Allemagne , fi

la repréfentation devoit avoir lieu en 11*

gne direéle? ce fut un combat fingulicr'

qui en décida. Fut-il queflion en Efpîw

gne de choifir entre l'office Romain &

rpfficQ Mofarabique ? 011 .ordonna que

i V' 'A- "/.
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deux livres feroient jetés au feu, &r

jii s'en tiendroit à celui qu'auroient

rgné les ffemnies. Agobard , archevê-

ie de Lyon , & l'un des plus favaiis

cmmes de fon temps , écrivit fortement

Qtjre toutes ces pratiques injurieufes à

jjnanité & à la religion. Elles s'abo-

ent infenfiblement, par la vigilance des

es & le fecour*^ àss Empereurs.

L'Abbé Adalard , qui avoit été une

principales lu mièvres du concile d'A t-

li , 'porta la même année Ton zèle au

âà des Gaules, juiqu'aux extrémités

PEMpirè d*Occidént. Les Saxons con-

tis, mais encore foibles dans la foi,

Soient un gtimd befoin de guides & de

jdèies à^m la carrière du fftlut. Ada-

tà Te propofa d'établir en Saxe une
jùvelle Côtoie; c'cft-à-dire un afyîe

ïuré pour 1»' piété, pour les feiences,

jur Pefprii d^étu'de & de recueillement 5

ifio que tes nouveaux Chrétiens y pulTent

ïôuver des leçons & des exemples de

^oute la perfection évangélique, & qu'on

feu pût tirer 'd'excellens ouvriers pour

ïchever de défricher cette belle conquête

Je rEglîfe. On avoit ébauché celte in-

iitution quelques années auparavant:

Imais on avoit choifî un lieu ingrat & (î

prile, qu'il ne pouvoit pas même fuffira

r^S'
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à rentretîen des moines: qui en avoîc
pofé les premiers fondemens» Par tou,
la continuité des travaux auxquels ils s'at

pliquoient félon l'efprit de leur état , i|

ne pouvoient tirer leur fubfidance de j

culture de leurs terres , & ils étoient r^

duits à faire venir de fort loin de qm
fe vêtir h fe nourrir. Souvent Adalarl

.
avoît été obligé lui-même à leur envoyeil

de la vieille Corbie.., des chariots çharga
de provifîons. Cette Abbé plein de pru

dençe & de grandes vues, voulant rc

médier une bonne fois à des befoinstou

jours renaiflans , obtint de rÈmperij]

Louis la permiflion de choifir un lie)

moins ingrat, & plus convenable à

fin qu'on s'étoit propofée. Sa ^ùnteté

, fa longue expérience le firent juger fes

capable d'y bien réuflir. Il alla furie

lieux, accotbpagné de fon frère Vala|

& l'Empereur leur fit fournir abondât

ment les vivres ^ les voitures & tout

qui étoit nécefiaire pour une fondation plu

VlcVat. avantageufe. La préfence de Vala prél

c. i6, vint admirabkmeat les Saxons. Il avoij

autrefois commandé les armées, dans

pays où il reparoifibit ibus l'habit mona]

ftique. Ce peuple tout guerrier venoll

en foule le contempler fous une déco'l

ration fi nouvelle^ ils avouent peine à en
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oire leurs yeux, & ils ne ceffoient d'ad-

ter une religion ,
qui faifoit faire des

ifes ii contraires aux inclinations de

jnature.

(Les deux frères choifirent, avec lel^ûChen.

jfeil des évêques , une fituation fort^*^*' P*

yantageufe fur le bord du Wéfer , & y
blirent une communauté qui fervit

ngtemps d'école & de féminaire pour

miflions du Nord. Elle prit , de fa*

Hdon le nom de Corbie, aujourd'hui

orvei fuivant Pidiôme Tudefque , &
leura foumife à Adalard, malgré la

lance des lieux , h Phumilité du Saint

m vouloit y mettre un autre abbé.

uand il vit la nouvelle Corbie établie

Élidement , il retourna à fon ancien mo-
lère, où il mourut auiTi faintenient

ue toute la fuite de fa vie donnoit lieu

s'y attendre. Sou frère Vala en fut

bé après lui , ayant toujours de là in-

eftion fur la Corbie de Saxe , où il en-

wyoit de temps en temps quelques moi-'

Des de l'abbaye primitive , pour maintenir

régularité dans la colonie. Ce fut en-

core l'ancienne Corbie qui ouvrit à la

aouvelle la carrière des nâflions , en vue

iefquelles on venoit de l'établir.

Après la converfion de la Saxe, le

);memarck étuit le pays du Nord, où de
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proche en proche la himière évangéliqii

devoit naturellement fe propager. Lo
Danois fameux par leur audace, parleuï

courfes maritimes , par leurs invafiprt

que la population (prodigieufe alors daDl

ces contrées) leur faifoit tenter de tout

part , avoient depuis long - temps attir]

Tattention des plus faints miniftres de Ti

vangile. S. Willebrod avoit pénétré chei

eux , de fa milFion de Frife. Mais il y trou

va un Prince fi attaché ^ ridolàtrie,

des peuples d'un génie fi farouche &
intraitable , qu'il fut contraint de fe retire

fur les terres des François. Tout lô fniiJ

qu'il recueillit de fes tiavaux, ce furenj

quelques enfans Danois ^ qu'il emmena

avec lui , & qu'il iniîruiiit des vérités du

Clîriftianiihiei. Ebbon , archevêque d^

Sens, reprit le mêmedeffein fous le.regnç

de Louis le Débonnaire, par une vive

émotion de piété fur l'aveuglement de

cette brave & belle nation , dont il avoitj

fouvent vu des hommes de marque à m
Cour impérial^ ., & le Roi niéme^ nommél

Hériold^ qui s'y trouvait encore réfugié.

11 fit approuver fa réfolutipn dans unç

alfemblée de prefque tous les prélats

François , puis par le Souverain Pontilîe J

dont il fut inftitué légat avec Halitgaire

depuis éyêque de Cambrai, gi\i..yoiil"H

r , v
'W
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accompagner. Mîûs tout cet appareil fut

jiiivi
de peu d'efFel. Il revint en France

,

^ l'année fuivante ; quoiqu'en confidé-

jîtion de l'Empereur, il eût été allez

jjeii reçu en Ûauemîirck par les deux

irinces qui avoient partagé entre eux ce

pyaumc , après en avoir chalTé Hériold.

Iljalitgaire , à qui la charge de Ton évéché

arut moins lourde que celle de Tapo-

Rolat, ne Jemeura guère plus long-temps

[kns cette milfion. ,
'

Dieu voulut encore choifîr en cette

liencontre ce qu'il y avoit de moins grand

de moins apparent , pour étendre Té-

hngile. Il y avoit à la nouvelle Corbie

liin religieux édifiant qu'on y avoit en-

iToyé de l'ancienne, pour former les jeu-

loes moines aux fciences & à la vertu.

lilétoit dévoré de la foif du falut des

limes: mais auffi humble que zélé, il

Itttendoit dans le filence & la modeilie le

Inoment du Seigneur, & dQS marques

liflurées de la vocation d'en-haut. Quand Egîn. atu

Ile Roi Hériold, fincèrement converti" 81^. vit.

pendant fa longue adverfîté, voulut ten- S. AuPc.

ter avec le fecours de TEmpereur de re-
"* '^'

Boiiter fur le trône de Danemarck, il

Ibuhaita d'avoir avec lui un honmie apo-

llolique, pour fe fortifier dans la foi,

& pour y amener les pcupUs. L'Empe-
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reur en parla devant une multitude d'

vêques & de feigneurs , qui prefque toij

répondirent qu'ils ne connoiffoient per

fonne en état & en difpofition d'entrel

prendre une chofe fi difficile & fi périjj

îeufe. Et moi , dit Vala pour lors abbj

de Corbie , je fais un bon religieux , et

qui fe rencontrent, j'ofe le garantir

j

toutes les vertus & tous les talens qu^

Ton cherche. On fit auffi-tôt venir er

Cour le Moine Anfcaire dont il avoii

prétendu parler, en lui laiflant néauj

moins une pleine liberté d'accepter 01

de refufer ce qu'on lui propofoit. L'homme

apollolique-, charmé de reconnoitre la

volonté de Dieu dans celk de fon fuDéJ

rieur , & dans tout ce qui pouvoit ma^

nifefter l'ordre de la Providence , accepta

(îins balancer , h fans écouter une mul-1

titude de confeils pufiUaiiimes. Un de Tes

confrères ^ nommé Aubert , de race illu-

flrè , & qui accompagnoit fon abbé enl

Cour, vint trouver le Miffionnaire enl

particulier, &lui demanda en deux raots,|

s'il avoit bien penfé à ce qu'il M
Anfcaire répondit , que rien ne le feroitl

changer. C'en eft aflez, reprit Aubert:

fous l'agrément du Seigneur Abbé, je]

ne vous laifllrai pas aller feul.

Il partit effeclivement , avec Anfcaire]
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le Roi Hériold. Mais le Seigneur,

ar lui donner ta coarohne de rapcfto-

jj ne demancioit guère de lui ^ue la

(inne volonté. Après environ deux ans,

[fuccomba à la fatigue , & tomba dani

état de langueur qui obligea Ton faint

ipagnon de le renvoyer ù la nouvelle

orbie, où à peine arrivé il mourut faiti-

^ent. Tels furent les commenceméns

la folide converfion du Danemïtrcfc ,

Poù S. AnfCiiire- étendit le Chriftianifme

Suède. Ainfî les royaumes du Nord
lent-ils redevables à un moine Fran-

cis , de la foi que Taudace & la diflb-

wn d'un moine Allemand leur a fait

lerdre dans la fuite.

Louis le Débonnaire, après avoir pfo^

Qré cet avantage aux extrémités de la

rmanie , s'emprefla d'étouffer un fcan-

ik qui s'étoit donné au centre même
|e la religion & du Chriftianifme.

. Théo- Egîn. an.

we, perfonnage confidérable par fa8»3Theg,

oalité de priraicier de TEglife Romaine , c. 30.

par le caraélère de légat dont il avoit

lé revêtu au concile d'Attigni, avoit

ité traduit pardevant les juges ordinai-

îs, qui lui firent crever les yeux, puiâ

ancher la tête. Le bruit fe répandit

ne c^étoit par ordre du Pape , & parce

iju'il s'étoit montré trop attaché au jeuiie

Tome VllL M
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Empereur Lothaire , <|ui étnit venu

Ko4ne quelque iempi auparavant pour

rendre la jufiice , & entrer p^r cet â<a

d'autorité en pofftiïion de TEmpire.

paroît que la fouveraineté fur cette ci

pi taie du monde étoit déjà çonteflée ad
nouveaux empereurs 9 au nioius par vdJ

de fait, & que fous prétexte d'évité

dans les affaires le péril du retard, on le

terminoit fouvent avec une précipitatioj

aflèclée. Le Pape voulut néaumoins

juftifier, au moins quant à l'exécuiioi

. de Théodore , à laquelle il protefta nvd

ferment qu'il n'avoit point eu deipauj

quoiqu'il fût coi^pAble, ajputa-t-il, d||

crime de lèze-majeii-1 L'Empereur

jugea point à propos d'écJaircir davan]

tage ce royftère, „v .,

^ Le Pape Pafçad mourut 4ans la mémi

année 824 , avec ia réputation de vertj

qu'il avoit foutenue pendant toute fa vie

j

& qui le fait honorer comme faint pa

Analî; ioTEglife Romaine, Entre, les ornemen

Pafch. v.des églifês, où, à Piexemple de fes deij

niers prédéceffeurs , U fit voir la nouvelU

opulence des Pontifes Romains, i!ei

l'ait mention de deux monumens qui rej

préfentoient l'aiTomption corporelie de a

Vierge^ que par confciqu^nt 0n croyo^

4èi« Ior$ k Rome. Ëugèio^, ittehiprét
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Mainte Sabine^ fut éta peu après la

rtde Pafcal. Son éleélion fut troublée

ir fordination d'un antipape, nommé
lime : maU ce rchifme n'eut poitit de

Sites, par les foins de riimpereur. Eu*

^e méritoit cette protedion , fpéciale-

jntpar l'on humilité, la {implicite jointe

\\i fageffe & à ia doctrine ; par fa iibé-

jité & là bienfaifance. Afin d'établir

ilidement la paix , le jeune Empereur

otlialre fit une (èconde fois le voyage

Rome. Il y publia une conllitution, T. 2.

il étoit défendu, fous peine d'exil, Capit. p.

troubler Péleétion d'un Pape choifi *^'

ceux ^ui en avoient le droit ; c'eft-à

re par lefi feuls Romains 4 à qui , ajoute*

ton, elle continuera d'appartenir , fui*

^ant l'ancienne conceffîon qui leur en a

té faite par les Pères.

La contlitution porte enfuite , que

m les ans des commiflàires , nomméi
ar le Pape & par l'Empereur , feront à

Prince le rapport de la manière dont

fô ducs & les juges adminillrent là |u-

ice ; que tous les Romiains , foit chi fé-

Bat, fott du peuple, déclareront félon

quelle loi ils veulent \avre ; c'eft-à-dir*

qu'ils opteront entre le droit Romain &
fée lobe des Goths ou des X^ombards,

iitorifées eu Italie ; afin quHls foien^ jti«>

M 2
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gcs fuivant cette loi , par rantorii.^ dl

eapît.t:i. ï'ape & celle de TEmpereur. Lothairei

p. 647, atjfi prêter aux Romains un Ojrmentl

où la fouveraineté impériale ilu Roml
paroît clairenent ; mais où l'autorité dî

Pape eft encore jointe à celle des Et
pereurs. Il étoit conçu en ces termes!

Nous promettons fidélité aux Empereur

Louis & Lothaire , fauf la foi que noul

avons promife au Pape. On ne lailFa pal

ne s'engager par le même ferment , à ni

confacrer les Papes élus qu'après av«i|

obtenu l'approbation des Empereurs.

L'an 826, le Pape Eugène tiht »

concile, qui nous donne lieu d'obfei'vej

à quel point les fciences , ou du- moinJ

les belles4ettre3 , étoisnt tombées en Itaj

lie , ainfi que dans le relie de TOccidentl

Cl 1 y avoit fi peu de facilité , foit à s'él

iAOïicer, foit à compofer, qu'il fallut coj

pîer d'un concile tenu fous Grégoire II,

k petit difcours qui devoit fervir de pré-j

face au concile que l'on célébroit. 0n

fentoit cependant les dafigers de cette

ignorance; & l'on fit quelques cations,

pour en arrêter les progrès. 11 fut ordon-l

né que les prêtres négligens fëroient avew

lis par l'évêqae, fufpendus de leurs fonc-|

tiens pour avoir le temps de s'inftruirej

& que s'ils ne profitoieut pas de ravertifJ
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ment . ils feroîent d<épofés ; que le mé-

opolitain en uferoit de même à propor-

211, à regard de fes fufFragans ; qu'on

jbliroit des écoles dans les évêchés &
autres lieux où elles feroient néceP-

cs; qu'on raffembleroit les clercs près

la cathf'drale , dans des cloîtres où
ivivroicnt en commun fous des fupé-

[jeurs d'une capacité recoflnue , & dé-

endans eux-mimes deTévéque. On voit

kns CCS deux articles , que ritalie n'a-

olt pas honte de fe réformer fur le mo-

it de TEglife de France. On défend

(icore aux prêtres , de paroître hors de

leurs maifons autrement qu'en habits ec-

Icléfiaftiques , & de s'expofer , au mépris

m peuple en s'occupant aux travaux fer-

jTiles de la campagne. L'ancienne difci-

fine fans doute n'interdifok point aux
irétres la culture des terres , comme on
voit par l'exemple de S. Félix, fîfou-

lïcnt préconifé par S. Paulin: mais la

|domination des Barbares ayant avili ce

genre de travail , l'Eglife qui a la même
»efle & le îhême pouvoir dans tous les

|temps , crut devoir s'accommoder au gé-

nie de ces peuples en ce qui n'intéref-

jfoit, ni le fonds des mœurs , ni la rcli-

|ion. On voit encore, par ce concile

Rome , que le droit de patronage

M 3
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di)nt naos avùos d^à^bÉrvi ic% ....

pics prenoit êk jottt^ èit Jour uiié^
-wâk fàyman oti dédàtt'qër léë foi

leurs ott droit (Rétablir âii^pg^ _
ftQfèment àms leH oritôiitMr, imîiiiaii]

h^ taamÛkte» ùe leur jfotiiÂMâei

ie coiiliniifêmciit & Ibur Ir «fêpetidtti^

abbé# (bieiti |»éli«s ^pommait pi

l!>aiis It même tonps, tes cranflat .

& les pm^i^ de rtiiqoeti) regari^

d^favmibiemftai fsfqsim temps |e â
Gr%^ V #iiiiiFe9t^èH30iiniicitfô. Cl
iKHivelle méthode pMlo^à lft¥éi^ d^i
principe louabJ^^ d^^ en|>relfem^i
l^teox 2^ ft pcpOiier tm niAteui, (^^
paro^tle de ees reli(^ief ttt%pe9 gae f^

pi^crbk à tôiià lest efétori H a?^
de -meilktirer preiiiie es la \éM
<^'0Q avoit alérs pour dles,^
tenoit de lafamte antiquité; quant au fa

de 1» chofe: naàsk il fout convenir;

ces tiQiiv£aua^ procédôs entrakieri^t

des abiis*. On yniaksireli^e^, dant(

tranflatioftSvV on i»fk de iHdence &<

^pefcbcrie , pour acaéditer 1k prc

ég^ife aax ^(>enft des antres; on y
pofa quelquefois des retiques ftippo

ftu CJllte (ki: Fidèles^ L(s peclonnaf
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; lias ^iiiliôé» âltfl'I^uè^^^C^âtl ft^'

i , i^ >dépeiïto^ pdtir is%tt prociip^î*

iaiti i, 0bé^e Siftlirt Denise de S.

voy3ge>dé HanHê^ftoftlé àù Vmpt

l^aid^niiiiiiitté Wùém¥^^ U ptt^ '

pour Home) vmft^diavgfti der Reman-
ie CQifi»^ ék ;SâNliki|. bè Papeét'

)R|)dlffieMtétf^ l«ii»efà)'B0mi^ Re^
&Vi4e^dé|pMiî^fiy révélât de m^

îr à WaÊsp9itQUPf^ té&à enia ;^êt' lai

1 dé & Médtrâ:> Oii> f^eonte ut^gtahdi

lôombr&dçioiirtftk^ ^ti?eltrlk%iv ia^mutei

I&i plvtf emiore r^depaisnlbii arrivée.. J^é^

I

Prévôt RodQÎtt V çiicoi!€) irtm cutieuio de^

ie;preciireÉ^ an rdiquesi^ i 1)11» fon abbé

9a*il aveit ll^^mémlB enf^agé dons cette

M4
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en^treprife
, peu qpntem de ce qi^'onlm

donnoit de bonne grâce, enleva fUrtiveT
meçt le corps du Pape S. Grégijire
«près avoir corrompu par argent cew
qui en avoient la garde. Toutrfois o
prétend Tavoir encore à Rome, aînfîqi^
5, Sébaftien; ce qui faât prjéfumer queS
Romains, ne remirent aux Franco»
qu'une partie de l'un & de l'autre; conimel

,
Adqn ,

,
auteur contemporain , le dit ex-

preffément de S. Sébaftien.
A^SS. Pginard:^ ancien, fecrétaire de Charle-

5 p. 44.
"^^"^' *'"^ d^s prus;grMds,fôgneutede
la Çoui\, ^T.def plus yôrtueuK àmftique
des plus grands Hpmmes de fon fiècle , fe

donna pareillement des foins four fe pro-

curer des reliques étrangères. Depuis la

mort de fon puiffant bienfaiteur , il; vi^il

voit danô: la retraite , féi^até de (h femmeJ
6. occupé de l'adminitlmiDiJ de plufieurs;]

abbayes, llvenoit de bâiit l'^life du mo-i

naiftère, de * Michlenftac' mtce le Mem
& le Nècre; & fouhaïiwi.. avoir les relt-;.|

que.^ de quelque Saint ï qui il pût h
dédier, iil en envoya) chercher à- Rome;

Tilletn.Ses commiflionnaifes paflèrcnt- par Soif-

1. p. i99'fons , & s'y afTocierent; un prêtre nommé)

Hun. Etant arrivés à Rome^ ils cherchè-

rent dans les cimetières hors de la ville,

& enlevèrent fecrètemeiit les corps des

- ^ Vil / -,
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yrs S. Pierre.& S. Marcelîih. Muis
jprétre Soiflbnnois ne fe croyant pas^

obligé à la fidélité envers les corn-

de fbn lattin, leur déroba Utie

tie du corp» de S. Marcellin , qu'Hil-

fit néanmoins reftituer à Eginard^

jui-ci les plaça d'abord à Michlenftad,

»nt fa première réfolution: puis croyant
reconnu par deux, miracles que

tn'étoit pas la volonté dé Dieu qu'ils y
euralTent , il les fit transférer quelques

iDis après au monaftère de Mulinheini
Selgenftad, dont il avoît aufli Tad-

jînHIratîon. Comme il étoit fort lettré ,

iût entr'autres ouvrages écrit avec

la vie de Charlemagne& une par-

des aftnales de France, il compofa
liiloire de ces tranilations , dans laquelle

[raconte une longue fuite de prodiges

lîivés dans tous le& fièutoù il jugea à
|ropos (fe di(lribu0r quelque partie de

I relicjues. On vit paroître dans le même
aps une infinité d*îiift6ires de martyrs^

d'autres^ints, qui fe répandirent dé
^ute part, foit pout embellir les^neien-=

es , foit , quand on en mànquoit , pour
I créer de nouvelles. T.e^k fut la fourcë

tant de légendes ' apocryphes , qur
onnantun air dé Ça^îe à la v^érUfmémfei
lirent ta plus faine critique dans une

M 5
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(ont d*impoffibi|ité d'eu faire le dil

nement, & fournirent à la crit^ue

trée des prétéiEtes impodins de rejet

Tune & Pautre faiis diÛnéHoQ.

Vit. S. An(^gire> François illu%e par & Qai|

Anfeg t. fance & par Ces tatens, avok eu

5. lA* E^nard Tiotendance des bâtiœens

^°^***P* l'Empereur. Il renqnça au monde,!
^°* embralTa la vie monaftique dans Tabba^

de Fontenelle ou S. Vandrille. Il devii

entuite abbé de S. Sixte de Rheims,

de S; Memmie de Châlons. Son détac

ment lui fît encore quitter le gouvc.

ment de ces deux monaflères: i^g
difette dé bons fumets k fa fage écont

mie le firent bientôt rechercher

l'abbaye dé S. Flay ou S. Germer au

çcfe de Bèaavaîs^ védiiite a Pindig«

& prefque fans Bdtimens. En pen

temps, il ne lui renfiit pas feiikmenti

première ài&nce ; mais il trouva mo|

de faire , en' gr^s & en fruits ^ des

ferVëS àbondahtiés qjl'il dldribuoit à d
ceux (^i en avoiént bë(bin9& quiftaii

nirent là misère de tout le canton. U
môur du bieâ pubfic engagea l'Ëimifx

à lui donner encore l'abbaye de tm
k celle de S. Vandriîle qu'Eginardv

liéit d^abdlâUer vorontairemènt. Ain

Antêgt^ fouïi (Qtkt ^ ^toh d^ ees



re$^^ qu'il remit, tout^ len m^ilkor

^ù'il ne lai «mi prifes. U fit tant

! bien à EoaieKKfie^ .<|»'an le compiucoit

% Vandnlie ^à[ S, Aosbm* H y tmor-

de l^uxeu des relifl^eux coiifi;>mmé9i

la vertu 9 'pour établir b régulante^.

)béee» ruiae «fec les> bâtimcns , ^:
ia CubTii^aiiet ttemporelie que la d«^

de quelques âbbd% pDécédena fefur

itaux 1001069. Il pourvut magniBquer^

im &$ trois monal^j, de vagra Êir>

|0é$ >d'oroeinecis^'4glire^dâ tout^ erpèee,.

[il fur-tout de bon» livres » pattigt^iètnir^

Cétoit la diépmfe que'^it^fiMt le i^
|«é>niiîerf Attife, qui » par un ^ofer
[blage aCfes! rare >j'oignoit aux^lons éfc^

liques le gpût ^ rantwr ài3 leiti^..

IB couçut l'utile dd^ân^ de^; raiSmi^r eit

on corps d'oayrags^ 1&$ Capiti»\i£thEe% ik:

Charlemagne tç de Louisi le. (^o»iiair<^

ijufi]ues^ià digjierfi^ m foi^lea voiamM^r

Comme; il avoltr 4lé enqploor^ e^^pM^im
imbailàdes. peu*, PHnipefeur IkQuîç^. il^a^i^if^

acquis l^^QtuM^^{i£3es'âi)i^diS;ec9eniftii^.

convenables^ f^w ¥eii) eKi^er* cfi pn^^

jets qui dem^ndoijc «i e£6^t m bornupie^

{d'Etal. Au$ le recueil d'Atlëgtfe a^q^iift

en peui de tempa la^ pliuj^ gpnde c^Mbri^
lu fi^tiroum ciii injcontineqt sprè%|^ ;pi>T

W6

î^tâT!
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blkatiôfy, âAù^ les Cftpktilaires dé t*£iit<j

pereur I^uis , piii» de Tes fuccefièurt

i

(^omme^ayâtit autorité pobHque.

Le> P»^e Eiigèée ,^ fècond du ncar J
étant moit àu âiois d^aoAt de^r^nnéej

$j37; peu de tetnps nprès^ <& probabté-

mént dans le cours du même mois, oJ
lui donna pour fîiccefleur, Valemin ar-

chidiacre de \%g\^^ Romaine:^ ^W
intronifa contre* la coutume , avant de' le

|

eonfacref . On s'empreffa de même à

Tordoitmer évêque, mats apr^ Tavoir fait|

pré^e ; quoi qu'en difeht quelques au-

teurs, peu réfléchis en ce point, & (koiv^j

Rflttim. fondus d*aVanCe par Ratram de Cotbie

^
^f"î ^^' confondit en fo*i temps cette impu«'|

^^^*g^ tatîon de Photto^» On croyoit ne poti-

'

voir inettré aflfez vite en place un Pon-

tife finguUèrement cher au peuple , & ai»

dernier Pape ifùï l'avoit toujours auprèi

de luî. Mais il n'eut pas le temps de

remplir les grandes efpérances quV)»

avok conçues de fon mérite. Il mourut

quelques mots après (btvélédlon. Lé falnr

'Siège vaqua ehlbite afiè* long-temps ^ vrai-

femblablement jurqu'à fatiiàéc fuîvantè.

On élut alors Grégoire ÏV, ptitù du

' titré âéS. Marc, ^ui fut d'abord intro-

nifé i tnaîs potir fon ordmatioti ^ îï fallut

attendre renvoyé dé l'Empereur jmécoD-

N
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[ifit 'fanif doute de la précipitation dont'

ton àv^it lifê. en faveur d^ Valentin.

bliillettrs le noiiveau Pohtife s'oppofâ'

ht tout fon pouVok à fa propre élévation ^
'

||r fon fut obligé de le tirer par forée de

Mife des^ &S. Côhie & Diimien ^où Ton

jl»miUté avoit cherché iin afyle; Son;

Mtifi(^at fut d'ienvirôn feize ans , durant

[lei^els on élit plu& ti'une occafion de

ffe côilvairtcre que fon averfion des gran-

lileufs ne le réndoit pas moins 'propre

(lux grandes cho(ès.

Peu conient d'orner des égîifes gvec

[tooté la ilîagnîficfence de fes prédéceKfeurs • -

fevenus maîirefl d^ine bonne partie de

rittlièVil fit fortifier la ville- d'Oftie à

Mribouchure du Tibre , contre les cour-

(es des Safafins qui pilloient toutes les

illefi et les éôtes voKînés. heA Mufalnians

d'Efpagne , plus relRrrés de jour en jour

par lés Chrétiens d'Afturie , avoient por-

Ité leurs colonieé jufqués dans lés ifles d^
la Grèce ; où ils n'éprouvoient pas la

I même réâdamce. Us étoient déibendus en

pluiîeurs ifles, fans trouver un vâiffeau

qui i*dppôsât à leurs efforts. Ayant re- PoO.

I connu la bonté du terroir de la Crète , Theoph.!.

|jls fe réfolurent à la conquérir, ou à y ''•"•^**

périr jufqu^au dernier; & fi-tôt qu'ils*^* '

furent débïirquéâ, leur commandant fit



brûler fît jlçtte, pour les forcer i, tenir]

leur r^plutiop. Ils bâtirent r au lieu nom-
i^ié Cftcidaxt; UflÇ yilk qui prit le nom
de Cgndm^ ;i&; le âqm^ à tpute riflç,

•"De là ils la parcoururent triopiphans

fans donner aux naturejs du. pays le

temps de refpirer: ils Ven rendirent fi

bien les maitrias « qiie ù^ trente villes,
I

qii'ils s'aflUjettirent , il ne relia qufi ç«lle

de Gortyne qui conCerva fe/i ^^œura ic

fa religiônr Pour ne ravoir pas youlu re-

noncer, Cyrille qui.en.étoit. évoque,

fouffiit un glorieux martyre.

Ib-n.»/. D*un amre côté, les Muj&lmaos ^A^

J-
24« frique envahirent la Siçi^», comme ils

Caîn T. c.
avoient fait autrefois TETpagae ,, à .k h-

II.
* ' 'veuf de Vineaiaytinçnçe & de lar trabifoo

d'un mauvais Chrétieni^ Euphémiua ^l
commaudoift vi/m tcoupe de g«»ia dçipiente^

dans cette beUe pKovittce , toujoaiis fou*

mife au3( Ëmpeireurs/ de Ç. P. St^éim-

amoucan^hé d'uçie relig^&4 l'enleva d^

f«»n coAivettt , & Vép^uGi au grand C;an^

dale de tmt le monde, hf»' ùkes de

cette vierg!» déslwikQOrée en poêlèrent leur

plainte h rEjn^ereuc Michel le Bègue,

qui n'étok; pas fcrupuleux fur ^article. 11

avok un trait tout pareil de dilEilution ï

f«reptoc'ier, ayant lui-^éme^pO!i.ilié Ei(-

phruiiac^t. p^tii$-Pf de l'Impératrice

\.



Irène, & religteufe dans Tifle du Prince*

filés cet Empereur regardant fen incon-

duite fcandalêufe comme la prérogative

de fon rang , voulut punir ce qu'il fe

permettoit , & envoya ordre an gouver-

neur de Sicile d'nfer contre Euphônius

de toute la févérité des loix, & de lui

imprimer la note d*infamie y en lui £>il-

Ênt couper le nez*. Euf^émius averti

ibus main , sWùra d'une partie dea

troupes , réGfta au premier efSbMrdu gou-

verneur ; puis fe retira ver» rEmii' d'A-

frique: & comme 11 Timpudeoce lui eût

4onné droit à TEmpire^ ce fubalterne

audacieux qui nVvoit que le rang de ca-

pitaine, ofa demander au Prince Maure
le titre d'Empereur , avec quelques fe-

cours, (busproméfle de le rendre maître

de la Sicile ,. & de lui payer un gros tri-

but. L'Emir qui ne demandoitpas mieux
que d*ayiUr la puiflanee impériale , accoT"

da tout ce qu'on demandoit. Le rebelle

alla fe montrer à Syracufe ^ avec une ar-«

m€e de Mahométans, h les marques
d'Empereur. Il y fut tué peu de temp»

après, & les Arabes demeurèrent maîtres

de la Sicile. De là ils faii'oient defcente;

fur defcente en CaUibre & en Lon\bar-

die ; c'eft-à-diie duas toute lltalie , tant

de l'Empire d'Orient 9|Ue de l'Empire

d'Occident.
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I Ct fut pour yoppofer à leurs incur-

fions, & pour nffurer Tembouchure da
Tibre où l'abord étoit plus facile, que
Grégoire IV entreprit un ouvrage plu»

grand que n'avoit fait aucun de fes pré-

déceffeurs, en rebàtiffant pour la fureté

publique la ville d'Oftie entièrement rui-

née. Il en fit une viBe toute nouvelle,

qu'il nomma de fon nom Grégoriopolis,

la réédifia de fond en comble, l'entoura

de muraHles plus hautes & de folTés plus

profonds qu'auparavant, y mit de bon>»

nés portes garnies de herfes, avec dts

machines à lancer des pierres, & tous^
'

les inftrnmens de guerre alors en uliigeJ

Les Maures tournèrent leurs efforts

vers l'Orient , tandis que lès forcés de

cet Empiré étoient toutes occupées à la

guerre civile entre TEnipereur Michel

& Thomas qui fe dorinoît pour le fils

d'Mne. Michel , à ion avènement à l'Erar

pire^avoit rappelé les confeflcurs ban-

. nis pour h caufe des images; quoiqu'il

fût lui-niémé dans une croyance toute

contraire, ou plutôt dans une indiffé-

rence totale par rapport aux principes

fondamentaux de la religion ; lui qui te-

noit en même temps à àe& fuperftîtions

PoftThe- qui alloient jufqu'à l'extravagance. Quand
©ph.Ç;3»»a crût fon autorité bien éublic l^r-touî



la diéfatte de Thomas , il fe déclara

jfltre les Catholiques, & fe rendit hau-

bmenc perfécuteur. Le S. Moine Mé-*
Ithode qui devint par la fuite patriarcl^

Je C. P. & fut un des principaux fou-

Itieas de la (aine doébhie, reçut fept

Ictns coups de fouet. Saint Ëuthymius, ^

livéque de Sardes, déjà célèbre par fa

[confeifion h par deux exils , expira dans

Iles toiimiens. On exerça une infinité

[d'autres violences. Pour empêcher de
Icombattre Terreur, on ferma les écoles'

publiques , Hi fon défendit aux enfans

d'étudier, à Texemple des Mahométans,
{dont on ne fit pas difficulté d'imiter la'

[tyrannie en favetir de Timpiété que Ton ^

Itenoit d'eux.

Dans : ce nouveau péril , on ne put

I encore fermer la bouche à S: Théodore
de Smdç , qui avoit été rappelé avec le» •

autres exilésj<^a première chofe qu'if fit

en arrivan^t au voifinage de C. P. où il

avoit été reconduit comme en triomphe

par des monudères & des peuples un

tiers, cft fut d'aller rendre fes refpeâis:

au S. Patriarche Nicéph ore , dans fon

monadère de Calcédoine où il étoit red- •

ré, tandis que l'Ufurpateur Théodore-

Idemeuroit en polTeffion de fon fiège. Cet*

iatriis étant même venu à mourir, TE^

'. )

<•,



vêque légitime ae fttt|is clétabK ; , maî» vit

de nouveau occuper fa ptece par le fe.

meu3ç kpiïDcIî^fte Aiît©iiMtdei%Jie,<|tti
le garda fewBe aus. § TlK^ore s'étant

coocer^; ayee le Barjâarciie Mièéfàori

^ :^qtte^ digpes i?jêqueli ilfut réfo*

lit d?écrire à r^ttpefieœr co^fai^ur deJa

b^wiOiftr caui^ Mail) c'étdt^ paîer àr «a
fQUrd, 9 dirent les hiftoiâéa» du tmpg

^

que de prétendre peifûader ce -Prince

n^rellcuieiit friVôlt, h devenu pcri^,

,vL« peifé^ution , k^n d?fn^l»ideff^,
dpre n ne te rendit qt^e j^iis yi^lâiè à

écarter le péril de la féduéHont, par des

i#ra^ion« ife des letti«s Cloquent»». Il

ne ceQoit dMnçulquer à tous les ordrei

die Fidèle* c^ij^^
Ja^ raine croyi^ioe ; {^i n'é^ife|Éi^vqHfr

i^KUtv dt ccûiiér^ afecjéea;i#r|éd9i^dé-

c^^ê»^ comn^ otirlfè {^ro^i^tlencoKi^

ni défaire un ajBconQioideinem palitique^

dans une matièee âeyée m deûbs de

toul pouvait toimmni.qU'il ne s'afçiiToîti

pal 4*aflfakcs jemportifes ^ doiit l'Empe-

reur pôt juger i mais deladD^irine céf

Icfte qui n'a été Qûrtftéift qu'à c^x ii

qf»i il a été dite?; ]ïiOi«t ce que vous au-^i

rez Hé fur lai terre,. 1er*, lié da»« lefGicH

G!#r^:dlE# aux^ ^irea Js lauaÊ éyéquea



Ifors faccefièui^^ prinëtp^lémétit ^ teltii

^ Rome qui tfent le premier fiè^e { ^i$
iceux dé Cl P. d'AîexJ>iiarîe , d'Aiîtio-

ehe & de Jérufôlem: (}ue ces dnq chefs

^Mcnt ît fbrcè de rEgHfe V & dévoient

être à te tété die tous les jiuàènetis fur

Je» dogmes divinit: que té' devoir des

(baverainii & des mâgift«ts couMbit à

Dear prêter la main , pour metti:$r feUr ju-

;|ement à exécution ; que Hé façon d^

piocéd&r ca^nîquement , écoh ^ raf-

jiÊmbler les i^rinces de l'Egtiltb , av^ céix

^ défendaient unanimèmeiitUr Vér^é :

l)ye $11 n*étolt pas |>9fl%1é^dHi;'dir des

P/gats de tX:Mènt , la méàe iètpoflibfifté

ii'ex'liloit point par rappoif'à l'Qteddénd :

que quand ceux ci encore n^a€ffteroieiit

point à raffdn^lèe, die ne lèiifëroft pai

de prottofteer yfffidetoetttpa^ léàr lettres

^(^iques qne récevtoit îè premier fîege :

^e g faflëmbiée même ne pouvoitavôit^

Beu, ilftiMôit envoyer à Rome de part

& d'antrcV à e^e mère de toutes ks
EgliPes, où Plenre à pïéddé le premier

^

& qu*on; en rccevroit te déeîfioh'cefttilht

de la ibif comme il s^eOT pratiqnéde ton?

tcmps.^' i'-î' • '-'
'

Ce font ici le:^ derniers monumens dis^

raftivité généreufe de S. Théodore. B
mourut etâin^confumé de ^vaux^ dt



(buffirançes, à l'âge de fomntefept ^ta.
On a de lui un teftament, oùaprti^]
confeflion de fol, il doniïoit à fes difci-

ples & ûvtK abbés tés^ fuçÇcllBurs , 4es.
'

régies qui montrent d» mèins ridée
qu'gn avoit encore en Orient de la ré-

gularité monaftic^ue. Vous n'aurez rien

en propre, dit-il à l'Abbé, pjtà même
une feule pièce de m^nnoie. Yous ne
partagerez, ni vos foins-, ni les biens

de votre monaftère entre vos proches &
vos.^i?; tout fera pour vos fr^es^
vos.enfans fpjMtueis. Vous n'aurez point

d'efclaves , . ni pour votre perfonne, m
pour la coiçniunautë : ce font dés homr.

mes faits comme vous , à rimagetleDieu.

Vous irez à pied, à l'exemple de J. C.

ou monté fur un àne. Vous ne fouffiri-

rez aucune propriété parmi les frères,

pas même d'ufïc aiguille. Vous fortirez

rarement , & ne quitterez votre troupeaa

que par néccffité. Vous ne comraétere^

amitié avec aucune religieufe , & vous

n'^rerez point dans leurs monaftères.

Vous n'oiivHre» point le vôtre aux fera^

mes, & vo^s ne parlerez à aucune qu'en

préfence de deux témoins de part & d'au*

tre , & s'il fe peut , fans la voir. Vous n'af-

feéterez point d'avoir tel fyncelle en par-v

tîQuli^rrt mi» diférens frères vous fervi-
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|ïOûl. On lie gardera |?o' d'argent claris le

pionaftère, & l'oti doî.ieta aux pauvres

kat le fuperfiu , de quelque cfpèce qu'il

Jfoit. Vous ne ferez rien de votre chef ^

[pour le fpîrituei, ni pour le temporel;

pis vous prendrez toujours l'avis de

Meux ou trois perfonnés , dés plus capa?

Ibles, félon les matières. Le S. Abbé

flaiffa encore à d^S réligieuf^s qui l'en

Nvôient prié , une inttruiaion fommaire

conçue en ces termes :, Ke Vous formez

[^s fur la vie lâche de la plupart des te-

jieufcs qui vous environnent 9 & qui

[iie le font que de nom ; mais comme
les grands peintres ne travoilent que fur

[le bel antique, modelez-vous fur les ori-

ginaux de li feinte antiquité que vous

i avez entré les mains. vv

Le Patriarche S. Nicéphore mourut

dans fa retraite ,
peu d'années après S.

ithtoddi'e Studitë. Entre îes écrits qiiî

l'ont ilîuftré , aufli bien que la, confiance

dans la foi àcdW la pratique de toute$

les vertus , on lui cft fur-tout redevable

d'une hiftoire abrégée d'environ deux

liècles; favoir depuis la mort 4e l'Em-

pereur Maurice jufqu'au temps dlrène.

.

Cependant l'Empereur Michel , non^

bbftant fon indifférence pour la religion

,

ou pour mieuîw dire , malgré fa religioa
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niôûdrueufc & aflez relTcmblante i eeikl

de Conftantin-Çopfonyme qu'U paroitl

^voir eu ^eireiti de expier* voujut doij-

her ^quelque çouleiir moins odièufe k m
tyf^nnié

^

.quil cxercoit fur fçs fujcts o^
tiodoxes : îî tenta dç |«fs mettre en coa-

tradîélion avec cei|x de ragHre de France.

Poft. SoUs prétexte dé"confirmer railiunpe en-

Theoph. tre les deux Empires , il envoya des am-

^•y p
"•

1)*4(raciears à Louis le Çébonnaire, avec!

une lettre qui portoit cette î»fcription ;

triche! & Théophile (cMtoit fon fils d^
airocié à l'Empire) fidèles à Dieu, Em-
pereurs des Romains^ à notre chçi^^i

honoré frère Louis Roi des François &
des Lombards, nommé leur Empereur.

Après avoir aiTuré qu'il veut conferver lal

paix avec les Françpis, il entreprend de

jullifier les violences dont il ufoit envers
j

ïes Catholiques d'Orient ,& rapporte plu.

fieurs pratiques vraiment fuperilitieufes

& inexcufables ,
pour rendre odieux toui

les Orthodoxes , qu'H en accufe généra-

lement. C'eft ainfî que l'efprit d'héréfie^

toujours giiidé par l'efprit de meiifonge,

à tout Ton recours^, foit à des invention

purement çâlomnieufcs , Toit à des impu-

tations générales, pour des abus particu-

liers & prefqnc inévitables dans les meil-

kures chôfes, La fourberie de l'Empe-



inftruit des prévectiotts' qu'on avôit

France touchant cette ijnatière , ne

Hit qu'à < le^ augnsenler. Cette manosu*

étpit d'autant i^tts pi-opreii y pro-

pager les cHrpofitjoris peu favorables où

foP y étoit par rapptort au dernier con^

îe de Nkée, que* Michel, en ne lui

donnant que la qualification de concile

:al,ai]ifi qu'au concile Icopoelafte de

feonftanttn*Gûprï)nyme, fembîoil autori*

P par quelques idoéteuts mêmes de la

ffirèce des plus urthddoxes , & en paitî-

IcjiUer par S. Théodore Stùdite qui s'étoit

rvi de cette > expreifioni. En effet , le dé-

bt d'adhéfion d'une partie aufli confîdé»

Irable do»TEglife que l'Empire François

[& quelques autres ifiations de rOccident^

[ipu long-teœpF le faite regarder comme
Iceox des cénciles oecuméniquesV qui

n'en ont acquit l'autorité que par

acceptation fubftkjuente des diverfes

[EglKes. .^ ^' J':i •':•>• ' ' • :h;>-/.

L'Empereur Louis fe flattant de tout Conc.

I

pacifier ^raiTcmbla l'an 815 les plus favansCalKc. 7.

[hommes du royaume dans fbnpaltâf^ deP* ^^^^

Piuris , à deifein feulement d'édaircir la

Iqueftion , ^^ la dédfîon devoit être

I

reavoyée au Chef de UEglife. Les prélat»

«ffemblés firent plus 4u'oiî ne leur dîB-

mandok. Cotiiîrmés par le , faux expo^
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des Grecs ^ dans rignorancei où ils étoienj

des Ëaits, ils condamnèrent' indiftinéle.

ment , de le conciliabule de GopronynQeJ
& le fèptième; ccmcile. Ss rejetereml

même , ait moin^ de parole ) tout cuitel

rendu aux images; tandis que ^ de fait]

& par la pratique , ils les véiiéroiènt en

ordonnant de les placer avec honneur

dans Jes égîil'es , tant pour y fervir dé

décèration, que. pour rappeler aux Fi'l

dèles la vèrtw des faints qu^elles reprè-

faitoient. Encore les différons doôeursl

ii'étoieiit-ils~ pas trop d'accord cntr*px|

dans leur manière de s'énoncer : les |las

éclairés, la plupart même prétendoîent]

qu'on leur devoît rendre qdel'iitfe forte

d'honneur; en forte qu'ils pfôiflbnt u'^.

voir rejeté que le ' ctfite^ àcteffif qu'ils!

roupçonnoient les Grecs de rendre aut|

images. Auffi les Souverains Pontifes

uferent d'mte fage économie, & travai!-

lerent avec douceur à ramener ces do(^

teurs prévenus à toutes les obfervàiioes

reçues dans FÈglife, fans jamais penfer

à les retrancher de fa communion. On

reçût en France & en Germanie le fé-

cond concile de Nicée 5 dès, qu'on s*y

fut donné le temps de Tentendre, dès

qu'on y eut confondu les chnpoftures &
.quitté les préventions qui avolent engagé

les
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Pères de Francfort , aufii bien qu4!

ix de la conférence de Paris, à le

^ler. *

^Cette queftion s'éclaircit principale-

it, à foccafîon des excès où fe porta

aude, évéque de Turin. Il étoit Ef- M*în.

lol de nàîflknce, & avoil puîfé H-P^^- ï«

iur de la *n6ùveauté dans l'école de 2^' ^' ^

Kx d'tJrgeJ.; Ayant ainfi per*i la fol
^*

li eil 1h(fiViri\^è , Il emtirailk facilemeiit

erreurs des Iconoclaflts, & poulfii

chofes ^ius loin que la pWpart d'en-

fux. Il ayoit diffim^il^ fes féntfmens,

pear de nnîre i foh élévati(^n dans le

rgé : ihats'fî^ôt quç fon anîi1)ition fat

li^aité , illeva \t màf^ue fans nul nié*

arment. D^ là pi^îèré vîfîte qu'il Ût

Ton diocèfc , îl . brift^ dans toutes les

glifes , non feulement les images ,. mais
icore 1^ croix, i& n^arqua la miênit

tireur contre la vénération des reliques

rinvocatîdn des faints. Un attentat fi

càndaleux révolta Ton peuple y (jui mon-
|tiia par la vigueur de fa réÛQance

, quel

(ftoit le véritable état de la croyance par-

|iDi les fujets mêmes des Monarques Fran-

[çois. Nbti , répondirent- ils à quelques

îproches quHl' voulut leur fdrè ( felo» /

|e témoignage ingénu qu'il leur rend lui •

jinéme dans fes lettres ) nous ne croyons
Tome VllL N
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pas qu'il y ait tien 4e diviii ijan$ limage

' ' que nous vénérons ; m^is j^o^s lui reit

dons des honneuri , en vue et celui

qu'elle reprérente.

iBiW. PP.
, On s'eroprefla de tpme p^ à cot

p. yoo& fondre rimpiété de Claude. L'AI
**^' .Théodmire, ami de. rhypocrite avant

qu'il fût démaf^uë , ^ Dufigal reclus a«

i^ç^i^ftçiîe de §. De^s j ne çnujent
^

qi^e refprit jâfi r.eçuei\leme<it
^

4e
i
leiir 6tat Ijbs dulTent : epipêcher d'ufa

de leiir^ taleus^ pow écartçr la contre
qui^l^ç;i?a]çott r^i^e Occidentale.^ IlJ

pjjr^it r des premiers, ;h pluinc , : pouir ai^

Tj^ter^^ou décréditer ,^e îJqvjateur. Qite

6rgUcil,V dit,Pi4ng^j'd(S fqjuJer au?f pieda^

à,% briter avec fi^f^ pe que depuis pliu

de
; 8pp ?ins \ ,

^'eu*àrdjre ^ depuis Tétablif

(feiU^u du Chr^ianiftiie , ie? SS. Père

^ le^, plus re\igiepx princes; opt permis^

qnjt Q|c4o^^ qH'on ^exposât 4^ns les égli*

fps^ i& m^mç dî^ns lejs mj^ifons partici^l

îifeces , pottr la gloire du Seigneur ! Peut*|

^n compter au nombre des Chrétiens,

celui ç^ r^fiJÉe^ ç^^ que reçoit toute l'R-l

gUfe? ^ -

LT^mpçreur Louis, fît cond^imtier pari

les évoques les éjîri^s quç Çl^ujde eut rauJ

d?ice de pçoduire en faveur dé fon \tÀ

^éj puis i( en eufoya Vextj:^it ad
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^us ^yvi» p€fropaage& ^u royaume»
de l^f réfuter. Jonas ivêque d'Or-

, Jtgpbgrd de Lyon» y«lafride,

^pi^é |5trabpii :9ifi le Louche » &
ifieurs autres 'entrèrent |dan$ ce<te ho-

ç^ble Jce. . iMai» «n^ s^i doreur»
)tés, on ,ex^ particulièrement la tm-

iièrç e,xa4^e §; |agç^ gv€;ç Igqoelle s'ex-

iikne Yalajfrlde* U Toutient qu'on ne doit

cont^anp^er les honneurs j^ndus suix

3 .H9«t¥» quljsfoiwit modérai
que r^f^ue des pprlonnes fîmples

kve:ntM|ir>#ire , i^^eft pj^ une xaifoa

[S les dter de nos temples. .: l v .

Xe'ouyr^ge jd^ jfpna? répond mal à.l»

gutgvipn qj^ej.cet; Auteur a. eue de Corn

Q>> n^i Çfottve de juftcflè » ni

^p içs raifennepens, ,ns- dans les ter.

exions; à quoi il fubftitue de iroidesi

Pan|!cri^S , & des puérilités plus d%nes
' dénf^n quf ce qu'il ^feut cenfurery

f^.,4# qu'il rai%^fiMi adverfeire lur

jéquivpq^je de fpn npm; djânt qu^on
^i\pei| s'^on^er de ce qu'il ne.marche

dro^ dans les (ènticfS de la và-ité,

lifqu'il je iiomine Claude;; c'eft-à-dire

a^ux félon Pétymolc^ie Latine. D , eft

r^ qqe.Jpnas,, avep les fentimens où.

^toi^4> t4èvoit fe trouver embarraffé

une pa^ieilljB difpute. Il adcoroit la

N 2
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croix , mais il n*approavoit fks le cult^

des imajçes : inconfëquence qû^l rendoi

encore plus fenftble, par le développe,]

ment du principe fur lequel il établiflôitl

des pratiques fi dilféréntes^ l^ous n^adoJ

ions pas la croix 9diroit4l, comme anel

divinité. Si nous la baifons , ce n^eft pai|

à caufe du bois dont elle; <(l formée;!

c^ed par amour pour celui qui par elle al

o^ré notre falut Quand " on baife dij

même Pévan^le tracé avec rehcrc fur IJ
parchemin ;, le lait-on en lHonneur del

Tencre ou du parchemin?^ Well-celpàj

plutôt en rhotmeur du Verbe incarné J
dont les paroles vivifiantes font retaeil-|

Mes dans Févanglle? Il e(l clair que

faifons militent égakment , & pour le|

eulte de la croix , & pour celui de

images.

Jonas étoit néanmoins auteur d'ouvra^

ges edtmés. Rien ne marque mieux te

cas qu^on fkifoit de fon ihfiiHttiôn de

fois adreffée au jeune Pépin roï d'Aqoi^

taine, que le témoignage eflfeélif du

xième concile de Paris , qui Pinfêra dat

Tes aétes. Dans Tinfiitution des laïcs,

dont il^l auffi l'auteur, il n'cft rien

plus remarquable que la perpétuité dcl^

tradition touchant la doélrine contem

daus ce texte qu'il y <:ite de S. Grégoire



pàftèurs de l'Eglife doivent apporter

grandes précautions , tant pour lier

icpour délier; mais foit qu'ils lient

[ement ou injuilétneht , le uoupeau

.jit toujours cndndre la fentence.

jïjonas fit auffi l'hiftoire de la fameufe

Ifinllât^on dé Si Hubert à. l*abbaye d'An-

»n dans la forêt d^Ardenne. Valcand ,

jue de Lîègé , venoit de rétablir &
réformer ce motiaftère^ en y mettant

la place des chanoines qui rdccupoient,

moines qui lui demandèrent les reli-

de S/ Hubert^ pour donner plus de

iftre ii^ leur inflitut. Elles y furent trans-

éesle ^0 feptembre de l'an 8259 après

li|ae ce iaibt corps eut été trouvé entier

fans corruption. G'ell ce qm fit pren-

dre au monadère d'Andein le nom de

Saint Hubert^ Il «'y opéra tant de mira-

qu'on en fît une hiftoire particu-

lière dans le onzième fiècle, où nous

irenons que dès-lors on invoquoit ce

S. Ëvéque , avec un merveilleux efiet^

pour la guérifon de la rage.

Agobard , archevêque de Lyon , avec

des vertus éminentes qui Ton fait mettre

wnombre des faints, étoit d'un carac-

jtère ardent & capable de donner dans

|de grands écarts , comme nous le ver-

ras bientôt: mais il avoit une droiture

N
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d'ame & une magnwïirtité, qyr !« rt:
paroit toujours avec avantage; Jl'fat auflll

un des plus télèbfcs écrirains , & pcyt*
être le meilleur de foii temps. Legratitf

nombre de fesouvra^^si^ fut tomes (br^

tés de matièrifsv tè)feBi|ue rAfcu|(l«ntènt

«tes Juifs,-I'Héréfie dl I^llk &ViM
VVùigt dés biens ecctiSfiditi^eè ^ te Doèf;

fkns cbiàpce/ pUifieurs^de »s lettres ^oi

dqciiyalent ik autantde tn^s (irotre lé

fécondité de fda efprit)! oiànfrént ta fbfce

à6 fon- raifomlemem"^ Id in^tefé' de (bu

fi^le , (on éniditkRi 1^ fom j^t'dahs'tof

Citations, biérr didîTies piûtir fi9irtiiaaii«,*

quoique trop-lôn^estigt. trop fWqttehte^

i éCFiiHt 2mÇt 4u6 Jon^, à rûccafiôn

de eiaùdè de Ttn'a, fîir le calceM
integes. Mil s TEvéqiie de Lyonv comme
Geh» d?Dr)xiins, en votJlaiit ^éviter le»

eiccès qu'on re^rôckolt aux Cîrees, ft

laiflîi emporter f)afrimpétuofité de fon

génie contre Técueft oppoFé; d?ufte tm*

ijièfé même fî violente ; qu'il «ft plus fsH

elle de juftifiefTon mtèntion que fése^

prcfôouî. CdmAie ayë« tbut l'èQjflt iiiia.

ginable, il eft impoflible (le rîïifohn#

jtïfte cottti;^ tes vérités ii^»ii?riir!*f>ble5 de

la foi , le faîfoiîtiertjettt 1 :
'

i pC .tmion

d'Agobafd femblênt tout à fait TaVoir

îtbandohaé, lotCqu'il prétend cèémontm

lutilité du •

firaifon fuiva

Cfgardant un
moifibni

bit des péch

l^viiion de

jnente pas,

jtre dîrrp

fYoyovs ^ous

h Ciel verî

i^er» des m
[i'vons cfpéi

[ini: mieux fei

l&nfée V r«x<

IrAuteur.

Cet hohn

[ère de préji

iiûéme^ avec

Jelïe de (a

i fiûfonneme*

pofition fâ\j

^e fecouri

aon de Tint

référons lei

^res.

Lcf nmbî

^ avoieiit app

écrits de S

aus.auxdi

«.



lutitîté du culte des images par li corn*

smifon fuivante. De même, ait-il ^ qu'en

{gardant un tableau qui repréfer e , fois

moilTonneurs & des vend ngevrs

,

bit des pécheurs & des chafleurs, notre

[jffovifion de blé ou de vin n*en aug-

nente pasi» & que nous n'attendons pas

sotre dir / le cette chaiTe ou de cette

Iféch^ c ^
"*' .ure; aînfi quand non»

[voyo'S <ôu8 ï: pinceau àe» anges voler

!; Ciel vers la. terre, des apOtres pré-

Jiuer, des martjrrs combattre , nous n'en

l^^ivons cfpérer «ucun fecourj. Rien ne

nnt mieux fentir, que cette ob^Clioii peu

[fenféô ,, Texcès de la prévention où Àoit
TAuteur.

Cet homme de génie, s'il eût été ii^

ère de préjugés;, n'eût-il pas fenti lui-

même, avec ie ridicule & le peu de ju-

ftelîe de fa compiU-aiiàn , la frivolité d'un

raifonnemei^t qui ne porte que furkfup^

pofitioïi fâufle que nous attendons no-

ue fecours des images matérielles , &
non ée TinterceiTion dçs ùimts à qui nous
référons les honneurs rendus à ces fi-

gures.

Lcp imbaffadcurs de Michel le Bègue
avoieiit apporté en France les prétendus

écrits de S. Denis rAtéopagijte , incon*

aus.aux râq^ preoûa-s (iècles de rEgti(è,

•va



^
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, & cités pour la première fois par les El
tychiens dans le fîxième ficde. Là fitp.

pofition s'accrédita, fur une li mauvaifêl

garantie; & comme une première bévoi
va rarement feule , Hildutn abbé de S.|

Denis • qui reçut le livre des Grecs comme!
un préfl'nt du Ciel , fe mit en tête qui

lé patron de fon monaftère étoit le mémel
S. Denis que l*Aréopagite, à qui i;oa

n'héfîtoit plus d'attribuer ces œuvr».
A p. Sur. Sur ces préventions , il bâtit une hilloire,

5 p. 6 & o(i contredifant fans preuves S. Grégoire

de Tours qu'il Te contente d'accu fer d»'

ijmpHcîtd , il fait arriver S. Denis en

France fous le Pape S. Clément , & en»

durer le martyre fous l'Empereur Domi.

tien , contre la foi de tous les menu*

mens. Lui-même au contraire mêle à

fon hidoire des circonftances pleines de

ftmplicités ou d'inepties, d'idées inco»

hérentes. Ainfî nous conte-t-il que le S.

Martyr, après avoir été décapité, fe leva^

prit fa tête* entre fes mains , ^ la porta

fort loin , conduit par des anges. Toute*

fois l'ouvrage d'Huduin qui lui valut le

titre d'Aréopagitique , fut fi bien accueil-

li, que la plupart des écrivains poftérieurs

ont confondu les deux SS. Denis, &
que dès fon temps les Grecs mêmes ont

donné dans cette imagination. On na
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inoit, guère que S. Adoti de Vknne
[TJfuard, qrn^ dans leurs martyrologes

)rés peu après la mort d^Hilduin

,

ioguent S« Denis de Paris de-^ceiul

IfAthènes. A la tête de la diiTertatioa

plduin, on trouve, & la lettre de

empereur Louis qui lui avoit ordonné

:rire à l'honneur de l'Apôtre de 11

mce, & la réporife de l'Auteur qui

Jique les Cources où il aroit puifé : ce

nt les prétendus écrits de S. Denis

le, rhiftbire Grecque d'un certain Ari-;.

)ue , parfakement i|iconnu d'ailleurs 5

tes aéles d'un Vistius qu'Hilduin

oime pour témoin oculaire des fouf-

sttcesdu S/Martyr, & dont on trouve

eore un autre écrit, capable par fou

lurdité de faire apprécier tout ce qui

ttt être forti de cette plume.

Louis le Débonnaire s'amufa de ces

^couvertes, redoubla d'eftime pour l'ab-

de S. Denis fon archi-chapelain , &
it oublier qu'il fût .entré dans la ré-

volte avec plufieurs autres prélats des

plus qualifiés du royaume. Tel étoit irré-

lédiablement le tour du génie de ce

rince , fans nerf & fans confiilance ; &
{telle fut la caufe des amertumes , des hu-

niliations ,'dcs chagrins qui vont l'acca-

sr, des d^fordres & des troubles qui



é^ CofirvîHntnt cJjfferent prefqûe p|

de jbôurjeverfer tout foh ÎËImpîré. Le dé)

rnngefmitft des faifoois , la iiérilité dei

lerres^>;la pefié & la fahihifi::, tes ravage]

des Ba)|;ares dahs In Pannonie^lcsme]

nhces & tes àrmemens formidables dei

Sarafîns d'Efpagne prH d'envahir Ici

pt-ovinces du Midi , les périls & les cala]

mités ie débord-aiil dè< toute pm m
VEmjj&se d'Occident ; Louis imputa

cottéôurs de tant de malheurs aux péchéj

du peuple iSc à la dépravation de tQus le]

ordres de l'Etat, qui armoient le!

vengeur de l'Arbitre fuprilme des royïiunic

j

it des empires. Rien de plus digne juf

tqu*ici d'un Monarque Chrétien : mais ad

lieu d'ufer de lapuiflhnce du glaive ^quj

Dieu lui avolt mife en main pour lacoij

reélion des méchans plus funclles à l'Et

qit€ -fcs fléaux naturels & les énnehiij

étràngersi , H ié déchargea fur les évéqù^

ilu fuin' de réformer le peuplé ^- les priii

-ees j, avec le xlet^ ^ & > crut lavoir pr^

dés meiUres bien; efficaces, en faifanttfl

nir quatre conciles dans le cours de l|

ftulè année jSaçf. Mayende, Patis,Lyc

& Touloufc furent les lieux marqués pou

leur célébration. ' ^ '
'-

On fit par-tout dés régkmens foi|

beaux & fort étendus, à eh juger par le



[lét^s de ôoncHe de Paris , les fe^te qtii

[jous reftent^ & dont ta prolixité peut

BOUS dédommager de la p&nx des autre»,

[pn y prouva d'une manière ^lôquentô

[poor le temps, par les exemples des Ni-

Mvte , de Manaffès & de la pécherefl^

Me rEvattgile (que l'on. confond aved

mmc fccur de Marthe & de Lazare) quii

h pénitence étoit le moyen sûr de déf-

irmer la colère de Dieu. Rien de plu*

fEondant que ces principes ;& quelle que

||i}t alors l'ignorance^ il étoit bien moins

liéceflaire dé lès établir, que dé ks îré*-

iHuire en pratique. Le PrlïicB qui n\ikt

pas l'autorité dfe faire «bferver ks ordon-

îiiarxcs , eut bientôt lieu éè s'appéfcevofr

jjue cette inexécution éltoit la iftàle fbtlr(^fe

èi mal. La portîon de l^Etat là pltrfe

ignorante ^ k fimple peuple fe moiAtTa

bien plus fidèle au devoir, ^\x\ù les ijwttiàs

^ plufiéurs (srélats ^ëlieux ou réduits »>

qui oublièrent jufqu'auxdfci^s dé la fia—

wre '&;* à la majcfté en tr6ne , d'où ils fi-

-

rent défcehdre le foéble Empereur.

Auparavant il #cout uhe ambaîTadé dès Afl SS.^

Suédois , qui lé prioient de leur envoyer Bened. t,

iàcs prédicateurs, potrr leur apprendre Ics^* P* ^5-

férités faJutaites du fchrillianifine. Les
ambafladeurs affuroîent que leur Roi étoit

dirpoië à donner ufte pleine liberté , &
N 6



aux llliffionhaires dVnnoncêr réy?.ngné*|

& à fes fujets de rembraffer. L'Empe-
reur trouvant moins de difficultés & plus

|

dfattrait à faire de nouveau^ Chrétiens^

qu'à corriger ceux qui étoient vieillis dans!

le défordre, s'occupa auffi-tôt de laj

converfîon des Suédois. Il demanda à

VAbbé Vala qui avoit regagné toute fa

confiance^ & qu'il retenoit prefque tou-

jours auprès de lui , s'il ne pourroit pas

lui trouver encore parmi fes religieux

quelque homme apoftolique, propre à

cette entreprife. On crut devoir s'adrefrer^

derechef au moine Anfcairc , qui faifoit

toujours des prodiges en Danemarck; &
quîl feroit plus aifé de trouver des ou-

vriers capables de recueillir la moiifon

abondante qu'il ;avoit préparée , que de

défricher une terre encore toute couverte

de ronces & d'épines. On mit en fa place,

auprès du Roi Hériold , lin faint homme,
nommé Giilemare.

Anfcaire s'embarqua pour la Suède,

avec un moine de l'ancienne Corbie , ap-

pelé Vitmare. Avant d'arriver , leur cou-

rage fut mis à une rude épreuve. Ils fu-

rent attaqués en route par des pirates qui

leur enlevèrent, avec les préfens derEm-
pereur pour le Roi de Suède , leurs pro

vilionS) leurs livres, tout leur petit ba>
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âge; en forte qu'il leur fallut continuer

jr route à pifed , dénués de tout , par-

loi des dangers & des incommodités fans

(ombre. Après avoir traverfé des forêts

h des déferts affreux , paifê fur de foibles

[barques des lacs & des bras>de mer ^ ils

arrivèrent enfin à Birca, ville capitale

m Suédois qui ne fubfifle plus > mais

[qui n'étott pas éloignée du lieu où fé

trouve Stockholm. Au premier abord du
Roi Biorn, ils reconnurent la vérité de

tout Ce que fes ambailàdeurs avoient dit

èPEmpereur Louis. Le Roi, de l'avis

léfon con&il, leur donna une entière

liberté d'annoncer l'évangile; & le fuccès

avec lequel ils le firent, dans une nation

[droite, magnanime, admirablement dil^

pofêe à la pureté & a^x autres vertns

chrétiemies, les confbla en peu de tempe

de tout ce qu'ils avoienteuàfouffrir.On

ce tarda point à demander le baptême,

& Ton fe prépara foigneufement à le re-

cevoir. Un des plus gi;ands feigneurs de

la Cour, Arigaire gouverneur de Birca

k fort chéri du Roi , fut une dû& pre-

mières conquêtes de la grâce , à laquelle
^

il Ht conQaiiiment honneur par fa piété «

par fa chanté , par fa fermeté dans la foi.

U fit bâtir une églife dans fes terres , 1k

fut toujours le plus ferme foutien de H
K'iigion dans tout le pays.



Après fix mois de travail & de et

fi)latiou , Aiifcaire & Vitmare revinrent

en France chercher les njoyens de per-

pétuer leurs fuccès. ÎU .apportaient

FEmpereur des lettres écrites de la pro*|

pre mairt du Roi de Suède, fuivant Tu-

âge de cette nation, moins barbare quel

celles qui lui donnoient ce nom , chez

terquelles les grands fe faitbient gloire m\
ne favoir point écrire. Le Roi , dant

ks lettres, louott beaucoup ces deui

hommes apoQoliques, & racontoit les

progrès que faifoit dans Ces Etats par )êu^
{

conduite admirable la religion de rÈm-
pereur. Louis, pour afifermir & lûultl^

plier ces conVer^fions , à l'imitation de

foh augufte pèjre, ne trouva rien de mien*?

que d'étabfir dans le voiiinage un ftùgs

«rchiépifcopal^ avec autorité fur toutes

los mîffiotis .M Nor^ï .tant pour les

fournir .de bons ouvriers , ^e pour

y ordonner des évéques qiiand il en fe-

roit (emps. Tel «voit été le projet de

Çharlemagne^^ qui divi&nl la 5&xe eti

plufîenrs éyéchés, n'en avnit attrîbuiÊ

à aucun évéque la partie feptentriotlalt

qui eil au delà de TElbe ; la tenant comme
en réferye , exempte de toute jurirdiftion

ëpifcopalej , & . jbumHe à la difei^ion

4u ^^mple^ prêtre Héridach : qu'il Te pro^



l^roft de promouvoir k réptrco|3at. Les

jflouvelles conquêtes de TËiratlgile én^^
Urent Louis à exécuter ikhs dëlat ce que

h mort n^avoit pns permis à Charle de

Iconfommer. Aînfi la ville 'd'Haifabourfe

fiitchoifîc pour métropole. Pour le clioi*

iu métropolitain , que la vertu, la Ca-

pacité & toutes les circonûanceis détet^

minolent 9 on ne 'délibéra point» L'Êmn
pcreur nomtiia Anfcaire , le Pape le cqtH

firma, & de plus rétablit I^^at des pay»

feptentrionaux , conjointement avec Eb*
bon archevêque de Rheims revenu âe C^i

ÉiiTions , mais toujours affeélionn^^ à

cette bonne teuvrc qu'il étoît moins pé-

nible de protéger que d^dttiinillrer.

. Les deux lépts jugèrent k propos qu'il

y eût ut! évêque rendent eli SMé $ ft

ia c^fefttehieht âû PEmptreur , lift

ehoifirent pour bela un paretit é 'Ebbon ^

ftonuné Gauâbert. Immédiatement apflà

fon ôrt^atiim^ il partit avec ardètrr pour
ivSttède., AÙ il fut auâl bisn reçu dtl

Prince &}i des peuples^ que I^voît été

Anfcaire, Il y bîkit um égtife, il âtiflofii-

çîi ^évat^gilc avec aflidulté , il augmenta

confldéfàblemcnt le noftibre des Fidèles i
jùrqu'à ce que f^ • iin foufèvement po*

jiuîaire,^ Contre là vdlonté du Hbl, il

In fut cMffé V aptes &yolr eilbyé le^^i àè^

"n
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Anfc. In ^- Anfcak^ eut le même fort k Ham-'
ta. Be- bourg, où ks Normands, dans une ir-

ned. n. ruptipn imprévue , imitent •tout à feu &
naT Fuïd

^ ^^°^' ruinèrent l'égUfe & le monaftère

& Met. ^"^ l'Archevêque avoit fait bâtir avec

mu 845. grand foin , & défolerent tellement le

pays , que ceux qui échappèrent à la mort
ou à Tefclavage, furent réduits à fe dif*

perfer au loin , dépouillés de toutes cho-

£es. Les clercs emportèrent feulement les

reliques. Le S. Archevêque qui avoit fou-

tenu (btt troupeau jufqu^à la dernière ex-

trémité, fe fauva h grand^peine, à demi

vêtu, à travers des dangers effroyables. Il

fut plusieurs années à errer fans bien &
fans refTources , abandonné de la plupart

de lès difciples , & toujours au moment de

, retomber entre les mains des Barbares:

car rien ne put le tirer de la canière pé-

rilleufe de TapoRolat, dont il continua

ks fonétions avec k petit nombre, de

eoopérateurs qui lui revoient Enfin on

lui donna Tévêché de Brème , qu'on unit

à celui d'Hambourg. De là , il foutint,

avec une perfévérance qui ne fe dcmen-

tit jamais, fa double milTion de Suède

_ & de Danemarck ; y envoyant fes clerci

les plus. zélés, y allar; lui-même au pé-

ril de fâ vie ou de fa liberté, & necef-

(âut d'y affermir en toute manière les

foudemens du Chrldltuiilme. Le Seigneur
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^ppléoic au défaut de tous les moyens

sinains, par une foule de miracles que

jpoite dsins^la vie du S. Archevêque

5.'Rembert ion difciple & fou fucceffeur :

loignage d*autant plus croyable, que

l'eft pour les Eglifes natiTantes que le

fout-puilTant fe plait à déployer toutes

[ie& merveilles de fa droite. Anfcaire cul-

liva pendant trente-fix. ans ; c'elt-à-dire

^rqu*à fa mort , & fans jamais fe ralen-

r, ces terres meurtrières & fauyages.

1$ les troubles civils , les révolutions

||ittitip1iées & tous les excès dé la Bar-

[liarie empêchèrent , du vivant de cet

homme vraiment apodoltque, que la ré-

colte ne fût aufli abondante qu'il avoit

droit de fe la promettre^ la femence évan-r

rgéiique , répandue de fa main h arrofée

de fes fueurs, poufia au moins des raci-

Des profondes , qui fe développèrent avec

le temps 9 & produifîrent dans la fuite

{une grande abondance de fruits de falut«

Cependant l'audace des propres fils dç Egî!.&

[Louis le Débonnaire, encouragée parAftron.ad

fa foiblefle & fa négligence, :'fit à l'auto- '"• ^*^-

rite impériale & paternelle, une injure

jufques \h inconnue à la religion qui lui

|fervit de prétexte. Ce Père digne de
meilleurs enfans (i fa tendrefîe même ne

\^i «lit corrompus , avoit fuit , comme on
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Fa vu> trois fôuverains, des trois fif]

que lui avoit laiffés fa première fertit_

Êrmengarde , & leur avoit diftribué fim]

réfcrve toute l'étendue de fa domination)

S'étant remarié depuis , iV eut de fa noul

velle épou(b qu'il aimoK beaucoup, ut

quatrième fils^ nommé Chairle. Il con]

çut alors qu'il s'éloit trop preffé d« p«|
lager fes Etats. Judith> c'étoit le net

de l'Impératrice , ne pouvoit fe réfoudri

à voir fans coufdlihc , entre quMre fiij

de l'Empetemr, te feiil qui fùt-fi^ dîèllej

On né pouvoit cependant lui «;n fô^ihï

fine , qu'iôo ne démembi'àt les apanâgei|

de fes frères. Muis t<Hit céda aux vefcuj

d'une femme aimée, qui d'ailleurs n<

manquoit, ni de^bardiefJe, ni d'intrignej

Elle fonda en premier lieu les Rois d'A-

quit&ine & de BaVièrt , & les trouva in«

traitables. Lothaîre fe montra moins i^if

ficîle ; foit qu'il efyétit , par cette généJ

rofité intérelTée, faire prévaloir fon créditl

dans le gouvernement général fur cclull

de fés deux frères.; foit qu'il ne criH pssj

fè dépouiller en effet des droits qu'il ce»

doit à un enfant ^
qui de lohg-temps nèl

fèroit en état de les faire valoir. Quoi

qu'il en foit , il donna les mains au dé-

aîembrement qui fe fit , de l'Allemagne

|

£^ d'ane partie de la Bourgogne, en ft^
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ir du petit Chârlé, & il s'engagea

jtement à être foti protefteur. L'Itn»

iirice , en reconnoilTance , laiflk pren-

à Lothaire toute l'autorité qu'il vou«*

Cependant l'Empereur pairoh tout

temps à chanter des pf^umes , h

ïfércr ftvec des évéques, à p^fcriré

jeûnes, fur la ftoulrelle d'uhfe déb-

ite de BaAaféS, ou à l'â^arltion de

elque phénomène. S'il publioit de (liges

ionnancss, fi ÏV^fi cottdatnnôit lei

tlfaiteur8;.llleur pafdonnoit enfolte^^

les défordref fe muîti|^ioient jourtfel-

lent p«f Itnfpunhé. lîiie autre (burcè

fubverfion , c'eft qu'inèapâible de pét-

laibrface des chofes & des hoùimés,

mettoit les perfbnnês de 1^ plus baflfe

iiiTance dans les plus hautes pfélatures,

iir les fittiplcs âppaWncés de M piét^.

Les Rois Pépin & Louis formèrent Aim*

is peine un parti cotitre une pareille Mer. 8 »5>.

Ijdniiniftraiiôn. Lothâirè lui-même Te fe-
Bmin^*

TOtttit des promelTes qu'il avoit faites à 330^
'

i,

IrimpémnCB. Elle crut diffipéï Tôrage , '

lett mettant à la tète des affaires Bernard

léomte d^ Barcelone , extràordînajrci'irent

laccrédit dans l'En-ipire , grand homme
Ide guerre, hardi, entreprenant, & à

Iqui Ton ne_ croyoit rien de difficile. Mais,

l'hun^eur 'fière du Cointe , exaltée par fa



— \

nouvelle faveur, l'indignité avec laquellJ

il exclut des charges tous, les gens d<
bien , fon faite au milieu de la misèrt
publique , fes^ concuffions & fcs violenl
ces pour amafler de l'argent acheveren]
d'ulcérer les efprits, & fournirent fur]

tout des pétextes plaufibles à la jalout
de Lothaire. Comme i'Empcreur Loui
avoit conféré à Bernard la dignité dt

chambellan , alors la première du roy^U'

me; en cette qualité, à laquelle étoit

jointe celle de grand maître du p^ais^,

il étoit chargé , en commun avec tlm]
pératrice, du détail de la tmifon impé-

riale; ce qui lui donnoit des rapports!

fréquens avec la Princefle. On en prit

occafion de répandre fur leur- commerce

|

des bruits calomnieux ; auxquels la né-

gligence & la (implicite de rEmpereur,,|

la figure du Comte , & fur-tout la haine

générale donnèrent créance dans. le pu-l

blic. Les perfotinages les plus graves,

tels que Pafchafe-Ratbert, doéteur des

plus renommés de fon temps, & qui

devint abbé de la fameufe Gorbie, allè-

rent jufqu'à imputer à ce Miniftre le (Jef-

feiu de faire périr l'Empereur, avec (es

trois fils du premier lit 9 pour époufer

rimpératrice.

yilluftre & pieux Vala, «nçore abW
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ce monaftèrc & peu content de la

jor, ne fut i^as fe garantir de h crédu-

dans ce péril prête.. cîu de l'Etat,

|ife fit un mérite d'étouffer les inipreC-

is de la chair & du fang, en fd dé-

srant contre le Comte Bernard qui

)it Ton beau-frère» Hilduin , abbé de Vîi.Vaf.

Denis & archi-chapelain , Jeffé.évéque*' *®'

•Amiens , les SS. Archevêques de Lyon ^fy^
'de Vientie, Agobard & Bernard, '.

plufîèurs autres perfonnagcs diftin-

lés par leur rang & leurs vertus , s^eti'

jigerent de même dans cette faétion ït"

liificieufe , en croyant fe déclarer pour

le bien public ,& pour le fervicè même *

Me l'Empereur. Tant il eft dangereux,'

p6ôr les pHlats lès plus éclairés, dé
l'ingérer dans les affaires féculières , dûv
dépourvus des. grâces d'Etat, ils font

ioQvent des méprifes plus déplorables

[que les grands du monde!
Ces exemples entraînèrent le torrent

(les fejgneurs. Tous fe rendirent à Com-
piegne , avec iès chefs die la confpiration ;

tandis que l'Empereur étoit occupé en
Bretagne contre les Bretons qui préten-

dolent fe fouftrairc à la dominationFran-

çoife. Il perdit la tête, à cette nouvelle,'

éloigna le Comte Bernard , dans le feul

moment' où il pouv.oit fe le rendre utile.
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& vint dans raflembJêe des f^iSiMux

niettre à la merci de Cq$ fils. On ? v^lige

d'abord à faire prendre le voile à ilmpi
ratrice, h à la renfermer daps je Itionî.

Hère de Sainte Radégonde de Poitiers

pour y faire péniteace. On voulut enfuit]

que lui-même (è fit moine. Comme il

marquoit beaucoup de répugnaoqç^
'

«3,1.1^ le fpedacle d'un- Souverain tr«fi|é

indignement comn)ençpit à émouvoir |{

c/çcur des François, on mit des nioineï

auprès de lui , pour 1^ engager par^yçi

de perlùafion. •* • Iv

^Nithard Ufe /trouva, parmi c^s innigateuri.

hill. lib. 3. un jM^me {.généreux , habile ' -^ rél

nommé Gondebpd. Il fe i\vX en têtq ^^

. ïôtab'rir fon Empreyr
;, & (Mi comrm^ni,!

qua fa penfée. A la première propofit;i|iiJ

le Prince pâlit d'effroi. ^ 11 n'eiiîviIagêolï|

que le péril de la tentative, il croyo^J

en y confentant , fe . voir déjà mort , m
du moins tondu & xouvert à jamais d'uni

froç. Le, Moine voyant que l*appas m
diadénie n^ piquoit pas Louis , le pritpa»

un endroit plus analogue h la moHeiBs

de fon çaraélèrp , lui parla de l'Impéta-

trice, & lui apprit qu'ayant été forcée i

fe faire religieufe, les. loix . de TEglifd

p'empêchoient point qu'il ne la çetirâtdd

^nji, çpuve^îjt. La tendrelfe réveilla k

|iander à 1

|ous Ijçç gr

j|$ lui ob

l'çcarter to

-
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rage : il confentit à rentreprife, Auf-

tôt .Çondibaucl fuppofa des prétextes,

r siller s'aboucher avec les Ë.ois d'Ar

ifciiiie & de Bavière. Ces deuK Prince^

lient fort aigris contre Lothaire leur

jé, qui s'arrogeoit avec hauteur la

>fitioi> de toutes chofts , fans leur

ire^part des fruits de Içur Commun at-

t^t;, ^ fan;^ daigner feulement prenr

e lew ayivS. Il ne fut pas difficile à

(oçidebaud , de leur perfuader que le

jijg (d'un frère impérieux étoit moins fup-

able -que celui d'un père , coupable

iquement de trop de boiijté. Il parla

Iflieme aux feignqurs & aux évéques
^

[^ attendrit par une vive peinture d«

«Jpuceur & de labieufaifançe de PEm»
ur malheureux. Il vint auffi-tôt retrou-

Lothaire qui le croyoit,tout il|ii,&:

gagea fans peine à tenir un parle-

nt , pour, faire reconngîire fon autorité

ne ipanière Içgale, en préfence du

;3Çnlp^fe^r; qu'on ne poM^ixiit roaii-

r^ lui aJQuta t^il 9 de mettre au nom-
ede rois fainéans^ indigne de com-
nc^r à rilludre nation des François.

ous i^ç grands , le Roi même fes frè* -

$ lui obéillbient aveuglément , atin

écarter toute ombre de défiance.

Lothaire coaypqua le parlement à Ni-Vk. Lad.
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mègue, & défendit aux fdgneurs d\
venir armés, à la.peffuafîon des moineî

dont il fe croyoit affuré, & qui lui pa]

rurtnt n'avoir d'autre vue que d'y êtrJ

auffi forts que les fécuUers. Les Roi]

d'Aquitaine & de Bavière , à qui TEm]
pereur avoit promis en fecret d'augmen]

ter leurs apanages , ne manquèrent pa^

de s'y rendre; Louis fe voyant fî bien aj

puyé , y parut en fouverait^ ; & fani

laiflèr à Lothaire le temps de procéder
^

la confirmation de fa tyrannie , i| dé-

concerta toutes fes manœuvres par li t(

d'empire qu'il prit d'abord & pai- les

cpiTps d'autorité dont il les accompagna]

fur le champ. Il exila l'Abbé Hilduin J

fous prétexte qu'il avoit amené des gensi

armés , contre la dëfenfe qui en avoit

été fiiite; Il lui ôta même fes abbùyesj

& la charge d'archi-chapelam , qui fut

donnée à Foulque abbé de Jumiège, &
dans la fuite à Drogon évéque de Metz.

Vala eut ordre de fe retirer à Ton mo-

naftère, d'où il fut conduit aux bords

du lac de Genève, & renfermé dans

une caverne inacceflible. Jeffé d'Amiens

|

fut dépofô par fes collègues dans l'éplt

copat. Tout le monde craignit l'Erope*

reur, quand on vit qu'il ne craignoit]

phi^. L'audacieux Lothaire, malgré k$

con-
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pnfeils de fes mimftr^s^iii îexciterctit aux

lernières vioknces , trembla devant foa

re & 'fon ibnverain, vint fe jeter à

pieds,& lui demanda publiquement ^

îrdon.

(H ne fallôlt qu^un peu de confiance à

DWnir ces démarches, pour rendre à

sais Tautorité de Louis refpeélablej

il revint bientôt fur -fes pas. Il né

litâ plus à la vérité Lothaire d'Empe*
mais il déclara quil lui cardon-

»it, & il lui laiiTa Ton royàuthe d'Italie.

accorda pareillement le pardon à la:

3part des coupables , fe contenta d'en

Dîidamner quelques-uns à l'exil , tfe

|ia peu après reparoltre les exilés^ la

}ur. Quelque s^ttadhement qu'il eût

pnfervé 'pour l^mpératrice Judith , îl

du fcrupule de la reprendre pour
époufe ; parce qu'elle avoit porté le

à quoi la préfell^on reli^eufe étc.C

nfée attachée. I^^afièrmlflbment de fôn

lorité calma f^ Ccrupules , en écartant

ténèbres doiït les Taifiions avoient

ivert les vrafe principes. Les évêques Annaf.

cide^ent que Petigagementforcé de lu- Met. &
etoit nul. Le premier 'interprète des ^"829,

MX canoniques , le Souverain Pontife ,
^^®'

^ant confirmé cette décifîon , l'Impéra-

ce vint fe prôfenter dansiine nouvelle

Tome VIII. O
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«ffemblée convoquée à Aix^la-Chapellj

pour fe juftifier âç& crimes qu'on

;5ivpit imputés, Le peuple demanda

quelqu'un fe portoit pour accwf^teur :

fonne ne parut ; & on la reçut, fuival

les loix Françoifes , à ie purger par fd

m?nt. Le Comte Bernard s'offrit de fd

^ôté à fe juftifier par le duel ; & pe

fonne Ji'ayant ©fé foutenir une actfùf

jtion fi péiilleufe , il fut de même adr

au ferment. Ce fut là néanmoins le ter

de fafaveur : Tlmpétatrice qui reprif pl^

ide crédit que jamais, ne le regardaipli

foit que Tabfence & le péril ?euffent éteij

«ne paifion réelle , foit plutôt que

paffion ii?eût jamais eu d'exiftence qii

dans.ia haine publique h les -tyranniquj

hauteurs du Comte, fur lefquelles l|

revers,de Judith lui avoient enfin de

fille les yeux.

Aftron- Mais eile ne fut pas fliire un uftji

jB'". 8 33» aiTez modéré ou aifez fecret de fon afceij

^l^-*- '• dantfun l'cfprit de l'Empereur fon époï
Tbegan. ^ ^^^ ^ j^ édition n'étoit pas éteii

L^ punitions ordonnées & fuivies

grâces indifcrètes , avaient multiplié \i

fujets4e tnummre , fans diminuer le nou^

- |jre ni k pouvoir des mécontens.

Sivort ajouté d'abord. quelques domain^

ia»i:^tats d)es IM^ Louis & Pépin j
-«'

c 4t.
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tfi^avoit pa former enfuite un royaume

I

jeune Ch^lé, fans reprendre fur ces

Daines.^ LlambitieuxiLothaire dépouillé

b titre d!£mpereur , & réduit à la pmf-

ce limitée de Roi d'Italie, étoit en-

'. plus mal difpofé.' Les trois frères qui

oieut des inclinations & des vues tou-

; contraires ^. fe firent un intérêt corn-

d'ifl^rétÉ fi dififêreits. Us forme-

Dt une: ligtiei contre Plmpératrice , en

andant te§ bruits les plus affreux fur

I compte , & proteftant en rebelles ex^-

^mentés V qu'ils n'en vouloiént point

li'Ëmpereur, quHls ne fe propofoient

1 contraire que de préfèrvcr oé Prince

[ffon^ Empire d'une mine prochaine.

i^Lothaire qui ne Voutbit (âus manquer
coup, ^& de l'expédient le plus ca-

Bble d'en diminuer l'horreur aux yeux
peuples, & d'en aifurer le (uccès. Il

îprit de leur pcrfuader, qu'il étoit au-

ifé.par k Souverain Pohtife. A de def*

[, il engagea Grégoire IV à pafifer

irec lui d'italte en France, après lui

voir fait «ntendrè quil s^giffolt de i^ro-

urer la paix entre le père & les eiifans^

de rétabSr le bon ordre dans tout

J'Empire. Le f^pe pîirtit dans cette per-

lions & aiinva,ainfi que Lothaire,

treiide%Hvou& que ce Prince avoit don-
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ffté à fe^ detn frênes, âans imt

&0 qa«)tqws jjflttfsç «ttite lai conttiée

Mnoes. L*Ëim|}eiieiif Icùc père me 4aif

pas d'y laflenibler eocore une {mnée-cj

paMe de tes dénanastter^ Ê «ile «ûi

«iffi ffdéUe que tsambretire. il ^ jeut ^

^Rd beailcotç dé'miégDciatioits entre

deux:çÉrdS(^pniTentren])re)deii &fgii(

A: àe» éwêopMs ;: tifliaeiiim s^fibrçam

tonte chéfe de mestce de (0nx:ôtéle;S(

verain Pooi^. Enfin.» les deux airtnii

sWanoevent Tusie contre Jtoime

,

yuider la>q«ffe^'^e les entreT4iest&

leoxes ltiâbient;toïijoiirSfiiiéécHè;^ W
pereur fxniflë à bout ét»»it véiahi àilû

bataille. Mats au (Heu d'acdUsler des

fans révoltés^ tandis que ifes gens

demeuroient fidèles !M ne demtiidQM

qu'k vertger Tes iniiiies „ ladéliâateife,

plutôt la pttTiUafiiniité de & cooScUi

rengagea dans janenouveHe tentative

psès de fes iils dénaturé» i, pbufih's

planta fe reprocher ieftifirâtes
'

du combat. 11 leur; envoya une efpè

de nianifedev où il leur rê^élièatoit U

droits ^rés de te na^re & de l^ rdij

gion qu'ils fbulo^t ausc^piedsg. il feiphù]

jB^oit ifaritout dct ce qu'ils . «i«^hotçt



^Père cotnmun dei Fidèles: de- te nchir

^er y M qjiâ) avoit tscrajours honoré fi.

remetK tk* Stègfe âpoUolique^^^^
r^it Ik gloife à; le prêteur jaTqu'aus

;8!tifieiç^x.:Lothai» ppltde là>occa- Allmn;

i d^amufer le bon BoipereBr ^ & de
^{^^_^l[

(^teuebeffes. troupes; ]l dit auip^pe ) ^^o£ l'eq*

|pn lut la^Baii ooBte liberté de p^r
le atmp itupériil^ &i qo'^fi- ne déd^^ -

rien tant qô^nne Féconâtisiiiô« fîti^

liOB^bBca» <|oltèg^ d^vél^vésy â*flf-

eîore 'k^ ^àsuTt aiiaée^, l&ni qat:

mtÉs : s'empce&àt att devant ' et lui.

^mpetevi! iteld ofifeofil que le Pape no-

ie; lÂfiter qii^kprès &$> enfene. Le;

intott: vdattt! ) tes rangs ^ ^^ipprochft

iSEaipteéuf^i» >&^liâi lloana fa bé^bé*

pottvtieil.1^ir«»ant que toute» fiés dé^
LâS^ avotetié écél n^gl^s^ par le pïu»

^d anioor: de It p^ Voue n^étes^

reçuy dit le^ pieux Empereur, avec

L'honomnis-que fôs i^e9o«t coutume^

<i%CQv«ii^ ickez mm ; «liais convenei^

i5|ue Wïtre^ Gôndiuité eft bien diffôi

te de iceHîe îde^ VOS' pdédécefeursi Si^J

f, reportât fe Pape y qùè nolià fW^»

11 le Mênie e({>ttt i!& ^ue nous ref^ironir

eaTemble la p3rx que J. C. iiovs»

03
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laiifée. On entama èt^ukelaiti^^iâlionl
Se l'on conféra pendant qael^ites jours

après quoi, TËnipereur renvoya le Pi

tife aux trois Princes , h k pria de
venir pour conclure l'accord.'Mais
thaire qui étoit Tame de la%de4 <&

avoit eu le temps de brafler tout te qû^

m^ditoit, né ImSà, plus tetoiir^r lePi^
A la faveur de ces négociations fimi

lées ^ il avoit fi bien réuffi à ' ctarrc

ou à intimider les troupes de fon^ pèrej

que la.défe^on^fut gàUrak. Eto p^ut^

moin€;ns: ^ l^ouis ft. vit prefqmeîfeulf,li

prè|& d'^re .a^iDii 4>ar;id^ furieux-dcnit

entendoit déji^ les cris v-^ dont les ùt

demandpieiitià isort,^. tes autres 'far

pofitiQn. Ce Prince infortuné s'abandoi

nant lui-màne, ^:ne conièrvatu de fèi

timens généreux que !CeàK 4e fon extr^

bonté ,t dit au j peu (k fëi^ursi

4toient; reÔ^^s avec lui t Allez /auffî

lîendre à mes enfans , je ne veux

que votre fidélité >foit caufti de vot

perte. Il aUa fe remeltre lui-ioéme est

les main^ àe cfsenfans perfides^ cdî

duifant
; rimpératrieeb Judith h le Princ

Charte, é^t, il .reffentait le$i malheur

bien plus vivf.menit que les liens proptes

Oh, toflà auÔi-t^t un iîouvewï traité

j^tage entre les^trQis frères>^& an vcm^
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le faire approuver de l'Abbé Vala^

l'on avoit tiré malgré lui de fii retraite,

dit, en gémiffanr, après Tavo^' lui:

islon a eu foin de tout, excepté

îat^éts! de Dieu r réflexion tardive

un déiKmemcnt fi facile à prévoir,

ime étant Tiflue ordinaire des rébel-

pDS les piu« avantageufement colorées.

fe retira, Tamertume dans le cœur,

ïitta le royaume, & alla fe renfermer

is le monaftère- de Bbbi6 en Italie^:

[bientôt il travailla efficacement ï la ré-

iration* de fa faute , & au rctabliiTement:

l'Empereur. Le Pape , de fon côté^.

3rit la route de Rome^ dans une 6f->

:e de dlîferpoir d'avoir précipité cette-

Btadrophe, par les moyens mêmes qu'il'

îic cruïr le» plus propres •>. la détour-

îT. L'impératric* Judith fût envoyée
tifonnière à Tbrtone en Italie, le jeune

gharle fon fels au monaftère de Prum-
isle» Ardennes, & l'Empereur Louis'

monaftère âe S. Médârd -de Soiffons,

)n appela' le lieu oii le Prince avoit été û*

iignement trahi ,16 champ du menfonge*
Cependant on itKÎiqua une aflèmblée-

bérale de^ la nation à Compiegne , pour-

premier jour de novembre de cette

innée 833, afin de donner une former

égitime à ce qu'on, venoit de faire fi tii^

O4
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multueuTement. Ji femblok que le fo

du malheureux Empereur, ^le fût pc»ml

aifcz trille, à moins €jfî^\ ne parût le mél
citer. Lothaire abandonna le prpjet déjj

manqué de le faire moine: maif, poui

ne pas mcûns Un ôter Pefpérance de rej

monter fur W trône , il réfolat d'ajputç

j

l'infamie à Tinfortune , en lui fai(knt fat

procès en forme dans l'afleniblée de

«ation , &; en le foumettant pour fes pé^

chésr h. la pénitence publique , prétendaut

qu.'elle emportoit, i^lon les canons^ in.!

habilité à jamais porter tes armes |i è|

preiîdre part aux affaires de l'Etat: ce

qui étoit faux mênitô pour les particulier»,]

à qui ces fortes d'exercices n'étoient ia«|

terdits que pendapt le cours de leur pé-

nitence; ii pour les fouverains 9 les ca-

lons u'avoient jamais pitétenda les, com-

prendre; dans une interdiâion, qui eûtl

touri»é ii viOblenient au dommage de I

l'Etat. Mais Lothaire avoit eu foin d&l

convoquer un très^grand nombre , Boni

f^ulem^nt de feigneur;?r laies, mais d'cvê*

qujes & d'^bbé^ qiii> .lui étoietit dévouas]

siveuglémei^ Il y en eut toutefois une

ailèz^ grande q^ntitéqi»e \e yertige de h\

&âion n'avoit pas Eai&inés, ^ qui de^

meuroient difpofês très-favorabUment eih

vf^ kur {ouveraii». légitima. Mm daoi'
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monurnsde crifë^defénnentatièri^'

le faut qjx^mi génie dé ' certain carae-

^ pour : fair3 prévaloir Fltfetîon , et'

evertmis ces foiblci a{3f^ls à^rhmo-^

Dce mal.ieareui^e.

Ëbbon 9archevêque de^RhelMs,homme The^.

Icikû à dé^iir ptt les qtiétiié^ dppofëes'^upr.

i^ïraifinoMotc, avoit au. fb^lverMii degré

tateob ée pkwf^aQX {xytëi^ats fatis

^ ae fi^duiiic oir^fncitiiliSer fe^

sllès^ > &i dtepriiner vmé ièrtë (Ir

eét'àcnix 'méiais:()iii'iie i'e(limoier>f

>^ on dhi cpoin» de les ameiter oà if

ooloit. Né dansl^ftlavifge, SI ma^qoefr

ktanittpliiside kMew& dliindor pdur

lioaunattair, ^ù^ib cnâgciaiç d^^iiMâg*'

n'oft ne l£! fianvliiti de \» héSé^ de foi^

jne* Ce a^dl pas (sptit n^eûii des^q^af-

prbpresi %» la 'comm^ ft 911e te .m4^

Inie^ «offiL'biQÉ que t^invirigoe ,- n'eût C6fiK

|ii9mé à > Çbm -étévationi léWHipertvvf

IkiâiV^Bclifl: «lit «?én]»r çne 1^ d*'Â-

Ifiitiâne ^^ Vwmôc tkré de feFfitucte'^ Ai

Dsrvu â'Sibbayto^ ]i{ l'éieva eiffin (%tr k'

|^nd< fiège dei Rheidn, par (m peiv

|àei places^' hugnorables v ^nt '^ n'euV

ph» dbri fôjei- de: fô repentir/.

flbbon f-fîifceptible <de toutes* te» foimes'

Ilias c»^^ Ptt9mattcune5 parut quekEut"

O5



temps méri^r
; fa fortune , avant de «'et

montrer fouvcrainemOît m(%ne. Il fot

fucçeifjveinent cowtifan fouple & affidn^

miiTiorniait^ zÛé pour laconverfion dei

Barbares, flambeau de la diicorde & de

la rébellion; mais toujours efprit inquietl

^ >;& cabaleur , cœur ingrat , prélat (ânguiJ

naire peut-éti^ & de mœurs corrompues;!

car on Tacçufa d^ioipudieké & de cruatt-|

Flod. 1. té. jE^n un mot , il fé montra le digne

j

a. c. 10, nûnidre d -un Prince auffi dénaturé qoe

Lothairey à qui même ibvendk fes fer-

vices, pour le prix facrilège de la lichel

abbaye 4e S*. Vaft. cf Arras»; .

Eti qualité de préfidentde Ta^mbléèl

de Compiegne, au moins pour la panie

qu'on en érigeoit en concile, il exalta

le pouvoir épi(c«pal en déclamateur en^

thouiiaûe , & fans nulle didinétion dies

objets 4 exagéra de même les prétend«i
|

déportemen$ de fon (buverain ,k conclut

à le mettre en pénitence pour le teilé de|

fes jours. Les autres évéques de l^aflèm*

blée eurent tous la lâcheté de (mifcrireà

fon avis. Aufli-tôt on marqua te jourjêc

le lieu de cette étrange fccne; & Ton fe

tranfporta dans ce même mois d'o4!l»bre

835, au monaftère de S. Médard de Soi^

fons, aifigné pour prifon à rEmperéw

dépofé. U y eut un çoACoors de peopie>
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klTi extraordinaire que le fpedtacle qui»

llbccalîonnoit. Le malheureux Empereur'

rut au milieu de la multitude, comme
ne viétime prête à être immolée. Il fe

Iffofterna fur un cilice^ étendu par terrc<

evant l'autel ,, k, fe confeiFa publique-

Inent coupable de très f grands crimes,:

Ipour lel^uel^ iF demanda la pénitence;.

|ign de mériter Pabfolution, difoit-U, de*

jiipart de ceux qui tiennent du Ciel le*

Ipouvoir de lier & de délier. La multitui'ftt

iondoît en larmes : mais les évoques de

lis fai^tion ne trouvant pas encore fu^-*

ftnte Tamertume de cette humiliation,

toi dirent qu*on ne furprenoit pas ainii>r

lies grâces du Seigneur , & que s^il vou- •

bit obtenir le pardon de Tes fautes, il lui

(Q falloit faire une confeffion circonûan-

\àk^ Ils lui mirent en^ main-un^ écrit

contenant en huit articles les prétendus ^

crimes dont il convenoit à la Àétion de^

le flétrir; ils robligerent de le lire à haute:

T(»r,-& de Te reconnoitre coupable de^

tout ce qu*il énonçoit ? ce qu?il fit en
ftnrofant de fes larmes, puis le rendit'

jaux évéc^es qui le placèrent (Vir l'autel.

.

Aprèi^quoi, il quitta Ton baudrier , quMl:

I

remit auifi fur Pautel , fe dépouilla de fet/

I

vétemens royaux , & reçut Thabit de-pé-

&it€nt,dont il fe revêtit lui-même. Cett«

6
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odieuTe cérémonie étaiit achevée

,

cpQduifit Louis d^QS i^ne cellule du me
miière où on le làUjË fous bonne gacde.]

Xb tridefie^ la çpnfuQpQ fe répandi-

rent fur tovis les virâge& , j($i chacunl

s?en retourna chez foi dans un morneil

ûlencci

LiOthàtre s^appercevant que Ton attçii*!

tat nétolt pas applaudi , entreprit de le{

jufttfier aux yeux du public, & de té^

pandre dans tous les ordres de TEtat Mj

contagion du fanatifme h de la révolte.

On drelTa une rehUon motivée de |ou(

ce qui s^étoit fait » k oii ]a>pttblia.icomm
;

un manifede juftificatif de cette Tuile
I

«i'horreurs. Mais cette publication pro^

duifît un effet tout contraire à celui qu'où

s'tn promettoit. Elle excita Pitidignatioa

de tous ceux ^qur ne p^ageoient pai

Ifintérét & les paiTions des rebelles. Qq
d^eHa les auteurs d!une manœuvre fiju-

(ietnent détedable : eux-mêmes commei^-

cerent à en rougir; & Vôn cbfetve quç

nul évéque n-ofa fi^er cette relation ré-

voltante. On plaignit un Prii>ce qui a'^

toit malheureux que par fa bonté esceC*

(tve, ^ par la perfidie de ceux qui Pa^

voient le mieux éprouvée^ L'excès de ièi

infortunes lui ouvrit la fi^ute petur ea

foitir.



.Cependant Lothaii;&n'écoutant que fou

le impérieux, fe remit à dirpofer de

DOt r ^sns égards pour hs i^étentions

Tes frères. De peur qu'on ne lui en-

ït Ton père pour qui il voyoit la d^«

fition des cœurs toute changée, il^ tii;

lÉonduifit; à Aix-la-Chapelle , où il le itr4-

encore ^u^ maf qu'àr SoilTons, Les
itimens de la nstture, foutenus parle».

)dfs de rintérét ^ reprirent le de^osr

ins le cœur des Princes Lçuis & ^é«
p. Us Te liguèrent enfembie contre Lo-
ûre^'qui s'enfuit avec etfroide la Qer-

ll^nie, & vint-^ Pi^ris< avec TËmpereur

[ibli pri&tu)ier. Mais il y trouva les Fraur

Lis, e|iQQre< plus changés qu'ailleurs à

Ifon égard. Il lifoit fur tous les vi^e»
Inadignatipn publique , pr^te à éclater

[contre lui.. Pour (ç dérober aux derniei«

, il prit de nouveau la fuite; mai»

lE iaiQli foti pri^nnier à S. Denis, ^
[s'emporta die fes crimes ^e les; remords

{craels d0nt il ne put fe défaire.

Dès qne les feigneurs Fraoçms eurent

[ippris où rÇ^mpereur étoit refté , ils y
accoururent de toute part, pour IWuret
de leur foumiiiion. Louis oubliant tout

1» pafi^y les reçut avec fa bonté otàh

niireyfil^afièmbler les évéques, & vou-

lui être réc&ncilié (blemnelléinetit ïl%-
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glife , avant de reprendre les marques àèj

là dignité impériàleî Auffi-tôt après, i(

fe mit en dèvoit d'éteindre les reftes de]

la giïerre civile , que Lothaire continua
'

fëttl, mais avec la fureur d*unc béte fé-

roce qu'on a obligée de lâcher fa proie.

Par les meurtres^ les ineendies & 1^{

plus horribles ravages-, il fe vengeoit

fâr les fujets, de roBéiffance à jamais

'mémorable qu'ils rendoient à leur fouve-

mni Mais enfin, coupé de toute part,

& ne pouvant s'attendre , pour plus grand

bonheur , qu'à mourir de fàtm avec toiite

fôn armée, il prit une fécondé ibis» le

parti de fe venir jeter aux pjeds dé foa

përé , qui fe contenta encore de le relé-

guer dans fon royaume d'Italie.

çqIqj^
L'année fuivattte '435, riiaiîpereurcon-

•n. «30. voqua un, concile à lliionville , afin d'à*

fi. 57. M. nuller canoniquement tout ce qû'cm avoii

834.0» 4» fait CQntre lui. Il s'y trouva quarante-

quatre , tant évêques qu'archevêques.

Drogon de Metz, archi- chapelain &
qualifié d'archevêque parce qu'il étbit re-

vêtu du paltium, y préfida, avec Hetti

de Trêves. La plupart des prélats coi^

pables s'étoient réfugiés en Italie , auprès

de Lothaire. Ebbon qui avoit été anrêté

dès l'année précédente, h renfermé dans

l'abbaye de Fulde , fat amené à Thion<



iCiri II -i voulut d'abord fedffcuîpèr par

fendroitl même qui aggravât fafaiute;

•à^«2 par la multitude des coropH-

qu^t avoit féduit»^ , ou portés aux
iècs jexcès. Mair raCcèë* du défire'

public étoit paiTé. I». fe vit obligé à fe-

mdamiier lui-iuémè,^ «fin d'éviter la*

loots d'uire dépofitlotK^^Ius htinliiliante.

I^r rhoaneur^ de Fépifcopatv les évé-;'

^oes obtinrent qu'il ((m)it jugé daus Ift^

iKtie^ hors de la préiènce «dés laïcs*;

1 donna au concile un aéte dedémiffiot»

eonçu en ces termes s Moi Ëbbon^- évé-

fie indigne «.pénétré de la['|;randeur de

tes péchéà «? voulant fauvtr mon ame
par la péni* ^ je renonce aux 'feintes

fondions oc r*épircopat que j'ai profané;

&aiih que l'on puifib conférer ma p1ac«

àun pafîeur qui.gouverne mieux l'Ëglife,

jlai ibulcfit cm aéie de ma main. Cette-

déclaraikin ayant été lée 'd^ns le concile ,

Ëbboo la ratifia de vive voix. Après

quoi, les évéques |)rononcérent la (bn-

teuce en ces moâ: Quittez le miniflère,'

ftlon vx)tre aveu. Jonas d-Orléans écri-

vit l'aéie de dépofition , qui fut encore

figné par Ëbbon;;& dont on remit un
e?{emplaire au< Pré|;reiFoulqties abbé de

S.Remi)^d^fîgnéiarcihevéqutt de Rheims»

L'Empereur ne le laifia ordonner , quV
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près sawk pris le ooiifetoteassefit'dii Pat
lur ^ 4éf>ofîi;ian cJrEbhoti; Jbq
qu'Hilduin iquL^j^rofe recouvré ftm ^i
haye de S. Denis 'avîuitlesî derniers trot^J

blés f ti-y prit point^ p3rtv& éemeQH
ra ndèk à r£mpereur qui :hii>y!i>it p»,
donné Tes premkrs. égtreni^os. On* dbat

encore I «i^ins^ que^ 1^ autresi porfocuMi^l

4t^ jugéi digues d'on culte pttbKc
v{

n'aient Tit une pénitence eieswpteke»
I

I/Ëglife tt^oiijûre pcmit de ^tm» fié^l

tm^ p!^ la dbelHon ^ dri quelques paikk^
ti£s qu?6ii ppiire.lesf calover^ i ^

Le corps dit clesgû natiôli^^ qisrdtl
f»t libre ^ répai^k de la manière ta phi^l

éclatante le fcandak; qu» - avolb été ésm*

né par plufîenra>deXes nieflûtoa^ Tou»{

Jes évêques airemiilés à Thkmwlie fe ren*

^rei^ avec enRpre£Én»»Ê aosx tusix dr

r^npereuf y is^\ ioiuliidtMa dertear voii

4é(ài>(irouver pai» écrtU lesiantrepHfca fâ«

tea Air fa^ perSbnne^ \\s^ déclacemlt qni^l

la dépo&tiofli de leur fouverain n^étoii

paafeutement injiiâe'& téinérâfey maiii

<|ue réfprk de révolte amt enfaoté dan»

catte ticcaiou uni foffak iiwèana' à toup

IM ûèdes piérédewi ajoumm^ que )i

piûiimice eedéln^ïiqtte;a? \k fètfR^ ilS^

cttlièce a»Mear duicimt 1er r %)ièi0 di^
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uée. Ceit pourquoi , pourfuivent-ils,

adreflant la parole à rSiupereur, nous

imons que le feul moyen d'écarter les

ifordres^ e^ que maintenant fi religleu-

ent les évéques^ daa^ la jouiiB^nce de

t le pouvoir rpirkuel que J. C leur a

Qné,i vous ufic^ de tout celui que

us tenez^ p»^illement de Dieu daiis

'ordre poHtiquer Pour rctabik TEmpe^
r avec plus de A^emim-é , les Pères

concile fc; tnaeiporteifent de , Thaon •

pie à Metz , place tout autrement con-

érabk. On daagta une meire> pendant

iijuelle fept archevêques récitèrent chi-

icua une orailbn di^reiste fur i'^mpe-

ar, pour le réconcilier à rEglife, ou
Iplutôt pour lever le& fcrupules# fa can>

ijciênce timorée. Drogon y accornp9g{i4

â'Ebbon qui Caig^it par là uns eTpèciS

d'amende honarabje^ mof^ta fur Tamboa
lu milieu de la mcife « & lut au peuple

tous les écrits des évéques , pouf la ju-

catipn h le r^tabliiO^ment du Monar*
que; puis lesj^'élats le couronnefent de

nouveau V aux acclamat|on& de la multi^

tttde qui ne favoft comment exprimer (Ii

joie. Ainô fut réparé,» prefque auffi-t6t

^e donné ^ le premier exemple (depuia

celui des évéques d^Kfpagne contre le

B.oi ¥ambîO 4'4^ eetEeprifit rédMeuIô<^
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de la part du clergé, ou plutôt de fes]

membres les plus impérieux, fous pré-

texte de pénitence. Encore faut-il obfer-l

ver, que les* prélats quile donnèrent,]

stgiifoient beaucoup mokis en- évéquesl

qu'en premiers vaffaux ^ autôrifés par état

au manlment des plus grandes affaires,

& à Péleélion- même des fouversrns. C'cft]

le faux afpeét de ce droit qui donna lieu
I

à régarement de tant d'hommes rccom-

mandables d'ailleurs par leur fcience &|
leur-piété.

Mabill. Tel i^teit entr'autres Te Moine rtat-i|

Pf«f.t.6. beît, furnommé Pafchafe félon la cou*

turae qui alors faifoit fouvent ajouterai

nom Barbare un furnom Romain» Il fct

élevé par les moines qui fervoient de cha-J

pehitis aux religieufcs de Notre-Dame

de SoiiTons , embraflk la vie monaftique

à Corbie , & en dévint abbé. Il compolV

plufîeurs ouvrages de reli^n , dont le!

traité dèr l'EucharKlie lui attira le plus]

d'eftimé, & fit en même temps le plus

de bruit. €e n'eft pas néanmoins un ou*

I vrage contentieux, ni recherché, où

l'Auteur pût être foupçonné de donner

dans des idées fingulières ; mais une fim-

ple expofition de la fOi, faite i\ la prière
|

de fon difciple Varin abbé de la nouvelle

€ûrbie , afin dMndruire le^ jeunes Saxon» 1



U*o!i élevoit dans ce monaftèrcï Auflli'

le compare-t-H «u lait qu'on donne pour -.

[nourriture aux erifans,

Riende plus formel ni dfc ptes précis

Le Ce 4u'n- y dit de la préfence réeHc
'

lin Saiiveiir dans lé (acremént ' de nos

tels;, &. 4a miracle de la ^ranfltibftan-

ktion. 11 commencé par rappeler Pidée

[iela. toutepuiffance & de l'tfficaclté de

i
volonté divine : d*où il conclut que le Cap.

Is de Dieu ayant Vou?îu, comnir îl^.i555

(ious Ta déclaré , que f» vraie 'chair
'& '

la vrai fàng fuifënt fôufe les -^iç^tnces

hipami6td\xmà.àiim\e fftcrèment de

fon anwur^ il faut croire inébranlàble-

tient qu'après la conféCraticn ce qui'

pàuoît encore du pain &-du * via n'eft ce-

pendant '^utrechôfè que la chîiir^/&f lé*

àng de Ji C; que -c^ft la tiïéAc 'cïfait

(^ eli^née de la- Vierge , qui a' -foufflht*

fur la croix, & qui eft foirtie gîOrîeufe

dà tombeau ; que comme fans lit fbl on'
tfauroit pu reconnoître pour Fils dé Dieu
le Fils; de Thômme lbufla*ant fur la croix, ^

c?eft aufli'par:la foi que no*s voydns lai'

chair de J. G. "cachée fous leâ efpèccs de

nps. aUmens ordinaires ; que le goût h
tes apparences du pain & du vin ne de-»

ifteurent après la confécration , que poqr

fëre Ifoxercice & te mérite de notre foi«.

T.



JI ajoute qjie ce faccemcnt ^ m métnel
teçaps vérijé & figure: vérité, parce

i

qu'il contient réellemem le vrai corps &
Je vrai iàiig du Sauveur; figure, parce
qwe le prêtre^ en imn^aiat tous les jouw
fur l'autel , ra^le le fouvenir fJu ftcrt^

fice que Jv C. a; oflfeit une fofc fw te

Calvaire. Mais comment s'opèrb ce my*
ftère ineffable ? Ma M, r^ndha,reâ^
là-deflus toute ma fcience. C'eft pac i»

vertu de ces pi«ole9 divines & tstitçs^ui^j

iantes, c£c£^ <jjg mon Corps .^ c^ei t^î
mon Sanm^ qu«oe qui' it'éttait anp^
vAût.que du via mêlé d'^eau: , dèvieut; dii

fang, , ^ le même &«g qui a été. répandt»

pour le falut du monde.
Ratl?ert .foutint invariabîem«nlrîla: mè-,

me vérité danjs? fes autres écrits. Il; fit tinM

T^rueM abrégé des» ti^it» épar^ de !«> tra^'

ditkm fur cette maë^er, èxptiquii isf

ttxtes obfcuus ,, d& queiquAS-un» en pari*

ticulier de S« Auguîliii ^ patt ceuir qui*

ne font fufoeptiblK d*auimiiE autr^intcr-

prétatipu, tels quet ce pcifiàigtf dAiit kt'

mou o,ùrGe pèw difoit auornéoîihiyte&i

Recevez dan.5; le |»ain ce qui a été fus*-

pendu fur la ccoiK, &-daiis le calice ^

ce qui a cpqlé du côté de J. G. Il' ar-

tefte que i'Eglife Univetfclle tient la foi

qu'il profère touchant i'suctoiflia ;



\mk\\t la coniteffe dans toutes les nations

lidans toutes ks langues^ que toutes les

||(uç^sjurtifientcequ'iUv^nce,'vScqarl«i

Iprières du canon delà toeHëenfontun té^

}oignage d'autamfkrs ^rtajn , qn'dn les

Icroit inftknées par S. l?ierre. Eft*rl nëcef».

mire d'obferv^qii'^n quelque temps& en
[quelques circonftances que cet ouvrage

us Ratbert ait dté mis au jour , s'il eût

Ipablié cominie ihcontelhbles des pointa

lile croyance fut lefquels il étoit ii facile

ne le cmi&sfâéce^ tous les payeurs , totrs

lies peuples ne fëroient certainement pas

liEinemtés dans le fîlence P Euflent-ils ii

llichenxent tmhi Içur foi, d^ms un point

iqaiJait le 'fonds 4u cufte public , & où
Pinnovation «i^i^il à tien de moinî? qu'à

rendre tioute rEglife idolâti^^ à lui fair^

[idorerle^palnuÉatériclpo^r le Fils de Ditu

.

Plafietirs ftrvans hommes écrivirent

[vers le kiiéme tënipis fiir la mémfe matière ^

Utr'atftrôa Saimon évê^e d'Alberftat,

ijui nîatfi€#e ^s moins Clairement que

Mcha^ la foi de la'tranffubdantiation.

Dans fon ti^a^té int^yé du Gorps & da Spîcil<?g.

Sang du Seigneur , on îit^ en termes u xii.p.

fomiels, que la liat^ance on nature du -7«

pain il ^ du vin par l'opération de la

paiffance divineV^ 'Changée fubftandcl-

limei^ «e^ tme a^fë tubilaricé ; c'eli*à-
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4ire €û la chair & au fang de J.C. qt

,c'€ft une impiété d*en douter-, ijue

goût & la figure du pain & du vin ne

demeurept <Jans le façrement, qucipoui

J10U3 épargner la répugnance que nom
aurions , dans T-état ordinaire des chofes J
à boire du fang & à manger de la chairi

humaine.

, Raban, en traitant le même fujetJ

Jk en atteflant au fond la même vérité J
s'exprime quelquefois d'une manièrel

dont le* dernières hércfips n'ont pas nian-l

que de fe prévaloir. Que peuvent -fcUe«|

en effet , dans .runanimi*^. irréfragablel

de la tr;aditiQn fur cette 'matière , quel

peuvent-elles pUer en leur favetîT, fînonl

quelques textes ifolés 5t à double enteme?!

îel eft en particulier i'eiidrait où Rabanl

s'exprime en ces termes : Quelques-uinl

q\iï ne penfent pas bien fur le facrementl

du corps & du fang de J. C.enfeignent

que le ; corps qui eft né; d^ Ja Vierge^

qui a fouffert fur la croix., qui eft forti

vivant du tornb^au, eft le m^me qu'on

reçoit h rauteJ, Les Sacfameiitaires fc

font fans doute ,, de ces paroles de Ra-

ban, un grapd fujet de triopiplje. .Mais

on les confond par Raban lui-même,

qui enfeigne , par une multitude de pas-

fages pï|iSvfite»S« «fe mieux 4éy^pfféi.ii^
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dogme de la préfence réelle & de la

tranffubftantiation. Ce ne font donc pas

ces points de foi quMl combat ici. II ne

prâend autre chofe , finon qu'on ne

doit pas dire que le corps du Sauveur

^ans l'Euchariftie , (bit tout à fait le

même que fur la croix , parce qu'il n'y

é\ pas, comme fur la croix, dans l'état

naturel & paflible.

Il y a plus ie difficulté par rapport à

lin autre écrit, qu'on attribua communé-
ment au Prêtre Bertram ou Ratram»

«ufli moine -de Corbie , & que de< hom-
Aies éclairés prennent pour le livre Jean

Scot , où Bérenger puifa fes erreurs. Ces

derniers critiques l'ont trouvé trop mau-
vais, pour le pouvoir juftifier: ceux qui

l'attribuent à Ratram, en expliquant les

expreffions dures & obfcures par d'autres

plus claires & plus exaétes , ont prétendu

que le fens qui réfultoit de toute la fuite

de l'ouvrage n'avoit rien que de con-

forme au fentiment catholique. 11 n'appar-

tient pas à llîiftoire d'entrer dans cette

difcuflîon. Il nous fuflit d'expofer les faits.

Du.refte, la façon de penfer d'un auteur

fmgulier , & feul entre mille autres qui

le démentent, importeroit peu à la foi

P*^*l^ui fait notre objet capital;

i**^! L'Eglife d'Orient , Coi^'s l'empire de
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Théopyie qui avoit fuccédé à Michel
Bègue fon père, dès te conrniencemc

.

d'oaobre de l'an 829, nous préfeme dej

faits bien plus analogues à notre defleinj

Théophile témoigna d'abord un grat

zèle pour la judice , & même pour la t\

ligion. Il fit fleurir le commerce , favori^

fa les fciences , embellit fa capitale de

Port, fomptueux édifices. S'étant livré depuis àl

Theoph.l. la manie des Grecs pour les difputes del
*• ^ 3» religion, il fe déclara hautement en fa-|

veur des ïoonoclaftes, & pouffa la perfé-l

xîution plus loin que n'avoit faitTo»

père. 11 ne défendit pas feulement d'ho-

«lorer lès images, mais d'en faire k\

d'en garder. C'tft pourquoi, après les]

avoir effacées de nouveau dans les cgli-

fes , & brâlé publiquement celles quil

étoient le plus révérées, on remplit les|

iprifons de peintres , de Catholiques zé*

Iéi4 d'évêques , & fur-tout des feints fo-
!

litaires que Théophile ne pouvoit fouf-

Irir. Il leur défendit généralement d'en-

*trer dans les villes, & de paroître à la

campagne ; en forte que reclus chez eux,

•& dépourvus des choies les plus ré-

oeffaires à la vie , ceux qui ne voulurent

point aller chercher leiir fubfiftance fous

un habit emprunté , périrent de faim en

grand nombre 9 '4ans kur^ monajUères qui

ne
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furent plus que de vrais tombeaux*

ir le commun des Fidèles , il y avoit

]ues dans les villages d*impitoyables

tétears , chargés d^accabler d'impôts

BX qui n'abjuroient pas le faint culte.

[Toutefois l'Empereur ne put y faire re-

jcer fa femme Théodore , ni Théoc-

Je fa belle- mère. Il avoit cinq filles , Port;

Le cette Princefle leur aïeule attiroit*^^?^

Dvcnt chez elle , afin de prémunir leur
°* ^*

linaiffante contre les dangers de la fé-

ion. Elle fe les attachoit par de pe-

préfens , & les «xhortoit à réfifter fans

tinte ù l'Empereur leur père , dans tout

qu'il pourroit exiger d'elles contre

fdre de Dieu notre véritable père &
|)tre maître fupréme. En infiruifant

fi ces âmes tendres & flexibles , elle

noit.des images qu'ellt gardoit dans

oe caifette , les portoit à fon vifage &
baiibit avec une pieufe affe<ftion Un
l'Empereur leur demanda quel ac-

cil leur faifoit leur grand'mère, & ce

oi fe paifait dans leurs entrevues , où»
prenoient tant de plaifir. La plus

me , nommée Pulqu^rie» raconta tout

ifec la naïveté d'un enfant, montra les

^éfens qu'elle avoit reçus , & ajouta :

Hé a dans fa caifette des figures biett

belles encore; elle les prend avec

Tome yUL P
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refpeâ 9 les met fur fa tête ^ & les lxù|

à plufieurs reprifes. VEmpereiir qui pj

qe'tra tout , fut piqué jufqi^'au vif : maf

i\ n'ofa éclater, par le refpeét qu'il po^

toit à la belle- mère , femme de tête , d'ut

pjété courageufe , & la feule qui osât k
repréfetiter , combien la perfécution qu'j

cxerçoit le i^endoit odieux à tout

monde. 11 fe contenta d'empêcher fes fil

les d'aller fi fouvent chez cette vertueul

inltitutrice.

Un ^rand nombre de Catholiques, fat

v\ parler avec la même liberté, neirèlj

ilerent pas moins efficacement à Tes

duâiioiis ; enti'autres , qi^eîqi^es moine

du monaftère de S.Abraham. lîsoferer

même lui faijre voir dans les Pères le

pius anciens , tels que S. Irénée & Saiij

Denis, que Ja vie monaftique qu'il aYp|

en horreur , étoit en vénération dès

fJus bel âge de TEglife, Pour lui proi

v£r que les images étoient révérées dès

temps des Apôtres , ils citèrent le po(

tyait de la Sainte Vierge , fait par S. Lucj

^l'image miraculeufe de J. C, qu'il ayoj

imprimée lui-n^ême fur un linge : tradj

tions populaires , mais alors g^péraleme

adoptées. Le Tyran , po^ur toijtie répofif^

I?s chap de C. P. après les ^voir fa

4çchifer à ÇQugç â^t foi^et , d'une manièi|



cruelle qu'ils en moururent peu après.

Ims corps reliés long-temps Cans fépul-

jre , demeurèrent incorruptibles^, & fu-

pnt honorés comme d'iniignes reliques.

Un moine , nommé Lazare , lui de- Boll. ad

|iot particulièrement odieux, parce qu'il iî»fel>f»

oignoit à la vie régulière un grand talent

3ar la peinture. Ne l'ayant pu gagner

^ar prpmefTes,, ni par menaces , il le fît

vilement fi'ag|eller , que la chair tomboit

lambeaux , & qu'on ne croyoit paft

j'il pût furvivre. S'étant néanmoins ua
m rétabli dans la prifon ,, il recomnien^

H'a à faire de faiutes peintures. L'£mpe-
eur lui fit alors brûler les mains, avec

c,<^ lames de fer rouge. En conildératio»

limpératrice , oa le laifia échappes

fa prifon. 11 fe tint eailiite foigneufe^

aent caché ; continuant toutefois à faira

même ufagp de fon art. Ce fut dan»

^ette retraite q^'il fît encore un portrait

je S- Jean, qpif^» garda long-temps

iprès, & qui devint célèbre par une mul»

Ijitude de guérifons miraculeufes.

j S. Théodore & S. Théophane fon Suf, i^^

"l'ère , d^à li maltraités par l'Empereur dec,

[Michel , furent encore fbuettés cruelle-

ment fous l'empire de Théophile, puis

Ireldgués dans l'ifle d'Aphufîe. Au bout

Ide deux ans^,, il les fit revenir à Cr ?•

P 2
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comme les deux perfonnages dont il fou-

haîtoit le plus paifionnément d'abattre la

conftance , tant pour leur capacité que

pour leur vertu. A leur arrivée , on les

renferma dans le prétoire. Six jours après,

le quatorzième de juillet , on les condui-l

fit à l'audience du Tyran ; des troupes!

de lâches adulateurs fe tenant fur leurl

paflage , & les accablant d'injures & de

malédiélions. Qui font ces miférables ,1

pour ofer défobéir à l'Empereur, difoient

les uns? Il faut, difoient les autres,

que les plus méchans de tous les détùocs

les poiTèdent. Chacun exerçoît à fa ma-|

hière fo:i infolente malignité. Sur les qua-

tre heures après midi, on les introdui-

fît, précédés du gouverneur, dans l'en-l

droit qu*on nommoit la fa!le dorée. Aufli-

tôt cet officier fe retira , & les faifTa aux

prifes avec l'Empereur qui leur parut
|

avoir un afpedl (iniftre , & à qui ils ren-

dirent de loin leurs hommages en trem-

blant. Il leur dit d'un ton terrible , d'ap-

procher plus près; puis il leur demandai

le pays de leur nailfance. C'cft, dirent-

ils en bégayant , le pays des Moabites,
|

Qu'êtes-vous donc venus faire ici , re-

prit-il, d'un ton encore plus effrayant?

Et fans attendre leur réponfe, il ordon-

na de les fouffleter. On leur donna tant!
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I& de fi rudes coups fur le" vifage , qu'ils

tombèrent tout étourdis ; & fi Théodore

(ae fe fût attaché au vêtement de Texé-

pteur qui le frappoit, ce miférable, pour

[Çûre fa cour à fa manière , lui eût brifé

tête aux degrés du tribunal: mais le

ponfefleur ne le lâcha point, qu'on n'eût

Iceffé de le frapper.

Le Tyran farouche leur demanda de^

Itechef, pourquoi ils étoient venus à

C.P. puifqu'ils ne tenoient pas fa croyance.

Et comme ils bailToient les yeux fans

pfer répondre , il le tourna brufquement

vers un officier qui étoit proche, lança

de travers des regard? foudroyans , h dit

d'une voix à. glacer de terreur: Qu'on
prenne ces fcélérats , qu'on imprime les

vers fur leur vifage , & qu'on les livre à

deux Sarafîns , pour qu'ils les emmènent
dans leur pays. C'étoiem douze méchans
[vers ïambiques qui fîgnifioient en fub-

Iftance que Théodore & Thcophane, ré-

[fugiés à C. P. fdus renoncer à leurs fu-

^perditions , en étoient bannis , comme
deux vafes d'iniquité , & marqués au vi-

fage, comme dQS malfaiteurs. Après la

lefture de ces vers , l'Empereur leur dit :

Vous ne manquerez pas de vous van-

ter
, quand vous ferez partis , que vous

ave;t triomphé de moi ; k moi
, je veux

P o
J
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me jouer de voufl, tandis que je vooi
tiéis. A rinftant, a 'les fil dépouiller i
fouetter cruellement ; & pendant tout k
cours de l'exécution, il ne ceffoit di
cr! r , pour animer les exécuteurs. Lej
ce nftiïèurs ne dirent autre chore que ces

pr.roies: Seigneur, nous n'avons rlef

fait contre Votre Majefté , grand Dieu

ayez pitié de nous ; Vierge Sainte, ve-

nez à notre fecoursr.

Après qu'on leur eut mis tout le corps

en (àng , on leîJ fit fdrtir. Mais auffi cljiaD*

géant que la manie bifarré qui l'agitoit,

Théophile les fit auij-tôt rentrer , &|
kur cherchant une autre querelle, leutl

•demandai pourquoi ite s'ctoient réjouis de|

la mîjrt de l'Empereur Léon. Ils répon»|

•dirent qu'il n'avoient jamais -eu le raoin-

^Ire rapport avec ce Prince , & qu'ils n'é-

toieiit ven^s à C. P. que fous l'empire del

Michel. On les renvoya au prétoire.]

Quatre jours après, on les^ préfenta au

préfet , qui , après plufieurs menaces,

leur commanda d'obéir à Théophile. Ils

répondirent qu'ils étoient prêts à fouffrir

mille morts , plutôt que de comnUmiquer

nvec les hérétiques. Le Préfet eliaya les

carefîes après les menaces, & leur dit:

Communiquez feulement une fois avec|

nous , c'eft moi qui vous accompagne'



|ii h régUfe ; après quoi , vous irez où
[vous plaira jouir de votre liberté & des

ffets de notre faveur. Théodort encoura-

par celui qui proportionne le fecouffe

befoin , répondit en fouriânt : Sei-

îQur , c'eft comme fi l'on difoit à quel-

qu'un : Je ne vous demande autre chofe

le de vous couper la tête une feule fois ^

(ipfès quoi vous ferez ce qu'il vous plai-

ira. On renverferoit pliitôt le Ciel & la

Iterre, que de nous faire abandonner pout

hti moment la vraie religion. Alors le

iPréfet ordonna de procéder à la marque

[ordonnée par l'Empereur; & dans l'état

[de foufFr&nce où ils étoient , les plaies

de la flagellation fe trouvant horriblement

enflammées & au point de la fenfibilité

la plus vive , on les renverfa fur des bancs,

& on leur grava les vers Ibr le vifp.ge,

[lettre à lettre, au moyen d'une infinité

Id'incifions & de piquures: cç qui fu!

fî long, que cette opération barbare, in*-

l.terrompite par la nuit , ne put s'achever

que te lendemain. Quand la cruauté fut

enfin alFouvie, les confeiTeurs parlèrent

en ces termes : On n'a jamais rien fiiit

de femblablt; & ttus les tyrans, mis en

parallèle avec vous , peiivent paffer pouf
des modèles de ctémence. Sachez donc
que cettft infcription i notre plus bel or-

P4
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nement & notre meilleur titre pour l]

Ciel, vous fera tepréfentée par le Jut

fuprêmc , pour votre confanou k votJ
défèipoir. On les remit en prison, le yf]

.
fage ruiflelant de fang, i^^'J^ î la prier:

du Patriarche Jean Léconi>ni]aotc (caci-

que fauteur de l'héréf^e k de mœurs coni

former k fa croyance j on les exila dans

la Bith}iiie, oi» Théodore mourut \!^
de temps après Pkifievis autres fa^ns

religieux furent cruellement pe -'cmàî

pour le même fujet

Vf. S. Le S. Moine Méthode, emprir(jMiif|
Mtûu cv^,j plutôt enterré tout vivant dans un
'*

tombeau dès le règne de Michel le Bè-

gue , en étoit forti depuis peu , comme
1

un fquelette, n'ayant, pour ainfi dire,]

que les os, & pas un feuJ cheveu fur la

tête. Il vivoit en fon particulier, fon aver-

fion pour rhéréfie , ne lui permettant pas

d'habiter un monaftère ; parce qu'il n'y

en , avoit point à C^ P. qui n'en fût plus

ou moins entaché. Il ne laiflbit p^s de

fréquenter les moines qui penfoient bien,

iiinfî que les Fidèles croyans de tout état,

^ du rang même le plus dirtingué. Comme
il étoit naturellement éloquent , qu'il avoit

un efprit doux, affable, très-infinuant

,

avec une grande force de raifonnement &
une profonde connoiiiluice des Ecritures,
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traita auffi avec beaucoup de perfonnes

jiirprifespar des fédudeurs, & en défa-

fuéi un grand nombre. Le bruit enpar-

ïint bientôt à Théophile qui !e fit venir

,

lui dit : Après les chàtimens que vous

.it attirés tant dej^nes difputes, ne
eflerez vous jamai^ d'exciter des trou-

Siîcs, pour un fujet auffi le'ger que les

fkiages? Si elles font fi méprifables , ré'

)ndit Méthode, pourquoi voulez-vous

l'on honore publiquement & qu'on

Ipultiplie tous les jours les vôtres , tan-

||lis qu'on abat par-tout celles de J, C.

.'Empereur ne lui répliqua qu'en le fai-

ànt dépouiller jufqu'à la ceinture , & dé-

[çhirer de mille coups de fouet. Demi-

[inort & tout épuifé de fang, on le def-

icendit par un trou , dans un fouterrain

[du palais, d'où quelques perfonnes com-
pâtilTantes le tirèrent pendant ia nuit , &
[k firent panfer.

Théophile voulut enfuite eflayer de la

[iouceur^ le fit ramener auprès de lui,

prit un ton de bonté , familiarité même;
entrant à l'amiable en conférence avec

lui , & témoignant prendre pîaifir à lui

entendre expliquer ks difficultés tirées de

I
l'Ecriture. L'érudition de Méthode & fon

I

talent infini pour llnfimvation produiiî-

rent un effet bien inefpéré. La bienveil-
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Poft. lance que TEnipereur n'avoit d'aboii

Theoph. qu'affeiftée, dtvint infenfiblement coi

1.3.u.f4. ciiale & très-vive. Il marqua un îogcmei

à Méthode dans le palais, parmi fesprc

près officiers : ce qui donna lieu au f

Confefleur d'en défabufer une mu'titude

& quelques uns mêmes de ceux qui avoiei

le plus de part à la connance du Prince

Il trouva moyen de Tadoucir lui même

de le faire au moins chanceler dans foi

opinion^ s'il ne put l'y arracher tout

fait , & de diminuer confidérablemenl

fon antiphatie pour les Catholiques. T^héo

phile, depuis cette époque, avoit touJ

jours Méthode avec lui. Il avouoit quel]

quefois à fes courtiDns, qu'il étoit fouj

vent ébranlé, plus encore parla fainte

té de l'homme de Dieu , que par kl

difcours. l\ s'en fîiifoit accompagner dani

tous fes voyages ; il le menoit même ij

la guerre , foit pour fatisfaire fa curiolitj

Hir les qucftions qu'il (fe plaifoit à lu|

propofer, fuit de peur que pendant for

abfence le' crédit de Méthode parmi lei

içrands & tous les Catholiques n'aboutlj

au rétabliflement des faintes images, qu«

ce Prince rebelle à la gi'ïice ne ceffii jaj

mai§ de combattre.

., Cependant il fit la guerre aux SarafmSi

avec avantage d'abord & ».vçc barbarie]

S
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lu pénétra bien avant dans la Syrie, mar-

Iqua toute fa route de (ang & de ravages ,

[jeta dans les fers des peuples entiers

,

m mit enfin le ficge devant Sozopètrfc ,

où étuit né le Calife Moutafem. Le Sa-

rafin le pria inftamment par lettres, d'é-

pargner cette ville en fa Cônfidération ;

mais il ne fut point écouté. Théophile

la prit, la ruina, mafUicra une partie de»

habitans , & emmena le refte en captis-

|vité. Le Calife en devint furieux, affc^m- iKn.ip.

bla une armée plus nombreufe que n'a-

voit jamais fait aucun de fes pirc'décef-

feurs, h fit graver fur les boucliers de

tous Çés foldats le nom rfAmrooriunti

,

pour marquer que par repréfailks il en

foui oit à cette ville qoi étoit la patrie de

FEmpereuT. Théophile crut fon honneur

cng^igé à la bien défendre , & y fit en-

trer le Patrice A ëtius gouverneur d'O-

rieiTit , avec ck-ux capitaines de grande ré-

putation , Théodore Cratère & Théopfeile

Babou2i<{ue. Ils firent en effet tme fi vi-

goureufe réfîftance, que Moiitafem per-

dit foixante-dix mille hommes à ce fiègc

,

quoiqu'il n'iâît duré que tieiiejout». Maïs Elm.L
inftroit à la fin de Tendroit le plu» foi- 11. c. 9.

ble de la place , i! y donna l'afTaut^ Vem- Aîbuf. p.

porta & çîafla au fil de Tépéeles citoyens
'^5'

& k£ Ibldats , excepté les chefs de la

P
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bourgeoifie & les officiers de Parmée,
qu'il fit conduire à Bagdad.

ASt. SS. Quand i> y fut arrivé lui-même , il les

IJoll. t. ff. fit mettre aux fers , avec les entraves

]>.46o(kcaux pieds , dans une prifbn où ne voyant

pas le jour en plein midi , ils ne fe re-

connoifToient entr'eux qu'à la voix. Ils

avoient un peu de pain & d'eau pour

toute nourriture , la terre pour lit , &
pour vêtemens des haillons infeéts. Quand
on les crut découragés par les fouffran-

ces h la longueur de la pritbn , le Calife

leur envoya les plus habiles de Tes dipc*

teurs , pour leur faire renoncer leur reli-

gion. Ces fuborneurs fcignoient de venir

de leur propre mouvement ^ & par conis

paiTion; ils afFedoient de folliciter de-

vant les prifonniers la permiffion d'en-

trer, de leur apporter des habits ou des

vivres. Ceux-ci rejetèrent avec horreur

les premières propofitions qu'on leur fit

Mais les Mufulmans répliquèrent : Tant

de fierté ne lied point à votre état ; con-

sioiflèz. au moins les avantages que nous

avons à vous ofRir; il vous fera toujours

libre de rejeté* nos couf«;ils. N'aimez-

vous pas , pourfuivirent-ils , vos femmes

& vos enfans, vos amis, vos conci-

toyens , votre patrie ? Vous n'avez qu'un

feul moyen de recouvrer ta,nt de chofes
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Méfîrables : c'ed d'ufer de quelque dilli*

mul^tion, & de condefcendre pour un
temps aux vœux du Calife , qui ne compte
pour rien la conquête des villes en com-
paraifon de celle des âmes. Il vous com-
blera de faveurs; vous aurex la liberté

de retourner dans votre pays ; & là vous

pratiquerez la religion que vous croirez

la meilleure. Les confefleurs leur deman-
derent s'ils en uferoient ainfi. Oui alFuré-

fment, répondirent ces apôtres du Ma-
hométifme; car il n'y a rien de plus

cher que la liberté. Ils confirmèrent leur

réponie par ferment. Et nous, reparti-

rent les Chrétiens , nous ne prenons pas

confeil fur ki religion , de gens qui tien-

nent fi peu à la leur. Ils leur fermèrent

àinfi la bouche , & les renvoyèrent con-

fus. -

Quelque temps après , &, à bien d^^

reprifes différentes, il vint d'autres ten-

tateurs , entre lefquels il y avoit plufieur»

Faqutrs ou moines Mufulnians. Ils fireiit

de grandes aumônes aux confeiTcurs^

les embrafferent avec tendreffe, plaigni-

rent beaucoup leur infortune, & arro-

ferent leurs fers de leurs larmes. S'étant-

aflis amicalement auprès d'eux , ils leur

dirent en gémilîant : Quel triite fort pour

des guerriers pleins d'honneur & de cou*



35© H I s T • 1 it •

rage, & dont plufieurs font pDrens dt

votre Empereur! Mais pourquoi vouj.

obftiner h être nictlheureux , puirque vo^

tre fort eft entre vos mains r" Que n(

quittez vous cette voie étroite , que voui

a tracée le Fils de Marie ? Entrez dans

la voie commode , que le grand Prophète

nous a montrée , pour cvite vie & pour

Tautre. Qu'enfeigne-t-il , qui tie foit con-

forme à la (ligeflë , quand il dit que Diei

deftine îi fes ferviteurs toutes fortes d*a-|

vantages ici bas , & le paradis après lî

mort ? Comme le Seigneur eft fouverai-l

nement bon , voyant que les hommes!

étoient trop foibles pour accomplir la loi

de Jéfus, qui eft fi dure & fi difficile,

il a envoyé fon Prophète Mahomet, pour

les décharger d'un poids qui furpailbtt

leurs forces, & pour les fauver psr lâ|

feule foi des vrais Croyans. Les Ci\ré-

tiens fe regardèrent les uns les autres en

fouriant,. & répondirenK: Pouvexrvwïsl

croire férieufement qu^une doétnne qui

foumet refprii k la chair ,. & qui donne

-carrière aux plus fales paillons , fbit agréa-

ble à Dieu? Quelle difrércnce refteroit-il

entre les bêtes & les hommes ? De tels

principes , par le mépris qu'ils excitent

,

ne peuvent que nous attacher plus for-

tement à bi çhadtd de I. C
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Voyez à qui Dieu départit à prélcnt

Ifes bienfaits , reprirent aufTi-tôt d'autres

Musulmans. Eft-ceaux dilciples de Jéfus ,

bu à ceux de Muhomet ? N'crt-ce pas à

nous qu'il accorde les viéloires & la con-

quête des plus belles contrées ? Cepen-

dant il eft jufte. Il ne nous donneroit

donc pas tant de biens , & ne vous fou-

mettroit point h notre puiiFance, fi nous

In'obfervions mieux *que vous (es cora-

Imandemens Les plus éclairés des con-

feffeurs répliquèrent ainfi : Permettez que

nous vous fafliîons une quellion. Quand
deux hommes fe difputent un bien, fi

l*un fe borne à crier fans preuves que ce

bien e(l à lui , & que Tautre produife de

bons témoignages en fîi faveur ; auquel

des deux convient-il d'afliirer cette pof-

feflîôn? A celui, dirent les Mufùlmans,

qui fournit de bons témoins. Eh bien

,

reprirent les confeifeurs , J. C. né d'une

vierge ^ comme vous le dites vou.^-mô-

mes , a pour garans de fa miffion tous

les prophètes qui précèdent fon avène-

ment. Vous avancez que Mahomet eft

venu apporter une troifième loi : ne de-

vroitîl pas avoir au moins quelques pro-

phètes pour lui ? Vous donne* vos con-

quêtes pour des marques de l'approba-

tion diviue: ignore 2-yottS donc les vic-

y
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toires des Perfes , qui ont fubjugué tanJ

de x'aftes régions ? ignorez-vous les triomJ

phes des Grecs fur/les Perfes, & ceui

des anciens Romains fur tout l'univers
i

Toutefois ces conquérans fuiyoient-ils h
vraie religion , ou ne praiiqUôient-ils poi

plutôt une idolâtrie infenfée ? Jugez doacl

avec plus de fagèflè. Oui , Dieu donne]

quelquefois la viéïoire à ceux qui le fer-

vent: mais il permet au fli qu'ils foienti

aincus, quand ils l'ofFenfent, pour les

châtier par les mains des méchans. LiCs

Chrétiens demeurèrent fept an? envers

dans leur prifon y avec une patience in>

vincible qui édifia leurs propres tyrans.

Le Calife refufa toute fa vie, qui du»

ra encore quatre ans, de recevoir leur

rançon. Trois ans après fa moit, fcn

fHcceffeur Vatec fe flatta qu'ils ne réfi-

ileroient plus à fes volontés. Il leur pra*

pofa de faire la prière avec lui , en leur

promettant de les combler de richeifes k
de dignités. Un Officier vint de fa part

^ la prifon, avec des gens armés & ua

appareil effrayant* 11 en fit fortir quarante-

deux prifonniers, les plus qualifiés d'eur

tre les Chrétiens , & leur parla en ces

termes : Il e(l encore temps de mériter

les faveurs du Calife f elles feront telles,

que ceux qui les auront rd*ufées « nç mm-

.j
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pueront pas de déplorer leur mauvaife

[fortune. Qa'avez-vous à éfpérer , en fui-^

[rant la religion d'un Empire avili & prêt

h fuccomber fous la puiffance de notre

baître? Et quel bonheur ne vous affu-

pez-vous pas au contraire, en reconnoif-

J6nt , avec un fî puiflant protefteur , le

[irand Prophète Mahomet? Une feule

linnée du tribut de TEgypte peut enri-

jchir vos defcendans , jufqu'à h quatrième

Igénération. Les Chrétiens dirent tout

{d*une voi.s' anathéme à Mahomet 5r ^

Ifes fe*Slateurs.

Les Mufulmiins fuiieux les failîrent

\ï rinftant , leur lièrent les mains dcr-

ritre le dos , Sa les couduifirent au bord

du Tigre près de la ville de Samara

,

où réfidoit le Calife. Ce^-ndant le com-
mandant appela un âds confeiïeurs

,

nommé Théodore -Cratère, & lui dit:

Toi qui as porté les armes h tué des

hommes, au mépris de ta profeflTion

,

Ipuifque tu étois prêtre parmi les Chré-

tiens , quelle efpérance te refte-t-il en ,T. C.

que tu as ainfi renoncé? Ne te feroit d

m plus avantageux de recourir au Pro-

phète Mahomet? C'eft cela ménic, dit

Théodore , qui anime ma foi : en com-
bùuant jufqu'à la mort pour moi di-

vin maître , j'en obtiendrai le pardoa de
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mer fautes qui feront lavées dans moijl

fang. Tu vas être (atisfait , répliqua lel

commandant; je n'en parlois que par

eompaffion pour toi. Théodore fut exé'

cuté , avec tous les autres Chrétiens , fé-

lon l'ordre de leur dignité. Loin de don-

ner la moindre marque defoibleffe,tous

firent l'admiration de leurs bourreaux

mêmes par leur fermeté. VEglife honore

ces quarante-deux martyr*s le 6 de mars^

qui fut le jour de leur mort. Le Calice

mourut, l'année d'après cette exécu-

tion. ^

Hift. Pour l'Empereur Théophile, il avoit

Theoph. conçu tant de chagrin de la prife d'Am-
1.3.0.34. tnoriuHi , qu'il tomba malade auffi-tôt

après , d'une inflammation d'entrailles,

11 but de l'eau de neige pour fe rafraî-

chir , & contraéla une dylFenterie dont

il mourut le vingtième de jrinvier 84a.

Son fils Michel , encore enfant, luifuc-

céda, fous la conduite de rimpératric^

Théodore fa mère , & d'un confeil corn-

pofë de l'Eunuque Théoélifte, du Patrice

Bardas frère de l'Impératrice , & de fon

oncle Manuel , zélé Catholique. Celui-ci

entreprit aufli-tôt le rétabliifcment des

Hiintes images, engagea fes deux collè-

gues à donner cet heureux commence-

meut à leur miiiillère , puis alla propofcr
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deffein à l'Impératrice. Cette Prin-

efle, très-bien difpofée, ne demandoit

mieux. Elle n'avoit jamais vu qu'a-

un extr^e chagrin les malheureufes

réventions de l'Empereur fon époux,

jtneiitéeé par des CénateUrs , des évé-

kes , & fur-tout par le Patriarche Jean*

[Léconomante. Enhardie par Manuel , qui

[fut lui faire valoir l'attachement général

du peuple aux faintes images, elle en-

voya un defes officiers vers le Patriarche,

[avec ordre de lui donner le chois , ou

de confentir au rétabliflement de l'ancien

culte, ou de quitter fur le ch^^mp Ton

fiège, & de fe retirer à fa maifon de

campagne , jufqu'à ce qu'on eût pris des

Imefures pour le juger canoniquement.

L'Officier trouva Léconomante éten- Port.

du fur un lit de repos , dans une chnm- Theoph»

bre du palais patriarchal, d'où il répon-

dit froidement qu'il s'aviferoit. Si-tÔt que

l'envoyé fut forti, il prit une lancette,

s'ouvrit quelques veines , & perdit

beaucoup de fang; fans mettre néan-

moins en danger une vie qu'il aimoit trop

pour la (ïicrifier au hafard. Il prétendoit

tiu contraire c?.ufer une révolution dans

le gouvernement, en rendant l'Impéra-

trice odieufe , & en donnant Heu de

croire qu'elle l'avoit fait aifaffiner. Mais

6.

1 <f|^^H

-H1̂H

i

mrB ^
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Iç Patrice Bardas étant allé pour examiJ

' ner le fait fur les lieux, il trouva la lanl

cette , reconnut par rinfpeélion del

plaies , qu^elIes avoient été fiûtes exprès,

& sVn aifura d'une manière indubitable,

par le témoignage des propres domeftiJ

ques du perfide Patriarche. Le fcélérail

fut chaHé de fon Eglife, & renferma

dans fa maifon de campagne.

On aflembla auffirtôt un concile, qu^

anathématifâ les ennemis des faintes ima-

ges , confirma le fécond concile de Ni-

cée , prononça la dépofition de Léciono-

mante , & mit er (a place le S. Confef-!

feur Méthode , qui avoir tant fouf&rtj

pour la religion fous les deux derniers re-[

lbi4n.4.gnes. Quand il fut ordonné, llmpéraJ

trice le pria d'obtenir de Dieu le pardon

du péché que l'Empereur fon époux avoît]

'' - commis contre la foi. Méthode répon-

dit: Princelfe, notre pouvoir ne s'étend'

point fur les morts. Nous n'avons reçu
|

les clefs du Ciel, que pour l'ouvrira

ceux qui font encore fur la terre. Nous

pouvons fans doute foulager auffi les dé-

funts , quand leurs péchés font légers

,

ou qu'ils ont fait pénitence : mais nous

ne faurions abfoudre ceux qui font morts

dans une impénitence manifefte. LorC-

que l'Empereur mon époux étoit pièi



mourir , reprit Tlmpératrice , je lui re-

^fenta le mieux qu'il me fut poffible

h terribles fuites de ùi mort. II témoi-

ja du repeiitir, & demanda des ima-

[ês. Je lui eii préfenta , il les baHa avec

rveur, & rendit l'efprit dans ces fen-

lens de religion. Comme elle eut af-

lé la vérité de ce récit avec ferment,

fcr évéques touchés de (a piété lui tirent

^en efpérer de la divine miféricorde pour

on époux. Toutefois le public demeura

rfuadé , que Théophile étoit mort im-

)énitent.

L'an 8^.2 , le premier dimanche de ca-

lême , fdon les Grecs, & le fécond , félon

jflotre calendrier, les faintes images fu-

irent rétablies folenmellement. Après la

cérémonie, l'Impératrice donna dans le

[palais un feftin magnifique à tout le cler-

Igé, & aux confefleurs qui avoient figna-

lé leur courage pendant la perfécution.

iL'hérélie des Iconoclaftes , tant de fois

îr ^Habattue & tant de fois relevée en Orient,

[fuccomba fans retour fous ce dernier

[coup, environ fix-vingts ans après que

l'Empereur Léon Tlfaurien l'y eut établie.

I

L'Impératrice Théodore continua toute

fa vie la fête qu'on avoit inftituée à cette

occafion. On la nomma la fête de l'Or-

Ihodoxie, que l'EgHfe Grecque célèbre

i

I
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encore le dimanche qui termine la pre]

mière femaine de fon carême. On
chante une hymne ^u Confeffeur S. Théo]
phane , poète célèbre pour le temps oi

il vivoit, & qui fut fait archevêque dl

î^icée en récompenfe de fa foi & de fej

fouifrances.

L'Occident avoit change d^Empereur,

A(!ron. aulfi bien que POrient. Louis le Débon-

an. 840. naire étoit mort dès le vingtième juit

de l'année 8:^0, la f ixante-quatrième ^e

fon Hge ^ & la vingt-feptième de fon em-
- pire. Il s'étoit mis en route pour ^alh

combattre fon fils Louii> roi de Bavière J
qui avoit repris les armes , à l'occafiou

d'un nouveau partage fait à fon préjudice.

en faveur, de fes deux frères Lothairej

& Chade ^ après la mort de Pépin Roil

d'Aqu^aine. Attaqué avant fon départ]

d'une fluxion de poitrine , il perdit en-

tièrement les forces prè^ de Mayence^l

& fijit réduit à camper an à s'aliter dans]

une ifle où il fe trouyoit. Une grande

éclipfe de foleil, arrivée quelque tempj

auparavant , fut auflitôt prife pour un]

préfage de la mort de l'Empereur. Ce|

Prince religieux ne la regarda que comme
!

un avertiflen-vînt de la divine bonté,

pour l'exciter à la pénitence. Un grand
|

nombre d'évique;» & d'autres eccléilaili-
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les s'empreflbient à le confoler. Il ac-

corda fur tout fa confiance à fon frère

Iprogon évêque de Metz , & archi-cha-

Ipelain. Chaque jour il fe confefîoit à lui ,

recevoit le corps du Seigneur. Ce fut

feule nourriture qu'il put 'prendre pen-

Idant quarante jours , durant lefquels il

ne ceiroit de répéter: Vous cies julle ,

Seigneur , de me faire à préfent jei^ner

malgré moi, puifque je n'ai point obfer-

lYé le carê»i»c. C'efl: qu'il avoit été obligé

[pendant la révolte de Pépin ^ de voyager

[icontre (a coutume pendant ce faint temps ,

avec beaucoup de fiUigues.

11 fit faire l'inventaire de tout ce qu'il

portoit avec lui , fans en excepter les

I

joyaux de la couronne, la vallfelle, les

armes, les ornemens facerdotaux; puis

il ordonna d'en faire la diftribution aUx

EgUfes , aux pauvres , & à les deux fila

Çharle & Lothaire. 11 fit donner à celui^

ci une couronne ,. un fceptre & une

^péé , à la charge de conferver à celui-là

les Etats qui lui avoient été affignés , &
de lui demeurer inviolablement uni,auf-

li bien qu'à fa mère Judith. Après quoi

il rendit grâces à Dieu , de ce qu'il ne

lui reftoit plus rien dont il pâit difpofer.

Drogonlui demanda cependant , de con-

cert avec le» autres évéques , s'il ne par^ i
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donnoit point à Ton ûk Louis. L'Em-l
pereur répondit: Quoi-qu'il tte foit point

ici, pour m'affurer de fes dîfpofitions

,

je fais de mon côté ce oui dépend de
inoi;& je prends Dieu à témoin, avec

les miniftreî? du Seigneur , que je Itwj

pWdonne toutes les ofienfes qu'il m'a
faites.

*

Comme c'étoit le famedi au foir, il

fît chanter devant lui les matines du di-

manche, & mettre fur /a poitrine ua
morceau de la vraie croix. 11 en fit le îiene

fur fon front , tant qu'il en eut la foifce;

& quand il étoit las , iî prioit Drogon de

le faire. Enfin , après avoir demandé les

prières des agonifânis , il expira douce-

ment, les yeux tournés vers le Ciel,&
la joie des prédeftinés empreinte fur le

vifage. Il avoit de grandes fautes à fe

reprocher par rapport au gouvernement:

mais fa foiblefle involontaire, les bornes

étroites de fon efprit, la pureté admira-

ble de fbs mœurs ^ Texemple de toutes

les vertus privées qu'il donna conllam-

ment à fes fujets , & le repentir de ce

qu'il put y avoir de volontaire dans l'in-

obfervance des devoirs du t^'ône , (î dif-

ficiles pour les conjonélures délicates où

il fe trouvoit , font efpérer que le Seig-

neur Taura jugé dans fa miféricorde. Son

corps
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corps fut tranfporté à Metz, & inhumé

[prèi de fa mère Hildegarde , dans l'églife

ieS. Arnoud.

Il étoit d'une piété qu'on eût admirée Theg.c.

izns un religieux. Tous les matins, il 39.

alloit à l'églife , oh il demeuroit long temps

ta prières , profterné fur le pavé qu'il

lirrofoit fouvent de fes larmes. 11 étoit

Ifbrt inftruit dans la fcience de l'EcritUffe ,

liont il connoiflôit le fens fpirituel &
«oral, le fcns propre & rallégoriqne.

avoit appris dans fa jeunefle des poé-

|ies profanes: mais dans la fuite il ne
(voulut plus en lire, ni en rien entendre.

iDans les fêtes publiques, où les muiî-

Iciens & les bouffons divertilToient le

[peuple ,. il contenoit tout le monde par

m modeftie. Jamais' on tio le vit éclater

Ide rire. Il étoit d'une extrême fobriété. Il

[s'habilloit Amplement, excepté les gran-

Ides fêtes , où , à l'exemple des rois Ces

|pères,H paroilfoit toat étîncelant d'or ,

[avec la couronne en tête & le fceptre à

lia main. Sa libéralité alla jufqu'à donner

Ide fon domaine à difterens particuliers.

[Tous les jours avant fon repas , il diftri-

Ibiioit d'abondantes aumônes; & par^tout

loù il fe trouvoit , il avoit foin qu'il y eut

Id. ' logemens pour les pauvres. Sa faci»

]lité à pardonner lui a fait donner le fur-

Tom^ rilL Q

ti'j
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liotn de Débonnaire. On le loua de n*avoir

,amais rien fait fans conP-Tl : mais cctu

règle de prudence devint la fource de

fes pks grandes fautes. Toujours il pa-

rut ignorer , que 11 le confeil peut

guider un Prince , il ne doit jamais îe|

fubjuguer. Il devint par là le jouet d(

toutes les paflions, de toutes les folblel-

fes, de rintécét particulier de tous ceuxl

qui entreprirent de le gouverner , prit lel

change dans tous fes devoirs , & ne mé*|

rîta (fuivant le portrait qu'on en a* fait

en trois mots) que le nom d'un excel-

lent particulier, d'un trop bon père, &|

d'un très-médiocre Empereur.

Quelque temps avant la mort, il avoit

permis aux.SS; Archevêques de Lyon &|

de Vienne , Agpbacd & Bernard révé-

lais de leurs ég;ar€mcns , de rentrer dans]

leurs iîèges. Agobard recouivra fî bien

£s$ bonnes grâces, qu'il fut mis à la tétel

des affaires dans le royaume d'Aquitaine.

Mais il mourut dans la ville de Saintes

,

la même année que l'Empereur. Sou]

Eglife de Ly-on l'honore, faus le nom]

de Saint ilgebaud. Bernard mourut deux

ans après. 11 eft pareillement honoré dans

le pays. Il avoit des vertus éminentesJ

un /èle vraiment apdlolique, & unfî

grand détachement d«i& clioles de la terre,]



|qu*il avoit fallu un ordre exprîîs du Sou-

verain Pontife, pour le faire monter

Ifiir le ^ègê de Vienne. Ses parens qui

tenoieftt an rang' confidérable, Tavoient

inga^é dans le mariage , dès fa jeuneffe.

lu obtint enfuite le confehtement de fa

femme , pour embrafler la vie religie'^'^^

Idan^ le monaftère de Bugey qu'il

fondé. \\ fonda auffi celui de RoUi

liù il choifit fa fépultute.

Ebbon , àépoÇé de l'archevêché de Fiod.f.

iRheims V prétendit aufli remonter fufll.c, zo.

Ion (iègé. A la faveur de la divifion,

m auflTi-tôt après la mort de Louis le

Débonnaire fe remit dans Ton infociablè

taille, Ebbon fe retira de fabbaye de. •'

Ji. Benoît fur Loire, 6îi il étoit renfermé

jifepuis fept ans. LotHàire fils aîné de'

nLoui^& fon fu'cceffeur à l'Empire , avoit

paffé la Meufe qui devoit 'eparer fe^

Etats de ceux deCharle, félon les der- .

ftiers àrrailgfemens de l'Empereur défunt.
'»

H pvétendoit tout envahir , ou du moins

rendre les apanages de fes frères dépen- ,

[dans de Ton Empire. Il paffa ,non feu-

|lement la Meufe , mais la Seine , & s'a- .

vança jufqu'au pays de la Loire. Ebboiî,

vint le trouver, &fut rétabli , à la prier»

de fon Eglife , félon l'ade de rétabliffe- <

ment, & par le jugement des évéques.

Kl: >

<<.,

^^
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On y voit en cftet I^ foufcription de]

vingt évéques & 4c quatjre archevêques^
mais la plupart ItaliçîiiS, ^ tous abfolu-

ment dévouas à Lothaire. èh/bon ne lai(-

fa pas d'occuper le (îège de Rbdms unel

année entière ; après laquelle il fut obli-

1

gé par le Roi Charle qui avoit repris le

delFus 9 d'abandonner àja^mats la partie

,

ife de fe^ retirer en Allemagne, Il fjut

alors fait évéque d'HildçsheiiB; en Saxe^

du oonfentement des évé(;|aes ^ du Sou.

verain Pontife. Il en; exerça ^paifîbleipent

les fonéiions, pendant nçuf ans qu'il

vécut encore. Ce Prélat , célèbre ;par une

étrange diverfité de iponnes^ & <^6 ma^-

vaifes aétions , parut alor^ /^rendre l'e^i
j

prit de fes premières années y fç lemit k

travailler ^ la converfîon des Païens v&
ïqutint S. Anfcaire dans les traverfes qu'il

éprouvoit en Suède.

.,i^a difcorde s'eniiamma de plus en

pliis, enti^e les enfat^s de l'f^mpereur

Louis. Le Roi de Bavière, bu plutôt

de Germanie , d'où Jl prit
i

le nom de

Louis le Germanique, unit fei forces à

celles de fon frère Chérie, pour s'oppo-

fer avec plus de vigueur aux entreprifes

de leur ambitieux aîné. Les armées des

deux partis fe rencontrèrent près d'Au-»

xerre , au mois de juin de Tan <^4i. Louis



I
jî tràrlé , côtifidérablçment les plus forts,

ne Te àétéiBmoitrît cependcint qu'avec

peine à livrer une bataille, où il étoit

lûaetlion de perdre un ffére , & de pro-

diguer le pltos beau fang des François,

lis firent différentes propofitiôrts , que Tor-

Ueilleiix Lothaire refïifâ toutes avec hau-

teur. Enfin le jour de la S. Jean, ils lui Nithard.

déclarèrent que,4iMl necédioit fur lechâmp , L. i^. iuit.

le lendemain avant le lever de l'aurore ,

ils en viendroient au fanglant jugement

du Dieu des armées. £n effet , la bataille

fe donna près de Fontenai , le faniedi

vingt-cinquième jour de jùiti, avec la fu-

Ireur ordinaire entre des frères divifés. Le
Seigneur (è déclara contre le plus coupa-

ble , félon la menace des deux autres.

La perte de Lothaire égala Topini^treté

de fa réfiftance^ Son armée , après un
carnage effroyable, fut toute mife eni

déroute. Les deux Rois vainqueurs re-

prirent leurs premiers (èntimens de mo-
dération, après la vi^oire qu^ils témoi-

gnèrent tenir de la faveur du Ciel; ar-

jêterent le foldat qui vouloit tout maffa-

& empêchèrent de pourfuivre les

fuyards. Le lendemain on célébra la meffe
'

fur le champ de bataille , on enterra les

morts, on panfa les bleffés indifférem-

ment, fans nulle didinélion de fujets

3
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ou d'ennemis, & Ton donna la. l|beru
aux prifonniers. Il fallut encore , pot
calmer les remords des deux Princes

PU la morne horreur que leur caufoit tautl

de ftng répandu , que les évêques les afi
fuçaiflenit .au nom de Dieu , que n •ayaûJ

combattu que iw^lgré eiiix, i n'avoientl

rien à ie reprocher, 1

G^. S. Après la bataille, le.Roi Charte n'eut|

i;|j^**J;rien de plus preffé que de rétablir li

140, &c!^- Evéque Aldiric , réfugié îi fa fuite, de

puis un an qu'il avoit été chai£é paf le^

Manceaux révoltés. Dans la défeèic^j

4e cette province , le S. Prélat avoit fe-

nu pour fon fouverain légitime avec unel

confiance héroïque ; quoique les rebelles

)ui promiiîent ^ non Ceulemeni de lui

conferver fa dignité, mais d'augmenter]

de beaucoup fon pouvoir, s'il vouloit

eubraffer leur parti. 11 aima mieux s'ex»|

ppTer à tout reffentiment de ces fu^

rieux, qui, ap-icâ l'avoir chaffé avec ou-

trage , pillèrent la maîfon épifcopals , en-

levèrent de fes terres quatre-vingt che-

vaux, & deux cens pièces d'autre bé-|

tail. Ce qui fut ie plus fenfîble ;au cltt-

ritable Prélat, c'ell qu'on diffipa toutes 1

les pro^dIîons deftiiiées à rhofpitalité & à

l'aumône, & qu'on ruina de fond en

comble fept hôpitaux qu'il avoit bàtii»
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|c'e(l-à-iire difB^rentes maifons ponr la ré-

ception d^ hôtes 9 entre lefquelks il y
en àvoit vme qui étoit dtôinte à loger

les évéques , les abbé$ & les fôgtieuis

étrangers» U avok encore entrepris de re*

bâtir fa cathédrale , le cloître de iès cha*

noines, & iufqu^à cinq monaftères. Tous

çe$ ouvrages demeurèrent imparfaits , par

rexpuHion de œ digne £véque, dont

I

la charité & Thahileté pouvoient feules

luiffire à Texécution de ces grands def-

feins.
'

]iru delapreiMière noblelTe des Francs,

k allié à tout ce qti!il y avoit de pins

iHuflïC en Germanie, Aldric raarquoit

toutes (es bonnes œuvres an coin de la

grandeur , de l'élévation de fon ame , &
de fon goût pour. le bien public. Dès la

première année de fon épiCcopat, il pro*

cura de Tcau à la ville du Mans , qui

étoit obligée d'en aller chercher à la ri-

vière de Sarthe. Perfonne toutefois n'é-

toit plus humble ni plus iimple que lui

,

plus ennemi du fafte & dU tumulte, plus

pieux & plus recueilli. Dès l'âge de douze
ans qu'il fut conduit à la Cour {^tir foa

père, après avoir fait fon fèrytce pen-

dant le jour, la rmit, (ans être apperçu4,

il fe retiroit dans une églife , où il palToit

de» tctpps confidérables en prière & cia

Q4
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méditation. Ce fut dans ces paifiblesl

Communications avec Dieu, qu'il prit la

réfolutionde fe donner entièrement à lui,

en cmbraflant la vie cléricale dans TE-
glife de Metz qui paffbit pour l'une des!

plus régulières du royaume, & qui a fer-

vi en effet de madèle à la plupart des

autres. Sur la réputation de fa vertu

,

l'Empereur Louis le prit pour fon con-

feiTcur : place qu'il n'occupa que quatre

mois, parce que (à renommée augmen-
tant de jour en jour, & le fiège du Mans
eiant venu à vaquer, Landran arche-^

véque de Tours , le comte h toute ta

nobleiie du Maine, le peuple & le cler-

gé l'élurent unanimement pour leur évé-

que. Drogon de Metz donna fes démif-

foires, adreflés tant à fon précre qu'k

l'Archevêque de Tout? , qui le facra avec

une grande folemnité dans la cathédrale

du Mans. Telle étoit la vertu de Saint

Aldric , trop pure & trop magnanime

pour manquer à fon fouveraiu , qui vint

lui-même dans le Maine, tant pour ho-

norer ce modèle de fidélité , que pour

éioufiPer la révolte. Sigifmond, abbé de

S. Calais, s'étoit engagé dans le parti des

rebelles , afiii de foultraire fon monaftère

à î'évéque. Le Roi Charle, en confir-

mation d*une première fentence 4e TEtn*
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pereor Louis , adjugea & fit reftituer ce

monaftë-e îi S. A'.dric. Il ne faut pas con-

fondre ce S. Evêqae du M'^ns avec un

autre S. Aldrip, qui fe fîgnala par. fa

fcience h fa vertu, vers le même temps^

[mais fur le fiège de Sens.

Pendant que les Princes François eni-

Iployoient ain(i leurs forces au dedans du
royaume, toujours à le ruiner, en affbi-

bliifant leurs ennemis dothefliques, & en

sWoibliflant fes uns les autres, les Nor-
mands perdirent le refpeét que leiir avoit

imprimé le nomde Charlemagne^ & com-
imencerent à vérifier les trilles ' préfagea

de ce grand homme. On appeloit gêné-

ralem^it de ce nom Tudefque, qui figni-

fie hommes du Nord , les habitans fau-

vages du Danemarck , de la Norvège &
des pays voifins: montres d'impiété êi

de barbarie , qui paroilToient autant Tes

ennemis de l'humanité que cTu Chriftia-

nifmé. Ils rendirent leur nom fi terrible,

que Ton invoqua publiquement le fecours

de Dieu contre leur fureur , qui devint

pour long temps le plus défailreux de

tous les âéauK. Ils parcouroient les mers

avec une célérité prodigieufe fur quantité

de petits bâtimens à voiles & à rames,

remontoient bien avant dans ies rivières,

kiCuitoieat en quelques jours vingt place»

5
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différences, fe reproduifoient as toute!

part; portant en mille endroits divers lel

carnage k. Tincendie, la ruine des villes,

la profanation des temples , des crimes

k. des atrocités dont on n'avoit pas ri*|

dée avant eux.

Chron. La Neuftrie maritime dont ils connu-

1

Nonn.&fent trop tôt la fertilité & les richeiTesJ

Fomenel. ^"^ ^^^^ ^^^ premières contrées , qu'ils
1

int.x.Du-défoler€nt. Ils y entrèrent parla Seine J
chêne, p. pillèrent la viUe de Rouen & brûlèrent!

387. 524. le monaftère de S. Ouen , remontereiit

jufqu^à celui de Jumiègc q\ii devint auffil

la proie des flammes, exigèrent des Tom-

mes immenfès pour épargner celui de

Fontenelle, ruinèrent en un mot tous

les bords de la Seine, dont ils dépouil-

lèrent ou brtileretit les églifes & les vil-

lages, depuis le 12 jurqu^au 31 de mai

841. Alors, ils s'en r^ournerent avec un

butin prodi^eux.

Annal. Dans une autre irruption ^ ils defoen-

BeR. m. dirent auprès de Nantes , qu'ijs trouve-

180.
^^ '^^^ ^^ défenfe, & prirentpar 'cfcalade.

L'Evéque Guihard fe retira dans la

grande églife , avec tout fon clergé , une

grande multitujîe de peuple, & les moi-

nes de rifle d'Aindre , qui y avoient ap-

porté leur riche tréfor, comme dans un

^ afyle a8Ur4 Les Barbares ay^mt soiBp

•v
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les portes & 163 fetiêtres , /entrecént fur

rieiix , 6rent main biific fur la multitude^

mai$ pfincipaUnient fur k$ skfçs & les

moioes, (k<9S le cartiage deiquels |'£-

'

vêque fut enveloppé : ils n'épargçffreot

que peu, de perfannes, qu'ils«iftbwquér

rent pour les vendre. De Nsinte^ , il»

paffereut à TiHe d'Âindre dans jla Loir-e y

& mirent le feu au momdère abandon-

né. Ils St rembarquèrent enaCuite^ avec

prefque toutes les richeifes du. pays, &
des troupes inmombrables de captifs de-

tout fexe ^ de tout âge^ qui acheverenH

d'épuifer les reflburces des Fidèles^ qui

tes rachetèrent fort chèrement. Pans Tin^

curiîoti de N^uilrie, foixante^bAiitefclave»

colorent vingt-fîx Myres d'argent aux

moines de S. Dénis. Après la retraite

des Barbare^, on porta le corps deGuihar^

de Nantes au monadère dé S# Serge près

d^Angers ,. où il edhoikoiré comofe marty^r^

En même temps que tes faicvages <di! Ibicf.snv

Nord attaquotent la France du iCÔté:t;r p4»Nitî»ï

rOcéan^ k» Sar^ilms y pénéÈccpcnt au'*^^*"^^

midi par le Rhône , abordenent près d'Afi4

tes ^ iSc chargèrent impunément leur»

vaiffeaux d'un butin ineftim^ble. Ënlto^ '

lie, pendant qjue iLothaire en :^oitéloig- ^

aé pour faire la guen« à Tes frères, ils

•firent plijiîeurs defcentes, & peu s'en

Q ^
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l'allut quils ne priffent Rome. Ils pilî^

Chron
'^"' ^'^^IJf'-* de S. Prrre, qui n'étoit pas

Caflr.i.i,«"core renfermée dans la ville. Ils vou-
a^. lurent auffi piller le riche monaftère du

Mont-Cafiin: mais un petit ruiffeau , pro-

digieufement enflé par une inondation

fubite , arrêta leur courfe; ce ^ue les

moines regardèrent comme un miracle.

Ils ne purent néanmoins fauver leurs ri-

cheiTes , qui étoient immenfes. Deux
(eigneurs ahibitieux, Radelgife & Sico-

nulfe, fe diTputoieht le duché de Béné-

vent. C'étoit même leur jaloufe ambiti<>a

qui avoit attiré ce fléau fur leur patrie,

en invoquant le ftcours, celui-ci des Sa*

rafins d'Efpagiie , & celui-là des Afri-

cains. Pour fournir à l'avidité des Mau.
tes Ëfpagnols , Siconulfe ^ en dif^entes

exaélions^ enleva prefque tous les tré-

ibrs que les Monarques François^ depuis

Pépin , s^étoient pltîs à prodiguer à uù

monaftèue révéré^ comme la fource de

la perfeélipn religieufe par tout l'Occident.

V ' On fait état de i.^ livres d'or , ^ de ^6$
livres d'argent , emportées en croix, en

couronnes, en calices ou en autres va-

fes , & de 3aooa fous d'or en monnoie

,

iâns compter une couronne d'or ornée

d'émeraudes , éftimée feule 300Q Ibus d'or »

ft bien d^autres orneniens d'argents
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Le Pape Grégoire IV mourut , peu de

temps après celte dévaftation , le onzième ^°*^|Ij*

jour de janvier de l'an 844. Le 17 du ^^^' ^^'

léme mois , Parchiprêtre Sergius fut or-

lonné Pape , fans attendre la confirma-

ion de l'Empereur, On avoit eu des rai-

fons particulières de le facrer fans délai.

Le Diacre Jean avoit ralTemblé une

troupe féditieufc de populace, pour s'op*

pofcr à Sergius; déji il avoit enfoncé, à

mains armées, les portes du palais de

Latran, & faifoit appréhender, avec le

Ifchifme, les dernières violences. Mais
la nobleÛe Romaine prit auiTi-tôt les ar-

mes, dilTipa les féditieux, & mit dans

lune étroite prifon le Diacre fchifmatique,

qui ne dut même la confervation de fa

vie qu'à la clémence & aux foMicitations

Idu nouveau Pape. L'Empereur Lothaire AnniL

ne laifîa pas de trouver fort mauvais qu'on Bertin.aa.

n'eût point attendu fon confentenient ik
f^'ii^;

fes envoyés pour confacrer Sergius. On virPonSf
foupçonnoit les Papes de vouloir fecouer

peu à peu cette efpèce de dépendance

,

& ils avoîent d^jà pour eux différens

exemples. Lothaire voulant empêcher h
prefcription , envoya à Rome Louis fon
fiis aîné , qu'il déclara dès-lors Roi d'Ita-

lie , & qu'il fît accompagner de fon oncle

Drogon évêque de Metz , avec un grand
nombre de prélats & de feigneurs.
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Le Pontife entreprit de gagner le jcunt

Prince, en le comblant d'honneurs cxl

traordinaires. 11 envoya tous les tnagi]

^
ftrats à neuf milles au devant de lui , ^

^ à un mille , toutes les compagnies de li

milice , avec leurs chefs , qui célébroien^

en rhonneur du Roi des chants dt

louange. Le clergé, avec les croix & le

bannières , le reçut à i'entrée du faux-

bourg; & le Pape Tattendit au haut des

degrés de réglife de S. Pierre , dont les

portes demeuroient fermées. Quand il

fut arrivé, k Pontife, félon Anaiteûr'J

tut adrdfa ces paroles qui donnent à en-

> tendre que déjà U fouveraineté des Ëm>{

pcreuTS fur Rome n'étoit rien nioin»

qu^abfQltte: Si vous venez ici pour le

bien de r£tat & de TEglife , je vbus ferai!

ouvrir les portes ; fînon , je ne le per-

mettrai pas. Le Roi proteftant qu'il n'a-

voit que des penfées de paix , les pertes
I

s'ouvrirent; ils entrèrent enfembîe,!*

profternerent devant la confedon de

S. Pierre , & fe retirèrent , aiirès que le

Pape eut prononcé une oraifon.

T.viii Cependant les évêques s'aifemblerent

Conc. p. au nombre de vingt-trois , tous Italiens

,

^799 &c. excepté Drogon , avec fept comtes , pour

examiner Téleaion de Sergius. ils furent

préfidés par rEvéque de Metz^, quoiqu'il
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ttt deux archevêques , Grégoire de

|Kavenne>&Angilbert de Milan: mais on
déféroit la préfidence, par honneur feu-

lement, à la qualité d'archi-chapelain &
d^oncle de l'Empereur. On ordonna de

ne point déroger à Tufage de ne confa*

crer les Papes qu^après la confirmation

impériale. On approuva la eonfécration

de Sergius , fans tirer à conféquence; &
les Romains prêtèrent ferment de fidélité

à l'Empereur, reconnu ainfi , du moins

àcertains égards , pour fouvcrain de Rome.
Le Roi Louis fut auffi couronné roi des

Lombards ou d^Italie, par le Pape qui

lui fit ronââon de Thuile fainte, & lui

donna répée^ avec la couronne. Mais ce

n^étoit là qu^une cérémonie. Le Biblio-

thécaire même de TËglife Romaine, le

(avant Anadafe , en nous apprenant ce^

détail , donne à Louis le titre de Roi

,

avant comme après fon couronnement.

Le Souverain Pontife établit encore

TËvêque Drogon, fon vicaire - général

dans les Gaules h la Germanie, avec

autorité fur les métropolitains, & pouvoir

dWembler des conciles par tout TEmpire

François , dont toutefois on pourroit ap-

peler au Pape.

Le Roi Charte, de fon côté, s'efforça

(k rétablir Tautorlté fbuveraine & Je boa

( I
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ordre, fi affaiblis par les divifions de h
famille royale. Le fameux Comte de Bar^

celone , Bernard attaché autrefois à ritn-

pératrice Judith, ét^ir devenu Tun des

plus dangereux ennemis de Gharle fils de

cette Princeffe. Il regrettoit toujours TauJ

torité qu'il avoit eue fous Louis le Dé-I

bonnaire. Son grand âge & une longue

fuite de difgraces n'avoient pu amortir

fon ambition; il cabaloit Hms cefl*e,pour

Tecouvrer fon ancien pouvoir , & il fit

un traité fecret, non feulement avec les

rebelles d'Aquitaine , mais avec les Sara-

1

fins d'Efpagne. Charle averti à propos

,

Je fit arrêter. Son procès fut inftruit dans

les formes; on le convainquit du crime

^e lèze-majedé , ^ on lui trancha la tête.

Çharie afliégea dans Touloufe Guillautnc

fils de Bernard: mais des troupes d'A*

quitaine furprirent dans TAngoumois âes

François qui marchoient à Touloufe , &
les défirent. On obferve , à cette occa-

lion , que les prêtres & les évêques mê-

me portoient les armes , comme les au-

tres feigneurs , malgré les réglemens con-

ik nn. traires faits du temps de Cfaarlemagne. Hu-
Fttld.344 gués fon fils, abbé de Saint Quentin^ &

Riboron fon petit-fils , abbé de Centule

,

•; - furent trouvés entre les morts. On fit

prifonniers Ebroïn évéque de Poitiers &
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rchi- chapelain ou grand aumônier du

Loi Cliarle , avec Raguenaire évéque

J'Amiens, & Loup abbé de Ferrières

en Gàcinois. Bien loin de faire fcrupule

Ida port d'armes à ces prélats , on préten-

Idoit qu'ils y étoient ftriftement obligés

,

là caufe de leurs fiefs. Telle étoit encore

lia tyrannie du préjugé national: car il y
en avoir plufieurs parmi eux , à qui l'on

Ine fauroit refufer des vertus peucommu-
jnes , & beaucoup d'habileté dans ks
Ifciences.

Loup de Ferrières, <;n particulier , »'é-

Itoit livré avec fuccès, dès l'enfance , à

rétude des lettres h des vertus monafli-

ques, dans l'abbaye même de Ferrières,

fous la conduite du S. Abbé Aldric, de-

puis archevêque de Sens. Après avoir

reçu le diaconat , il alla continuer fes

études X Fulde , fous l'Abbé Raban,
maître alors des plus vantés. 11 y fit

des progrès rapides, & revint eh France,

avec une haute réputation, tant de ver-

|tu que de doétrine. Odon abbé de Fer-

rières , ayant mérité peu après de perdre

fon abbaye , par une conduite plus qu'ir-

régulière & vraiment fcandaleufe , le Roi
Charle ne jugea perfonne plus capable

que Loup de réparer ces fcandales. Il

fut élu par les moines, & le Roi s'em-

prelfa de confirmer réleétion.
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II paroît que le nouvel Abbé entra fori

avant dans la confiance de Ton fouve

rain : mais il n^ufa de cet avantage
, que

pour lui donner des coni^ls , avec une

liberté & un difcernement , qui mon^
trent il quel point il Connoiflbit les dén

Kp: (54 fauts de ce léger & foible Prince. Dans
^ i^5* quelques lettres qui nous font reftées.

il l'avertit de délibérer mûrement avant

de prendre fes réfolutions, de bienchoi-

fir fes confeillers fans fe lailTer gouver-

ner , de joindre le fccret à la' fermeté

de ne pas craindre la puiffance de àtm

qui la tiennent toute entière de lui , mais

bien plutôt leurs flatteries & leurs fé-

duélions, & de n'avoir rien de plascherl

que le bien public. Il étoit pareillement|

en commerce de lettres avec les Souve-

rains Pontifes , & aifez bien avec euxJ

pour leur demander les livres qu'on ne

trouvoit point en France. Nous voyonsJ

par ces lettres & par quelques autres

adreffées à des littérateurs de tout état»]

que fa curiofité ne fe bornoit pas aux ou-

Ep. i4o»vrages des écrivains eccléfîaftiques. Ill

demandoit encore , pour les multiplier
|

par le moyen des copiiles, tantôt J'O-

rateur de Cicéron, les Inftitutions de

• Quintilien, le commentaire de Donat fur

Téreiice; tantôt les guerres de Catiliaa!

'fi • ..¥fL
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|& de Jugartha par Sallulle. Ceft ainfî

que ce Moine mémorable , & tant d'au-

tres, à Ton exemple, nous ont tranfmis

les monumens de la bonne antiquité »

[tant profane qu'eccléfîaftique.

Malgré la perte de la bataille où TAb-
Ibé de Ferricres s'étoit trouvé avec plu-

fieurs évéques, le Roi Charle ne biffa

pas de prendre Touloufe. Les prêtres de

la province lui adrefferent auffitôt leurs

plaintes , contre diffërens évéques qui

I

abufoient de leur pouvoir. Il s'agiffoit

principalement des exadtions que Eaifoient

ces prélats , fous prétexte de leurs droits

de vifjte. Le mal preffoit; on ne pou- T7 cône,

voit pas fi-tôt affembler un concile ; Tob- P* '7Bo.

jet étoit temporel : fur toutes ces confî- ^*^"^^*''

dérations , le Roi ftatua par un capitu- ^<?* *

laire , que les évéques ne pourroient rien

exiger de leurs prêtres , au delà de là

quantité de blé, de vin & des autres

fournitures réglées de droit, & que les

prêtres ne feroient obligés de les porter

qu'à cinq milles de diilance; que les

évéques , en faifant leurs viiites , loge*

roient dans un endroit où les paroiffes

voifmes puffent aommodément s'affem-

bler , & où le curé du lieu , avec les

quatre curés voifîns , fourniroit la quan-
tité de vivres fpécifiée pour la dépenfe du

.'^ '

;> :a



prélat , Tans que fes gens puflcrit en exij

ger davantage, ni faire aucun dégât che^

rhôte ; que les évêques ne feroient h

vifite , ou du moins ne recevroient IfJ

fourniture qu'une fois Tannée, & feui

lement quand ilsvîfîteroient en perfonne;!

qu'ils ne multiplieroient les paroiffes quel

pour l'avantagé des peuples , & que )a|

îbmme de la redevance précédente de-

meurant la même , feroit juftement ré-

partie fur les nouveaux curés; enfin,]

qu'ils ne les obligeroient qu'à deux\fy-

nodes , ^ dans les temps réglés.

Cette même année H44, les trois Prin-

ces Lothaire, Louis & Charle parurent

de meilleure intelligence entr'eux , qu'on

ne les avoient encore vus. Ils fe rendi-

rent tous trois près de Thionville , au

lieu nommé Jeuft, & fe jurèrent une

amitié éternelle. Il s'y trouva grand nom-

bre d'évéques des trois Etats, qui leur

firent promettre de remédier aux maux

de l'Eglife défolée par leurs divifions. Ces

prélats en conféquence s'affemblerent

«lufli-tôt au même lieu , Drogon à leur

tête, & dreflerent quelques articles, que

l'on compte entre les décrets des conciles.

T. 7* Il y e(l ftatué , avec l'approbation des

Conc. p. pfinces ,
qu'on remplira inceflamment

T?^â.Ca->^8 fièges épifcopaux demeurés vacan*

pitul,p,74
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IX les fuites funefles de la divifîon , ou
Iju'on y rétablira les payeurs qui en ont

\k chafTés; qu'on remettra des abbés ou
tes abbeifes dans les nionaftères donnés

des laïcs, ou qu'on autorifera au moins

es évéques , non feulement à faire celé-

lirer l'office, , mais à entretenir les moi-

oes ;& les bâtimens ; en général , qu'on

empêchera Pufurpatioh des biens ecclé-

Galliques , fans toutefois les exempter des

fubfides néceflaJres , au regard de l'Etat.

Les Itatuts &; les réglemens ne ibnt

amais plus multipliés , que quand l'exé-

cution en efl ma! fbutenue. Les temps

z% troubles & de ténèbres que nous dé-

rivons , fourniffent la démonftration de

Icette vérité. Jamais les aflemblées ecclé-

Gàiliques & nationales ne furent aufli

fréquentes. Nous n'en rapporterons que

{ce qui peut procurer quelques notions

nouvelles , fans nous engager en des ré*

étitions interminables de décrets parti-

Itfuliers de r conciles, de capitulaires , d'é-

(vènemens tout femblables pour le fond

les chofes , & qui ne diffèrent entr'eux

Ique par les noms propres des lieux &
Ides perfonnes. Pour remédier aux abus Vid. t. Y\
îu'on ne ceffoit de déplorer , & qui ne Conc.

Iceflbient de s'accroître, on tint des con-

ciles à Verneuii) k Beauvais | à Meaux,

te '!a
:A •.,



-çJti Histoire^
à Parw, à Soiirons , à Queril , à Mayence
& en plufieurs autres endroits tant d('

France que de Germanie. : /

Dans celui de Verneuil fur Oife, dt
la domination du Roi Charfe , après!

avoir priié généralement ce Prince de pré-l

férer le fervice de Dieu aux foins de cel

monde , de réprimer ceux qui commet-
toient des crimes & méprifôient là difci-

pline de TEglife, on ordonna la vifitel

des monaftères tombés dans le relâche-

ment par Je befoin des chofes nétefliircs|

à la vie. On arrêta que les moines apo-

ftats ou vagabonds , & les clercs défer-

teurs feroient châtiés fuiyant les cations.!

Oh défendit fous de grofles peines^ Tel

mariage avec des religieufes^ >& le rajit.

On blâma Tavengle piété de certaines fil-

les, qui fe coupoient les cheveux &
s'habilloient en hommes , afin d'être re-

çues dans les communautés de moines

le^ plus renommés pour leur auftéfité. On
exempta les prélats, ou du moins on leur

donna lieu de s'exeilipter du fervice de

guerre, pourvu qu'ils y envoyaffent leurs

vâfliiux. Poêfr engager le Roi à ratifier

ce point capital de réforme, on lui re-

préfenta qu'il arrivoit en mille occalions

que ce fervice manquât totakmertt , par

l'impoifibilité où les évéques fe trouvoient
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Je le faire par eux-mêmes, à raifon de

eur vieilîefïè, de leurs infirmités, de

bien d'autres empêchement, pour lef-

Iquels il en avoit lui-même difpenfé quel-

|ques-uns. •

Drogon , évêque de Metz dans les

JËtats de Lothaire, & Ton grand aumô*^

Inier , voulut fe faire reconnoître pour vi-

pire apodolique dans le royaume de
jChavle fuivant les proviliotis qu'il avoit

lôbtenues du Pape, & qui s'étendoient

h toute la domination Françoife. La cliofe

étoit fans exemple; & quand S. Virgile

d'Arles avoit été fait vicaire des Gaules^

ion autorité ne s'étoit' étendue qu'aa

royaume de Childébert, du confentement

des évéques aufil bien que jda Prince;

Les Pères de Verneuil , tant pour leurs

libertés que pour les droits de la. cou^

ronne, craignitent les fuites d'une in-

Inovation qui pouvoit en occafionner

beaucoup d'autres. Toutefois comme
!PEvéque Drogon étoit perfonnellement

i£fpeétat)le par fa naiflance , par Ton âgé
& par fes vertus épifcopales , ils ne re-r

jetèrent pas direélement fes prétentions,

ils en renvoyèrent l'examen à un autre

concile, le plus nombreux, difoientils^

qu'on pourra convoquer , tant de laGer*

manie que des Gaules , aiin de conno^*
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tre rintention des métropolitains & deJi

autres évéques, à laquelle nous ne vou-

Hlncm. Ions ni ne pouvons nous oppofer. Dro-
Opurc.4|gon prit ce délai pour un refus lionnéte J
p. 737» s'apperçut peut-éçre lui-même du tort que

fon élévation perfonnelle feroit à une'

nation qui lui dçvoit être plus chère

qu'à aucun autre évéque, & il ne pen-

fa plus à ufer des prérogatives fans bor-

nes de fa nouvelle dignité.

^--.^ : Peu après le concile de Verneuil, il

furvint dans le diocèfe de Langresiun

abus d'un genre tout nouveau, & qui

parut étonnant, dans ces temps mêmes

de gi'oflièreté & d'ignorance. Quelques

moines vagabonds apportèrent de Rome,
à ce qu'ils dirent , des reliques d'un faiiit

dont le nom avoit échappé à leur mé-

moire , & les depoferent dans l'églife de

S. Bénigne de Dijon. L'Evêque Théot-

bolde ne voulut pas recevoir ces reliques

prétendus , fur une allégation fi vague

& fi fufpeéle. Ga les expofa malgré lui

à la vénération des peuples, & il s'y fit

un grand concours de ces fortes de per-

fonnes qu'attirent l'amour de la nouveau-

té & le mépris de l'autorité légitime. Les

miracles qu'on leur avoit promis , furent

conformes à cette coupable dévotion.

Plufieurs de ceux qui entroient dans Té-

glife.
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vlife i tomboient tout à coup k la ren^erfe ,

I débattoient d-une manière horrible ^ &
rès ces violefites. agitatti^ pfdcmgées

jfort fông'temps , ils fe relevoient 'fans

lulle marque des coups qu'itf^ dilbient

livdr reçus.
'

*

Le bruit de ces premières fcèncs attira'

bientôt un plus grand nombre de fpeéi;a-

jteurs'; il multiplia auHi les aâéurs , îi^Von

[fit jufi|u*à quatre cens de ces fanatiques

ms |â iëule égUfe de S. Béqigne , avant

;âe la contagion eût gagné les autres

rlifes de la ville & de la province. Les
|eanes perfbnnes du fexe , femmes& filles ,

se furçht ni les moins utiles à groffir lai

Ifouley m les moins adroites à jouer leur

|rôle. Eiles y prireht tant de goilit, qu'a-

près avoir éprouvé ou feint d*épfouver

ces convuliion^douloufeurcs, elles ne
rouloient plus quitter le lieii où elles fe

ionnoient enfpeélacte. Si on lesobligeoit

Ide retourner dans leurs mailbns^ elles

Ipubliolent auffi-tdt qu'elles y endûroiènt

pcort de plus tudeS tourmens. L'illu-'

jfion avoit commencé par des perfo'nnes

Ide la lie du peuple : mais des femmes de

[qualité fe mêlèrent peu après avec la po
ipulace.

Thébtbolde confulta fur cet événement-

lAmolon de Lyon en qualité de fon mé-
ToiTU FIIL R
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Ep.Atnol tfopoHtain. Cet archevêque , dans la ré-

•/'^îîfT P^"^^ ^'^^ ^ft ^'f^ tout ce détail , con-
Agobard.

fjjj„ç j^ fo^ foffiragant , de faire ôter au{
plutôt de réglîfe ces reliques prétendues.

Il afiu^re que ces hideufes merveiHei; nel

peuvent être que des preftiges, fi elles]

n'étoient de facrilèges impoftures, infpi-j

rées par l'intérêt ,ou par des paflîons plus]

honteufes. Et depuis quand en effet,

dit-il, a-t-on ^u au tombeau des martyrs
1

ces funteftes prodiges, qui loin ^e guérir

les malades, font fouifrir les corps &
troublent les efprits que Ton croyoit falnf?

Il eft vifible, que tout cela n'arrive que

par les artifices de quelques hommes
pervers, ou par les illufîons des efprits

malins, qui fe jouent des perfonnes auffij

dépourvues de foi que de fens & de ju-

gement. C'eft pourquoi , conclut-il , prof-

crivez avec rigueur ces fiélions infernales

|

qui féduifent un fi grand nombre de per-

fonnes, fur*tout du fexe le plus crédule 1

& le plus foibîe. Ordonnez que chacun
|

porte Tes vœux & fes offrar.des h la pa-

roifîe où il a été baptiré,où il reçoit leil

autres facremens, participe aux faints

myftères , & doit être enterré. Que fi l'on

vifite aufii les autres églifes, qu'on le

fafle avec une piété fincère, fans often-

tj^ion & fans tumulte. Quand on ceflè-
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de prodiguer à des impofteurs les au*

Inônes dedinées aux menabres ibuffrans

(de J. C. \çs Jmpoftures . devenues iofmc-

leufes ceil^font bientôt. Mais fi quelque

lobftiné perilQoit encore , il faudroit le

>ntraindre par des punitions corporelles

confelTer Ta fupercherie. Telle fut la

liéponfè de TArche/éque de Lyon, qui

Iraccompagna d^une lettre d^Agobard Ton

rédéceifeur à Barthélémi de Narbonne
|fur de pareils prelliges arrivés à Ufez.

léotbolde fuivit ces confeils , qui pro-

IduiQrent leur efïët. Il ne paroît pas que

[cette efp^e de feélie ait eu d'autres fuites.

Il n^e.n fut pas ainfi des mefures que prit p^^f^ p,
iPlmpératrice Théodore , pour convertir 70. Cedr!

lou réduire une multitude innombrable de 1. 1. p*

Manichéens, qui défoloient encore PO- ^33»

rient , déguifés fous le nom de Paulicieàs.

Ills le prirent d'abord' d'un certain Paul ,

lorlginaire de Samofathes ; mais un autre

Paul, Amiétiien de nalifance, qui avoic

trouvé, moyen d'échapper à la févérité de

Juftinien II , lorfque cet Empereur con-

èmna au feu ces odieux feétaires, leur

donna leur plus grande célébrité, premiè-

rement, en Cappadoce où il fe retira. Pen-
dant trente ans, il fut chef du parti, qui

fê partagea peu après fa mort, en une
[multitude de fe^es particulières , plus ou

R a

I
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moins corrompues, ou pour mieux dtre,{

plus ou moins hypocrites : car la corrup-

tion des mœurs & \cs abominations de

tout, genre faifoient comme TeiTence de
]

cette affreufe religion. L*£.mpereur Mi-

chel Curopalate ^ Léon TArraënien fon

fuccefleur , en pouflerent les feétateur^

toute outrance , & firent périr io"s :• .^/

<îui n'abandonnèrent pas les tt'rc« de

TEmpire. Ils fe réfugièrent prjfidpaieui.nt

en Arménie, où l'Émir dei .irafins les

accueillit favo^ablemeiit : ils y bàtiiéht la

ville d'Argaous , qui fut bientôt fort peu-

plée; les vagabonds & les mécontens y
afHuant de toute part. De \\ ils com-

mencèrent , fous le règne de Théophile,

à piller les terres des Romains.

Sa veuve Théodore fe mit en tête de

les foumettre, ou de les exterminer. £lle

envoya pour cela trois officiers, qui en

firent prendre, décapiter ou précipiter

dans la mer jufqu'à cent mille. Une ri-

gueur fi contraire à refprit de l'évan-

gile^ ne réuffit point, Les hérétiques

échappés au carnage fe joignirent aux

Mufulmans,7i fireiit de grands maux à

l'Empire. Ils k ^^ -vt bter/ *• en état

,

non feulemc. . ic:.iblir leur ville d'Ar-

gaous , maïs de bàdr celles d'Aniaiè à
4e Tibrique. Ils firent leur ohcf-lieu de



cette dernière, qi c'toit eutrc 1* Arménie

ibiimife aux SarrK'ms & If terres Romai-

nes , & ils y ctonnerent retraite , tant

aux gens fans mœurs c-ue la licence &
Rmpunité attiroit parmi eux, qu'à ceux

quiétoient menacés de mort pour caufe

d'héréfie. Pleins de cfette firreur qui ne

manque pas d'animer contre leur patrie

les feétérats fugitifs, ils faifoient des iii~

curfions perpétuelles fur les frontières de

l'Empiré , & jufqu\iux rivages du Pont-

Euxi». Le moindre mal qu'ils fiifcnt aux

captife qu'ils enlévoient en grand nom-
bre, quand ils ne vouloient point em-
brafîer leurs impiétés, c'étoit de les ven-

dre aux Mullilmans. Ainfî les rigueur»

de l'Impératrice , loin d*éteindre l'héré-

fie, la fortifièrent confklérablement, &
augmentèrent de tout ce furcrott la puif-

fance des pfus terribles ennemis de la

Grèce.

On travaîlloit avec pUis de ménagement,
à la converfion des Iconoclaftes. Le Pa-
triarche Méthode Youîoit que l'on confer-

vàt les évêques qu'ils avoient ordonnés,
fous prétexte qu'ils avoient plutôt péché
contre la difcipline que contre la foi :

mais fon véritable motif, tout autrement

folide, c'étoit le befoin où l'on étoit d'un
grand nombre de nouveaux palhurs.

R o
n
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pour rétablir les Eglifes , & pour ache-l

ver de difliper les préventions des perfonJ
nés réduites. Il y eut des évéques'& beau-

1

coup plus d'abbés zélateurs*, qui fe plai-

gnirent de la conduite du Patriarche , &
Taecuferent généralement de ne pas exa-

miner ceux à qui il impofoit les mms.
Il s'en rapporte , difoiênt-ils , à la décla-

ration àes fttjets qu'il ordonne , & paroit

avoir obligation à ceux qui fe laiflèrit or-

donner* Le mécontentement fut pouffé fî

loin, qu'on vit l'Eglife de C. P. à d^ux
doigts du fchifme. Les coups d'autorité

de la Cour, Texil ées prélats mécontens

. & les autres peines ne firent qu'augraen-

VU. S. ter h métwitelligence. En un mot , le

Joann.ap. mal çiU été à l'extrême, fi le S, Solitaire
Î5ur.t.6.p. joannice n'eût travaillé de tout fon pou-
^^'

^' voir à la réunion des efprîts.

Son éminente fainteté lui donnoit tout

s Pafcendant néceffaire pour cette médita-

tion délicate , malgré la baflêlfe de fa naif-

fance & de fa première condition. 11 avoit

gardé k:. pourceaux dans fa jeuneffe, il

étoit enfuite devenu foldat , & alors il

avoit donné dans Théréfie des Iconocla-

fies. Mais par les remontrances d'un fo-

litaire, il revint à la fol catholique; ^
tout foldat qu'il éioit , il expia fes égare-

mens par fix ans dejeûue ^ d'au(lérit(^$,
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Au retour d'une campagne , où il s'étoit

fignalé par des exploits qui lui ouvroient

ajoute aux premiers grades, il renon-

ça aux honneurs du fiècle , & paffa quel-

que temps en û»..wrens monaflères. Après

quoi, il fe retira feul fur le Mont-Olympe
en.Bithyne, où il vécut quelques années

ans cellule, fans aucun abri, nuit ^
our expoleà toutes les injures des fai-

fons ; puis il s'enferma dans une caverne

,

& ne sV nourrit que d'un peu de paia

& d^eau. Apres douze ans de cette pro-

fonde folifide , il fut infpiré de prendre

l'habit d^ns Je monallère d'Erifte, où il

fit Tadmiration de tout le monde par l*t-.

clat de fes vertus , paij un grand nom-
bre de miracles , & fervit à foutenir une
infinité de Catholiques contre ks perfé-

cutions. Enfin la paix étant rendue à

PEglife fous le gouvernement de llmpé-
ratrice Théodore , il s'tnfevelit , pour

ain fi dire , tout vivant dans une cellule

auifi étroite qu'un tombeau, au mona-
ftère du mont Antide. Il mourut peu d'an-

nées après, à rage de quatre-vingt un ans.

Le Patriarche Méthode Payant fu près

de fa fin , Vétoit venu voir. L'irlomme
de Dieu lui prédit qu'il ne lui furvivrnit

pas long-temps. Méthode devint aufli-tôt

hydropique, & après huit mois de lan-

R 4.

/
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gueur, il expira le 14 de juin de Tan'

?''m 't'*
'^'*7- ^" ^'^ ^"^ ^'"^^S^ ^^"^ font kspa-

Jdiw ^"arches de C. P. de porter une bande-
'lette fous^ le menton , vient de celle que
ce S. Gonfeffeur étoit obligé de porter,

pour avoir eu les mâchoires brifées pen-

dant la perfécution. 11 eue un fuGceffcur

digne de lui , dans la perfonne de S-

Ignace , que nous verrons bientôt figno-

ler fon attachement au centre de Tunitc

,

-avec toute la confiance d'un faint fufcité

de Dieu , pour . empêcher ou du mojns

retarder la confommatioiv du fchifme de

l'Orient. Il étoit fils de TEmpereur Mt-

cljel qui céda TEmpire à Léon TArmé-

nien, & de Précope fille de TEmpereur

Nicéphore. Mais Ton augufte naiflimce

ne fervit qu'à le faire envelopper dans

les malheurs de fa maifon : TArménien

foupçonneux le rendit eunuque avec fes

deux frères, quoiqu'il fût leur parrain.

Ayant dès lors quitté le fîècte pour eni-

braflcr la vie monaflique, & le nom de

Nicétas qu'il avoit reçu en naiffant pour

celui d'Ignace; depuis l'âge de quatorze

ans où il fe trouvoit, il ije cefih de croî^

tre en vertu & cndoélrine, jufqu'à l'âge

d'environ quarante - huit ans , où il fut

élevé fur le liège de C. P. en 847.

La Providence plaça vers le méoie



temps deux prélats diftingués fur deux JioJ. «.

des principaux fièges de TEitipire Fran-
p}f,jjj*

çois , où la religion étoit menacée de
opufc.ai!»

dangers encore plus prochains qu'en p. 303.

Orient. Hincmar avoit été ordonné arche-

vêque de Rheims, au concile de Bciui-

vais , dès le mois d'avril 84.5 ; & Ràban
fut élevé {ur le fiège de Mayence, aa
mois'd'oélobre de Pannée 847. Hincmar
étoit François , d'une ancienne naiflancfe ^
d'une grande élévation d'ame, d'une ac-

tivité infatigable, l'un des plus favans

hommes de fon fîècle , & l'un des plus

habiles canoniites qu'on ah vus en aucun

temps. On a prétendu qu'il étbit infini-

ment moins verfé dans la coiinoiflance

des Pères, que dans celle des ca^ipîis':

mais il a beaucoup mieux entendu que
fes critiques, les endroits même les plus

profonds de S: Auguftin; puifqu'il y a.

trouvé de fon tsmps la doétrine que l'E-

glife y a conftamment reconnue , & dé

nouveau confirmée dans ces derniers fîè-

cles. Dès fon ehfance, i^ prit a S. Denis

rhabit de chanoine, à l'exemple de lïi

plus grande partie de cette communauté
qui étoit tombée dans le relâchement. Il

^'appliqua dans la fixité, de concert avec

fon Abbé Hildùin , à procurer la réforme ^

prit rhabit monaftique, fe Ibumit k tous



les devoirs de la règle , & demeura long-

temps dans la folitude , fans afpirer à au-

cune prélature. Hilduin s'étant malheu-
reufement engagé dans les troubles de
l'Etat & de la rébellion , Hincmar con-

ferva pour fon fouverain toute la fidélité

qu'on avoit droit d'attendre de ta vertu

propre à un homme aufli éclairé : il ne
marqua d'attachement à fbn Abbé, que
pour le réconcilier avec l'Empereur. Dans
l'épifcopat , il fut l'un des plus zélés dé-

fenfeursde la foi & de la difcipline, l'un

àçs plus grands ornemens de l'Eglife de

Ton temps, & très -capable de figurer

dans des t^mps meilleurs. On lui reproche

néanmoins avec juflice un grand amour

de kl domination , & plufieurs traits peu

réfléchis d'une humeur naturellement dure

& violente.

Mabit. Raban étoît natif de Mayence. Des
**^ *• ^* fon enfance , H fut mis dans le mona^
**• ^®'

ftère de Fulde. S. Eigil fon abbé, après

l'avoir fait ordonner diacre , J'envoya à

Tours, afin de lui procurer dans Alcuin

qui gouvernoit cette école, un maître

digne de fes talens. C'eft là qu'il prit le

ifurnom de Maure , félon l'ufage où les

Tavans étoient alors de joindre un nom
Latin à leur nom Barbare. Raban à fon

retour fut inditué ms^^ie de i'écple de
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Fulde , à laquelle il donna une célébrité

au moins égale à cette de Tours. Il y
forma pour toute la chrétienté des doc-

teurs fameux, entre lefquelson remarque

fur-tout Valafrid-Strabon & Loup de

Ferrières. £igil étant mort, Raban lu

fuccéda , & fut vingt ans abbé du mo-
naftère de Fulde qui eut alors 270 moi-

nes , & ne fut jamais plus ilorifiant. Le
nouvel Abbé ne veilla pas moins que Ton

faint prédéceiTeur , à la confervation de

la piété & de robfervance régulière, qu'il

préféra même aux études. 11 ne s'étoit

pas plutôt vu fupérleur , qu'il avoit com-
mis à d'autres le foin des lettres , en fe

rélervant néanmoins renfeigaeiiient des

faintes écritures. Il fe faifoit chérir de

tout le monde par fa douceur, fa i*a-

gefle, fon efprit de concorde h de con-

ciliation, qui futtel, que pendant la di*

vifîon de l'Empereur Louis h de fes

enfans « il conferva également les bonnes
grâces des uns & des autres. Cependant
l'amour des fciences & de la retraite le

fit renoncer à la fupériorité^ Il fe retira

au Mont-Saint-Pierre, dans une petite

habitation proche du monadère, où il'

ajouta une quantité d'ouvrages à ceux
qu'il avoit déjà compofés. C'eft là que

fon mérite le fit chercher, pour l'élever

K6
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lur le fiège archiépifcopal de Mayenct,
malgré fon âge très-avancé, q^iétoit au
mains de 70 ans.

Il n'en eut pas moins d^adivité pour
le fervice de la religion. Trois mois aprè*
qu'il eut été fait évé^ue , iï affembla fon
concile, pour remédier, de concert avec
le Roi Louis, aux maux de rEglifeCTer-

manique ; ainfi que le Roi Charle avoit

déjà tenté de le faire , pour la France »
dans le concile de Meaux.- On excom»
munia les ufurpateurs des biens eccléfia-

ftiques , & Ton réclama contre eux l'a.

puiflànce temporelle. On ordonna que
chaque évéque auroît des homélies pour
rinftruétioij du peuple , & cu'il les fe-

roit traduire, tant en Tudefque qu'ea

Latin vulgaire ; e'eft-à-dire .dan« les deux
tangues ordinaires de l'Empire François ;

que les prêtres feroient eonfefler les ma-
lades, & leur impofèroient une péni-

tence qu'accompliroit le pénitent en cas

de guérifon ; que les moines n'exerce-

roient pas les fonélions ecclélîaftiques

làns le confentement des évêques ;* que

les malfaiteurs exécutés à mort pourroient

recevoir la communion, s'ils étoient vrai-

ment repentans. On apprend par ce con-

cile ^ qu'il y avoit alors deux genres de

péaitens, auffi finguliers fdoa nos idéè$y.



qu'analogues aux mœurs de cet âge : les

prêtres qui avoient été dégradés , alloient

de pèlerinage en pèlerinage , pour expier

leurs fautes 4 & les parricides étoient

condamnés à paiTer le refte de leur vie »

crrans par le monde à l'exemple de Caïn.

Mais l'expérience ayîint convaincu que

cett manière d'expiation fervoit beaucoup

moins à eflfecer leur crime qu*à les pré-

cipiter dans la débauche & tous les e^-

cès, le concile ordonna qu'ils demeure-

foient dans un lieu fixe, pour faire une
pénitence plus Conforme aux anciens ca-

nons, (ans pouvoir (è marier ti\ porter

les armes» >

L'année fuîvante 848, HalJan tînt ù«
nouveau concile d'urie Heii plus grande

importance , à Toceafion dJes erreurs de

Gothefcalc , moine dyfcole qui montroit

toutes les difpofitions à devenir un dange-

reux novateur. Il avoit quelque étude , Epifî.Go-

beaucoup plus d'efprit, &la plus grande thefc. ad

préfomption , une imagination également R*'™™«

forte & précipitée , qui l*entraînoît en de

fauflès démarches qu'il blàmoit d'abord

,

& qu'il foutenoit enfuite avec une forte

de perfuafîon , & toute TobAination de
Venthoufialme. Il étoit fils du Comte
Bernus feigneur Saxon , qui Toffrit encore

' tufaiit aumoaadère deFulde. Il réclama
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dans la fuite contre cet engagement

,

malgré la difcipline alors ufitée en France ;

& (br une difpenfe affez équivoque , il

quitta rhabit religieux. Mais il paroitque

l'Empereur , fur les remontrances de

Raban alors abbé de Fulde , fit révo-

quer cette difpenfe ; puifqu*on le retrouve

peu après dana le monadère d^Orbais

au diocèfe de Soiflbns » fous le joug qui

lui avoit paru il pefant. 11 avoit été en-

gagé dans les faints ordres, avant de

quitter l'abbaye de Fulde. Devenu moitié

d'Orbais, il (e fit ordonner prêtre, faùs

le confentement de l'Evéque de Soiflbns,

par Riobolde chorévéque de Rheims, pen-

dant la vacance de çefiège : ce qui montre

qu'en France mime il y avoit encore

des chorévéques , revêtus du caraélère

épifcopal.

Après quelques études ruperficielles,

telles que pouvoit les faire cet homme
ami des tranfmigrations & du change-

ment , il voulut fondftr les abimes les

plus profonds de nos terribles myftères.

Quelques amis qui connoiflbient les bornes

ou:^ le tour de fon génie, lui firent à ce

fujet de fages remontrances , que fon

inquiétude & fa préfomption lui firent

négliger. Je ne faurois trop vous exhor-

ter, moQ cher frère, lui écrivit Loup dt
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Ferrières, à ne pas vous fatiguer refpric

en de& chofes quil n*eft peut-être pas

expédient de favoir. Manquons nous de

I

matière , pour nous exercer d^une façqn

plus utile? appliquons nous à la médita-

Ition des divines écritures, & joignons à
rétude l'humilité & la prière. Dieu nous

iaflruira de ce qui nous convient, quand

nous ne chercherons pas ce qu^il veut

nous cacher. Gothefcalc n^écouta que fa

dangereufe curiofité , creufa jufques dans

[le fombre myflère de la Prédeflination

;

& quand il crut voir clair où S. Paul

i n^avoit entrevu que des profondeurs

effrayantes, il voulut publier Tes imagio^

nations, qu^il donnoit pour la doctrine

de S. Auguilin.

Il parcourut Tltalie, fous prétexte de
pèlerinage, k. commença par vouloir fé«

duire le Comte Evrard , Tun des princi-

paux courtifans de l'Empereur Lotliaire.

Nottingue évéque de Vérone, étant allé

peu après en Allemagne, apprit àRabaa
élevé depuis peu furie fiège de Mayence,
ce quMl avoit entendu de la propre bou-

che de Gothefcalc ; favoir que la pré- £p.>{ ab,

deftination divine impofoit à Thomme^d Eb«-

une telle néceffité , que quand il voudroit ™^
fe (kuver & s'efforceroit avec le fecours

de la grâce d'opérer Ton falut par I9 foi
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& les œuvres, il ne pouvoit rien, s'il 1

n'étoit prédeftiné. 11 lui ajouta, que cette

dodtrine avoit déjà précipité plufieurs

perfonncs dans le défefpoir, & leur faifort

tenir ces propos inouis ;
'Qu'eft-il befoin

quç nous travaillons à notre (àlut? Si

nous faifonsle bien& que nous ne foyons

pas prédeftinés, cela ne nous fervira de

rien; fi au contraire nous faifons le mal]

& que nous foyons prédeftinés , ce mal

ne fauroit nous nuire; la pi'édeftination 1

de Dieu ne nous en fera pas moins, ac>

quérir la vie éternelle. Raban eut bieiitôt

lieu de s'aiTurer par îui-même delà vérité

|

de ce récit.

Le Novateur eut le front de venir do?-

matifer à Mayence , dans le temps que
|

le Rois Ivouis y tenoit une affemblée

d'évéques & de feign enrs ; & c'eft alors

qu'il fut condamné en concile pour la

première fois. On le fît comparoîtr^ de-

vant les Pères. Peu content de foutenir

en leur prélence les erreurs dont il étoit

accufé, il leur préfenta un écrit qui en

eontenoit toute l'impiété , d'une manière

un peu enveloppée cependant , maisafTiz

claire après fes blafphémes de vive voix ^|

pour que les évéques le condamnaffent

unanimement, lui & fa doélrinc. De peur

qu'il n'infedàt le royaume de fes erieuri.



D R 1,'E O li 19 B. 401

ils l'envoyèrent fans délai & foUs bonne

garde, à Hincmar deRheims fon métro-

po'.itain. Raban , au num du éoncilc , ^p, Rab.
écrivit à ce préfat, que la doétrine per- apudSirm

nicieufe du moine vagabond , nommé u »•

GothefcaU^ ( ce fônt les termes ^ la

lettre ) confiftoit à enfeigner que Dieu

prédedinc au mal comme au bien, &
qu'il y a des hommes qui ne peuvent fe

corriger de leurs péchés ni de leurs er-

reurs, à caufe de la prédeflination qui

les entraine malgré eux h leur perte ;

comme fi Dieu les avoit crée» incorri-

gibles , & pour les damner. Il ajoute que

les évéques en plein concile avoient en-

tendu ces propolîtions de la bouche de

Gothefcalc , qui par ces impiétés avoit

déjà éteint dans l'âme de bien des fidè-

les la pîeufe ardeur qu'ils avoient pour

leur falut ; parce qu'ils en conduoient

,

qu'il étoit inutile de fôire des efforts pour
fervir le Seigneur.

Après une expofition fî précife de la

doélrine de Gothefcalc & de fes dangers

,

faite par un des plus pieux & des plus

favan s prélats de fon temps, ou plutôt

par tout un concile au nom duquel il

parloit, on ne peut guère le foupçon-

ner d'infidélité, fans traiter pareillement

de fantômes bien d'autres nouveautés

!

I

b >
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frapp^e$ des foudres de l'Eglife. Quelle I

découverte a-ton pu faire , tant de fiècles

après Raban, pour le rendre 9 avec tout
|

un concile ., fufpeél de malignité où d'in-

confidération ? fi le rapport ftit à Hinc- 1

mar, de la doctrine de Gothclcalc , n'etl

pas entièrement conforme à rdçrit de
j

Gothefcale» tel qu'il eft cité par Hinc-

mar, Raban dit-il que les blafphêmes de|

ce Novateur foient tous contenus dans

cet écrit? Il aflure précifément qu'il les

a ouï* delà bouche du Novateur. 11 iVya

d'ailleurs aucune apparence que l'Arche-

vêque de Rheim8,cn citant cet éciit, le

rapporte tout entier. Ce qu'il en relève

conticî^t cependant les principes dont

Ruban tire de juftes conféquencès , in-

dépendamment même de ce queGoihcf-

calc avoit ajouté de vive voix. Il eft au

moins de la prudence , de ne, pas cano-

iiifer un dogmatifeur Hétri par plufieuri

conciles.

Car après Celui de Mayence , il s'en

tint un autre à Querfi fur Olfe, oùGo-
thefcalô ayant encore été entendu, fut

jugé hérétique incorrigible , dépofé de

rordre de prêtrife , condamné à étra

fouetté & mis en prifon. 11 fubit publi-

quement la peine du fouet, en préfeuce

iiu Roi Churle : fur quoi, des écrivains



auffi tendres pour un mfolent fi réfrac-

tiire que peu refpeûueux envers les plus

illudres prélats de l'antiquité, fe récrient

avec un intérêt étonnant contre l'inhu-

manité d'Hincmar. Mais la flagellation

,

félon la règle de S. Benoit, étoit la

punition des moines indociles; &rAbbé
d'Orbais, fupérieur de Gothefcalc, avec

plufieurs autres abbés qui aiTidoient aU

concile , l'avoit jugé digne de cette peine

,

en particulier pour les injures atroces

auxquelles il s'étoit emporté contre les

Pères. Il ne fut ni plus docile til plu»

réfervé, dans le monaftère d'Hautvilliers

où il demeura eniprifonné jufqu'à fa mort
Malgré le filence perpétuel que lui avolt

impofé le concile de Querfî, il publia

encore deux confeffions de foi du fond

de fa prifon, y prit le ton le.plùs mar-

qué du fanatifme , & s'offrit à juftifiei fa

doftrine par l'épreuve du feu.

Les évêques n'eurent garde d'admettre

des offres fi téméraires, h qui dans les

circonftances ne pouvoient que faire in-

jure k l'autorité de l'Eglife. Mais un
alTez grand nombre d'efprits inconfé-

quens & foibles mnrquerent beaucoup

d'intérêt , foit pour les écrits , foit pour

la perfonne de Gothefcalc. On le donna

pour un homme injullement opprimé , ou

i! ;

j i

h i

I
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(lu moins traité av sv trop de rigueur.]

Hincmar avec d'excellentes qualités , avoit

une fierté, & avoit pris dans répifcopatl

un afcendant qui lui faifoit beaucoup d'en-

nemis. Ceux ci ne virent plus, dans]

la caufe de TEglife , que celle de ce Pré-

lat. D'un autre côté, une profeffion de
foi , infidieufemcnt propofée par le No-
vateur , lui fit beaucoup de partifans qu'elle

'

induifit en bien des erreurs de fait. De
toute part , on fe mit à écrire fur ces ma-

tières épineufes de la prédeftination. iLe

"g *^*Roi Charle qui aimoit ce genre de dir-

* ^^' putes, & qui fouffrit comme le lui re-

1

proche un ancien auteur, qu'on agitât de !

fon temps bien d'autres queftions de foi,

engagea iui même. les plus favans hom-

mes de la France dans cette guerre théo-

logique. Aucun d'eux n'étonna d'avan-

tage, par Ton attachement à quelques prin-

cipes ou feulement peut-être à la perfonne

de Gothefcalc , que Prudence évéque de

Troyes , prélat de rare vertu ; mais qui

changea plufî^urs fois de fentimens ou de

parti, & qui eut le bonheur d'avoir avant

fa mort une foi affez pure & un repentir

aflez vive, pour mériter d'être honoré

comme faint dans fon Eglifè.

Il aflifta au fécond concile deQuerfi,

qui condamna de nouveau GothcfcaLc



PB L' ii G L l S E. 405

Ifati 853 , & il ligrta les articles qui fa-

pent par les fondcmens la doélrine de ce

Novateur. La même année , il publia Ep. in

un écrit contre ces articles ; toutefois en ^*'^|"*^,

ladoucifliint beaucoup les erreurs de Gô-^^"^'

thefcalc. Un concile tenu deux ans après,

à Valence dans les Etats de Lothaire,

combattit aulH les articles de Querfi

,

fans tomber néanmoins dans Terreur;

mais en leur attribuant un fens qui pre-

Inoit fa fource dans les préventions, fur-

j
tout d'Ebbon de Grenoble , & peut-être

aufli dans ranimoiité qui du fouvcrainfe

I

communiquoit aux évêques fes fujcts.

I

lis fuppofoient , qu'en enfeignant que J.

C. étoit mort pour tout le monde, on
eiitendoit qu'il avoit délivré les damnés
de l'enfer; tandis qu'on dit expreifément

que le remède de la rédemption a été

offert à tous, mais que le remède ne. gué-

rit point ceux qui ne veulent pas le pren-»-

dre. Pour le concile de Savonières qui* Conc;

fe tint l'an 859, quoique plufieurs évé- Labb.t.8 «

ques euffent formé le complot d'y faire

approuver les articles drellés à Valence

contre ceux de Queril , & qu'ils en euf-

fent retranché ce qu'ils avoient de plus

dur, ils ne purent jamais y parvenir, lis

réuflirent encore moins, au regard de

quelques articles favorables à Gothcfcalc,
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qu'ils comptoient faire paffer. A la pre-

mière lefture , ils furent fifflés , dit Hinc-

mar qui en écrivit incontinent au Roi
^P J'^U^harle. On peut néanmoins fe convain-

cre , par la lecture des articles de Valence,

retouchés fur-tout, comme ils le furent

au concile du diocèfe de Langres, qu'ils

ne contenoient aucune erreur. L n'y a

pas plus d'apparence, que le concile te-

nu à Paris dès Tan 849, ait donné un

confentement même inciire<5t aux opinions

particulières, àe l'Evéque Prudence, cqn-

tenues dans Gi lettre à Hincmar &' à

Pardule de Laon. Ces deux prélats s'é-

toient trouvés à ce concile, aulfi bien

que Prudence : pourquoi donc leur dit-

il , dans fa lettre , qu'il n'avoit pas eu la

liberté de leur parler en particulier?

D'ailleurs, fi les Pères de ce concile euf-

fent donné à penfer xivec Prudence que

J. C. n'étoit mort que pour les prédefti-

nés, Hincmar auroit-il manqué de ré-

clamer avec éclat; le pouvant fliire avec

tant d'a/àntage contre une pareille doc-

trine?

Gothefcalc avoit tenté de féduire Amo-

lon de Lyon, ainfi que l'Eyéque deTroyes.

Hincmar attentif atout, ik naturellement

très-adif , crut devoir prévenir l'Arche-

vêque de Lyon. Mais Amolon jugea
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[Oothefcîilc, fur les écrits mêmes qu'il en

avoit reçus. II en fut (i fcaiidalifé , que

le regardant comme hérétique & très*

Ijullement excommunié , il vouloit à peine

luifépondrç. Il ne le fit que dans la vue

de procurer In converlion de ce Nova-
teur , & en obfervant les règles prefcrites

par l'Egîife par rapport à la communica»
lion avec les fcétaires condamnés. Il eft

difficile , ^après cette réponfe d'Amolon,
de douter encore de Théréfie de GotheG-

calc^ On en peut juger fur les fîx propoH- Ep.Amoî.

tions fuivantes , réfutées par cet Arche- «PudSinn.

véque 9 qui les avoit tirées des écrits du
Dogmatifeur, & qui les rapporte en ces

termes: i. Aucun de ceux qui ont été

rachetés par J. C. ne peut périr, v Le
Baptême & les autres facremens font

donnés d'une manière 'Jufoire à ceux
qui périlfent après les avoir reçus. 3. Les
Fidèles qui périlfent, n'ont point été in*i

corporés à J. C. & à l'Eglife , quand ils

ont été régénérés. 4. Tous les réprouvés

font tellement prédeftinés de Dieu à la

mort éternelle , qu'aucun d'eux n'a puy
ni ne peut être fauve. 5. L'unique prière

qu'on puifle faire pour les réprouvés , qui

ne peuvent éviter ia damnation, c'eft

que Dieu leur adoncifle leurs peines. 6.

Dieu & les fuiius fe réjouiront de la perte
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<ie Ceupi (|otiiont été prédeftinés à la dam-

nation éteràielle. Cttte lettre d'Amolon
nous apprend , que les difporitions de Go-
thefca!l(^ étoient aufli, repréhenfibles que

fa doûrine, qu'il joignoitropiniàtreté à

terreur , & qu'H ne lui manquoil rien de

ce qui forme le véritiible hérétique. Ain-

fi Gothefcalc fut-il convaincu, fur fes

propres écrits , par Arao'on aufli bien

que par Hincmar & Rnbau; G'4t-àAe
par les tcois plus grands ^prélats de ce

iiècle, d'avoir enfdgnéjliérélie de$^ Pré-

deftinatiens.
'

. Il paroît que la prudence des évêques

François fuffit pour étouffer, cette erreur

à fon berceau,.ou pour en arrêter la con-

tagion. Nous ne voyons, pa? qu'on ait

eu befoin des anathêmes du Siège Apo-

ftoliquç. Quelques partifans de Terreur fe

vantoient cependant de peu fer comme le

Pape Léon , qui oçcupoit la ; chaire de

S. Pierre depuis Tan 848; mais on laifla

tomber ces impoftures méprifables. Sans

domier pins de célébrité à une feéte qui

ne tendoit qu'à s'en procurer, on la re-

garda comme fuffilamment condamnée,

par le confentement de toutes les Eglifes

qui reconnoiifoient leur croyance dans

celle des prélats qui avoient jugé d'une

manière exprelfe.
^,

La
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La Bretagpe donna d'autres inquiétu-

des au Roi Chiirle & k fes évêques.

Nomenoi , duc de cette province , avoit

trop d'ambition pour fe contenter de ce

petit Etat, & fur-tout pour demeurer

dans la foumiffion où" la nation Bretonne

étoit de temps immémorial à l'égard des

François, Après s'être emparé de Nantes Conc.Saji

& de Rennes qui ne lui appartenoient *i3
Couc.

point encore, il envahit de même l'An-

jou & le Maine jufqu'à la rivière de

Mayenne. Enilé de ces conquêtes & de

la capacité qu'il fe fentoit pour les foute-

nir , il prit de fon chef le titre de ro^.

Mais dans un temps où l'ignorance fai-

foit colorer beaucoup d'attentats du ver-

nis de la religion , il voulut rendre fon

ufurpation refpeélable , en fe faifant facrer

dans une aifemblée d'évéques qui parût

être dans Tordre hiérarchique. Il n'y avok
point d'apparence que l'Archevêque de

*

Tours, fujet du Roi Charte & métropo-
. ,

Htain de la Bretagne , confcntît à faire

cette cérémonie, ni à inftituer de nou-

veaux évêques à la place de ceux de /'

Vannes, de S. Malo, de Cornouailles

h de Léon , qui déplaifoient à Nomenoî.
Ce Duc ne doutant plus de rien après

s'être fait roi , changea ces évêques. Avec
la même hardi efle , il érigea trois nou-

Tome FIIL S
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veaux évéchés ; favoir, dans les mon»,
frères de Dol , de S. Brieu & de Tré-

guier, déclara métropolitain celui de Dol,

enlevant fans façon toute la Bretagne à

\& métropole de Tours , puis fe fit facrer

Roi à Dol , par ces fept évéques aflèmblés.

L'Archevêque légitime employa inuti-

lement les foudres de l'Eglife contre les

î3retons fchifmatiques. Le fchifme furvé-

cut même à Nomenoi; & fous le gou-

vernement de Salomon , en 859, le con-

cile de Savonières exhorta fans fruits les

quatre anciens évêques de Bretagne < ï

rentrer fous Tobéiflance de Tours; car

il ne reconnoifîbit pas les trois autres.

Ces trois évéchés n'ont pas laiffé de fub-

V fifter depuis ce temps-lh; & pendant trois

j^ cens ans, Dol a joui des droits de mé-
': tropole. Cette entreprile (è fit au plus

tard, l'an 84.8.

Aï«ft. în La même année le Pape Léon IV ré-

Leon. r.foiut d'exécuter le deffein que Léon 111

^"^;^^'^"' Ton prcdéceffeur avoit conçu de bâtir

comme une féconde ville , afin d'enfermer

l'églile de S. Pierre , & de la mettre à

couvert contre les incurfions des Bar-

bare?. On fe fouvenoit avec douleur, du

pillage que les Sarafins y avoient fait:

on voulut préferver de leur avidité les

omemens de toute efpèce que Xeon IV

p. 17,
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venoit de fubttituer à ceux qui avoient

tté enlevés. Il y avoit remis des vafes

facrés, des croix, des chandeliers, des

tableaux & des tapiireries d'un fi grand

prix , que ces dépenles paroiflbient im-

pofliWes en des temps fi malheureux. A
la feule confeflion de S. Pierre , il em-

ploya en tables ou retables deux cent,

l'eize livres d'or , ornées de pierreries d'une

viileur peut-être encore plus confidérable.

L'argent donné au même lieu, montoit

î\ 3861 livres. On décora les autres égli-

Ics, avec une magnificence proportionnée.

Pour tenir eh sûreté tant de dons pré-

cieux, le Pontife répara les murs de Rome
qui tomboient en ruines. Il fit refaire les

portes , & rebâtit quinze tours de fond

en comble. Il en ajouta deux autres fur

le Tibre , à la porte qui conduifoit à

Porto, avec des chaînes propres à fermer

le palï-ige jufqu'aux moindres barques.

Cependant les travaux de la nouvelle ville

fe pouflbient avec la plus grande aétivité.

Léon animoit tout par fa préfence ^ par-

couroit aflidument les atteliers multipliés,

y donnoittout le temps que n'emportoient

pas fes fonclions pontificales ; fans que
le froid, la pluie, ni l'excès de la cha-

leur le puflent arrêter. Enfin , après qua-

tre ans de foins & de travaux , dans le

S 2
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cours de Tannée S51 la fixième du pon-

-"
tificat de Léon IV , cette ville nouvelle
fut achevée, appelée du nom de fes fon-

dateurs Cité Léonine, & dédiée avec

,, une pompe extraordinaire le vingt -fep-

tième jour de juin.

Léon IV fortifia encore la ville de Por-
to, & la repeupla d'un grand nombre de
familles Corfes , réduites à errer fans de-

meure fixe , par les pirateries conrinuclles

.
*

. des Snrafins. Il leur donna en propriété

d&s terres avec des beiliaux pour les cul^

tiver, & s'y procurer une aitlince qui pât

les dédommager de la perte de leur pa-

trie. On ne croyoit s'être jamais alfez

précautionné contre les Maures ou Sa-

rafins , qui de l'Afrique alarmoient per-

pétuellement ritalie.

Ceux d'Efpagne étoient plus tranquil-

les, ou moins vagabonds. Lajaloufie de

la domination a comme de la religion , les

• tenoit continuellement attentifs aux dé-

- V marches de la puiflance oppofôe à fes

moindres progrès, dans une contrée que

l'ancienneté de leur ufurpation leur fai (bit

"^

regarder comme une propriété inaliéna-

ble. Cependant les Rois des Afturies ou

de Léon ne fe tenoient plus renfermés dans
^Selwfl.jgyj,g

montagnes. Depuis AlfônfeleChafle,

&c?ann»{W Pendant un re^ne de cinquante ai)S

j>
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avoit merveilleufement élevé le cœur de

fes ftijet par une foule de victoires , ces

anciens Chrétitus, autrefois fi honteufe-

ment opprimés, commençoient à faire

trembler leurs opprefTeurs. Ils leur avoient

enlevé plufieurs villes fous Alfonfe , en-

tr'autres , Ws places importantes de Léon ^

de Tuï & d'Aftorgue qui perdirent la

plupart de leurs hubitans, mais qui fu-

rent plus avantageufement repeuplées.

On dit que fous le même règne, le corps

de S. Jacques le Majeur fut trouvé h Com-
poftelle en Galice : ce qui s'accorde avec

la perfuafion commune où Ton étoit dans

ïe neuvième liccle , que les os de cet

Apôtre avoient été tranfportés de Jéru-

falera aux extrémités de l'Efpagne. C'eli

ainfi que Saint Adon archevêque de
Vienne, & Ufuard moine de S. G«r-

main-des-Prés , tous deux auteurs con-

temporains , en parlent dans leurs mar-

tyrologes qui font trcs-juflemçnt eftimés.

Ufuard en particulier eut aflcz de criti-

que, pour dîRinguer, avec plufieurs au-

tres anciens martyrologes, & nommée
ment avec celui du vénérable Bède , .S«

Denis de Paris de S. Denis d'Athènes.

Sans infifter davantage fur l'authenticité ,

la confiance aux faintes reliques fervit i
étendre la nouvelle monarchie des Chré*

S o
.>

^v'
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tiens d'Efpagne, comme elle eh avoit

jetc le premier fondement. Depuis qu'ils

fe font crus en poffeflion du Corps de

S. Jacques, ils n'ont ceffé de faire dos

conquêtes fur les Infidèles , jufqu'à ce

qu'ils eulfent repris toutes les belles pro-

, , vinces enlevées autrefois à leut pères.

Les François poiTédoient encore au de-

la des Pyrénées l'ibérie Orientale ou la

Catalogne ; & les villes de Barcelone

,

de Girone, d'Urgel, auffi bien que le

fiège d'Elne ou Perpignan, reconnoiffbient

toujours Narbonne pour leur raétropoîe.

Marc.hift. ^^ milieu même de ces montagnes , il

Bearn. 1. s'élevoit alors une* troilième puiffance , à
il. c. I. l'exemple de laquelle un grand nombre

de héros Chrétiens fe formèrent bientôt

des fouverainetés , aux dépens des tyrans

•r de l'Efpagne, qu'ils refferrerent de jour

en jour, & qu'ils accablèrent à la fin.

Inigo, vicomte de Bigorre, fe voyant à

/ ^ la merci de ces Barbares fôus le foible

^
^^ - gouvernement des fils de Charlemagne,

conçut le généreux defTein^ de fé défen-

dre par lui-même, & fut reconnu Roi
par les Chrétiens du pays, vers l'an 830.

Il fe fortifia fuffifamment,, pour laifler

après quelques années de vie & de vic-

toires, un royaume bien établi à fon fils

Chimène, qui le tranfmit de même à foa

/:€.

V-J
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fils Inigo 11 : Prince des plus dignes de

ce beau (ling , & qui fans fe borner à

rhéritage de fes pères , retendit au loin ,,

prit la ville importante de Pampeluney

donna toute fa forme & une eonfiitance

durable au royaume de Navarre^ Telle

fut l'origine de cette couronne, Tune

des plus diRinguées » cçmme des plus an*^

ciennes de toutes celles de rEfpagne.

Autant ces voifins généreux infpiroient

d'intérêt aux Chrétiens fujets des Mau-
res , autant les dominateurs foupçonneux:

de ceux-ci étoient-ils attentifs à: leur ea
interdire le commerce. Depuis long temps

ils les traitoient d'une manière fupporta-

ble , & leur laiflbient affez de liberté de

pratiquer le Chriftianifme. Il y avoit des

évéques dans les bonnes villes , à&i prê-

tres dans les petits endroits , & grand

nombre de monaftèfes- Le fervice divin

fe faifoit publiquement, & Ton n'empé-

choit pas même l'ufage des cloches, qui

déplaît tant de nos jours aux Mufulmans
de Turquie. A Cordoue qui étoit le fiègç

principal de l'Empire pour les Infidèles,

on ne trouvoit pas mauvais qu'il y eût

une école chrétienne , où l'on enfeignàt

les fciences divines & humaines, avec
un fuccès qui l'avoit rendue très-célèbre-

£u un mot, on u'éioit- guère inquiété!^

h '

U r
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pourvu qu'on vécik tranquille, & qu'on
payiU l€ tribut. Aufii les Chrétiens s'é>

toient fort multipliés , confervant au mi-
lieu des Arabes leur religion, leurs mœurs,
leur langue , qui étoit un Latin corrom-
pu , & même leurs noms nationaux.

C'étoient deux peuples abfolument diffé-

rens, qui habitoient une rég.ion foumife

à la même puiffance»

Un mauvais Chrétien, pafïë de la foi

au Judaïfme , & plein de fureur contre

, la religion qu'il abandounoit , lui fufcjtft

«ne cruelle perfécution ; & pour aninïor

davantage les perfécuteurs , H ne manqua
point de leur exagérer le danger de laiffcr

ainfî la moitié des fujets , en. oppofitiou

d'obfervances & de fentimens avec le

refte de l'Etat. A fa perfuaûon, on vou-

lut obliger les Chrétiens à fe faire Mu-
Eulog. fulmans ou Juifs, Alors fe renouvellerent

I. i.&HfQyj
ijjg fpeélaclcs d'héroifme, que les

memor. ^
- j u- j i i

martyrs avoient donnés dans les plus

beaux jours de FEglife. Hommes, fem-

mes & enfans, çccléiîaftiques & laïcs ^

gens du monde & religieux , toutes les

conditions, toutes les provinces fe figna-

: Icrent , comme à Tenvi , par les plus hé-

roïques facrifices. La perfécution s'exer-

. ^a avec la plus grande violence , vers

: o raa 850. Le Prêtre Parfait, qui dans

'T-'
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fa jeunelTe avoit renid la foi , répara ce

fcandale avec un éclat qui le fit couron-

ner des premiers. Un jour que des Infi-

dèles lui demandèrent ce qu'il penfoit de

J. C. & de Mahomet ; J. C. dit-il , ell

le Dieu béni fur toutes chofes : pour vo-

tre prophète , c'eft un des féduéleurs

prédits dans Tévangile , comme devant

précipiter leurs fe»5lateurs avec eux dans

l'abîme éternel. 11 n'eut pas proféré ces

paroles , qu'on l'enleva fi précipitamment,

que les ravilfeurs parolifoient voler. Il fut

préfenté au Cadi , condamné à être dé-

capité, mené au delà du fleuve Bétis,

dans une grande plaine au midi de Cor-

doue, & fur le champ exécuté, en pré-

fence d'une multitude innombrable atti"

rée par la nouveauté du fpeélacle.

Un marchand, nommé Jean, ne mort*-

tra pas moins ie courage , dans fon état

de laïc. Ifaac, moine de Tàban à fept

milles de Gordoue , fut dans cette pro-

feffion t'a première viélime de la cruauté.

Il éioit d'une famille confidérable de cette

capitale, & perfonnellenîent en fi grande

confidération auprès des Arabes, que
dans fa jeuneffe ils lui avoient confié

l'office de greffier public. Il crut devoir,

dans les conjonctures préfentes , travail-

ler à éclairer les Infidèles
,
qui marquoient

il
fl'S;
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tant de confiance en fa probité & en Tes

lumières. Après trois ans de retraite , il,

fortit de fon monaftère, & vint réfuter

publiquement le Mahométifme, fur la

grande place de Cordoue. Il y fut fuivi

par Sanche , & par plulieurs autres Fi-

dèles également inftruits & intrépides. Ils

confondirent les Mufulraans , fans les

.convertir , & fans pouvoir même les en-

gager dans la controverfe. L'ufage da

cimeterre» d'après les leçons de leur fan-^

guinaire Prophète , leur étoit plus familier

que celui du raifonnement. On coupa la

tête aux Chrétiens , on brûla leurs corp^,

& Ton en jeta les cendres dans le iieuve.

Leur intrépidité fe communiqua à fix au-

, très Fidèles ; favoir , Pierre prêtre , Va-

labonfe diacre, Sabitiien, Viftremond,,
' Habence moines, Jérémie couûn du

Martyr Ifaac & vieillard vénérable , qui

avoit confacré fes grands biens à fonder

^ Tàbane, oùils'étoit retiré avec fa femme
& prefque toute fa famille : car ce mo-

ïiaftère, comme plufieurs autres de TEf-

pagne, contenoit deux communautés fé»

parées , l'une d'hommes , & l'autre de

femmes. Ils retirèrent de leur zèle le

même fruit , que ceux dont l'exemple le

. leur avoit infpiré. Une émulation pareille

valut encore la même couronne aux Dia.-

cres Sifcnand & Paul»

{-f
\tu,

.',»:
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Ilefexe foible le difputa en générofité

aux hommes les plus courageux. Plu-

fieurs femmes pouirerent Pintrépidité juf-

qu'à fe livrer elles-mêmes. Elles croyoient

ne devoir pais s'aflreindre aux règles com
munes , fur-tout dans les commence-
niens de la perfécution , où il femblolt"

néceffaire de diminuer la terreur extrême

que les tyrans s'efforçoient d'imprimer'

de toute part aux Fidètes. On diftingue-

dans le grand nombre de ces héroïnes ,-.

les Vierges Flore de race Mufulmanne du

^

côté paternel; Marie fœur du Martyr'

Valabonfe Liliofe dont le père & la mère
étoient Mahométans , & qui ne put pra-

tiquer le Chriftianifme que par une lon--

gne fuite des plus pénibles effôrts^ Digne

'

& Colombe religieufcs de Tabane ; Pom-
polèdu monaftèredePegna-mellar &Aure'
de celui deCuteclar, née au pays deSé--

ville d'une famille des plus illuftres entre

'

les Sarafins. Natalie ou Sabigothe, &:
une autre Liliofe , avec leurs maris Au-
rèle & Félix, dans un état non moins

diftingue félon le monde, fe diftinguerent

encore davantage par leurs vertus & l'é-

clat de leur martyre. On remarque encore

deux jeunes religieux Cbriftophle & Lé-

vigilde, celui-ci du monaftère des S$.

Jufte & Pafteur dans la montagne de

S 6
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Cordoue ^ l 'autre de S. Martin d'ans le-

même défett & ancien difciple dé S. Euf
loge ; le Prêtre Rodrigue ^ Anaftafe pr^^tre

& moine originaire d'Afrique ,. & k Diar

cre George religieux du moiiattère de Sw

SabasenPaleftine. L'Abbé David l'avoit

envoyé chercher des aumônes parniis les

Chrétiens àe l'Occident , pour fa nonip

breufie commuimutié , qui comptoitjufqu'à

cinq cens moines. Etant arrivé à Gor-

doucy George alla vifiter la fainte maifoa

de Tabane. Natalîe qui n'avoitpas encore

fouflfert le martyre , fe trouvoit alors dans

ce monallère. Comme elle étoit dansUa

plus grande vénération » à caufe de la

vie angélique qa'elle menoit dans l'état

du mariage, Martin abbé de Tabane dit

à George:. Venez recevoir la bénédiction

de Natalie fervante de IDieu. Sitôt qu'elle

eut porté les yeux fur cet étranger , elle

dit d'un ton qui ne laifîa point douter

qu'elle ne fût éclairée de lumières pro-

phttiqucs: Ce religieux nous eft promis

pour compap^nonde notre combat. Cette

prédidion fe vérifia peu de temps après

par la confeflion de leur foi > qu'ils aile*

rent faire L'un & l'autre de leur plein

gré ; trait marqué dMnfpiration » qui doit/

nous rendre fort circonfpeéls dans nos

lug^mens fur la conduite de tous ces maii-

--S'
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lyrs ^ à qui Ton reproche de s'être livrés

de leur propre mouvement, contre les

maximes ordinaires de la prudence chré-

tienne^
''

S. Euloge^ prêtre , puis évêque dé

Cordoue , qui avoit fervi & exhorté fort

long-temps tous ces confelFeurs , & de

qui nous en tenons ITiiitoire , fe vit

obligé de fcs juftifier fêrreufement. Ses dé-

fenfes ne paroiflent pas fort concluantes»

Il s'y étend beauoup fur l'état de mé*
pris & d'oppreffion , où les Mufùlmans
tenoient les Fidèles. Il fe répand en de
lotigu€S dtfcriptions , fouvent même en
lieux communs fuivant le goût de fon

fiècle, ^ il^ n'a pasfoitrde tirer lescon^

féquences qui dévoient faire fon objet

capital. Miiis on entrevoit fon deffein,

qui eft de faire fentir que les Sarafins

voulant éteindre le Chriftianiûne par l'in-

terruption de fes ûbfervances, & que

ïîlulieurs Chrétiens craignant de le paroÊ-

tre^ il était liécelïàire que les plus ver-

tueux relevaffcnt le courage des autres;^

& Gonfondillènt les Infidèles qui triom^

phoient avec impiété de la diflimulation

d«s foibles. Aujourdhui que l'Eglife a mis

tous ces martyrs au nombre des faints

dont elle fait la fête , nous ne {aurions

â(;uter qu'elle n'ait reconnu dau& Uur

f:.
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conduite les motifs particuliers qui la-

juftifient. Quant à leur faint apologifte,

il répond beaucoup mieux au reproche

qu'un leur fit encore de ne point opé-

rer de miracles. Ces merveilles, dit il
,

ne font pas néceflaires, comme elles Té-

toient à la naiflimct de PEglife. Puifqu'el-

les ne font pas accordées pour le bien

de ceux qui les opèrent, la lliinteté de

ceux qui n'en ont point fait , n'en de-

vient pas moindre. S. Euloge eut enfin

part au triomphe de ceux qu'il avoit dé-

fendus & encouragés toute fa vie. ^

Leur intrépidité ne diminua poini,.

pour les couleurs défavorables qu'on lui

donnoit. Pendant plus de foixante ans

que dura la perfécution, ce fut toujours

la même conftauce & la même ardeur

,

de la part des Fidèles. Le malheur d'Ab-

déramell, auteur de cette perfécution

cruelle, & frappé de mort fubite fur une

terrafle de fon palais , comme il fe re-

paiflbit de l'affreux fpeélade d'une mul-

titude de viétiraes immolées- à fa religion

meurtrière ; ce terrible coup de la ven-

geance divine n'effraya point MaHomet
Ton fils & fon fucceifeur , qui poufTa en-

core plus loin que fon père la fureur im-

pie. Mais toute là rage fut inutile. 11 lui

siuroit fallu dépenplei* eutièret^ent fes
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Etats, & ne plus régner que dans un

défert, en banniflant ou en feifant mou-
rir tout ce qu'il avoit de fujets Chrétiens.

Abdérame lui - même avoit été réduit à

faire tenir un concile» pour arrêter par

J'autoritc épifcopale l'ardeur avec laquelle

les Fidèles bravoient là mort. Les évê-

ques défendirent en effet de fe préfenter

dans la fuite au martyre. Mais foit par

robfcurité d'un décret conçu , à la ma-
nière du temps, en termes allégoriques

& peu intelligibles ; foit plutôt par la

perfuafion où furent les confelFeurs que

îes prélats n'avoient prétendu que paroi-

tre contenter le Monarque, chacun d'eux

mterpréta le règlement fuivant fes difpo-

fitions perfonnelles. Mahomet voyant

donc que le martyre avoit toujours le

même attrait pour les Chrétiens , changea

fa fureur fanguinaire en une haine froide

& tranquille. Il s'étudia à les rendre mé-
pridiblès, leur ôta leurs charges & les

ehafla du palais, fit abattre toutes les

églilbs conftruites depuis l'entrée des Ara-

bes en Efpagne, & accabla d'impôts les

adorateurs de J. C. afin de leur rendre

la vie infupportable. Il fe contenta depuis

de faire mourir les Fidèles les plus diilin-

gués , & fur tout les prêtres. On leur

Uaiichoit même prgmptement la tête,

!!!;
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liiiis rechercher , comme avoient fait les

peifécuteurs idolâtres , la tebarie & la

diverfité des tourmens, qu'on favoit n'a-

voir fervi qa'à multiplier les martyrs dans

les premier» ficelés de TEgliie,

Les Sarafins d'Afrique, de leur côté,

continuoient à porter le ravage & ladé-

Iblation fur toutes les côtes de l'Italie.

Les murailles de CcntuîTicelles étant rui--

:. ; nées , & la ville expofée aux infultes

. perpétuelles de ces ennemis opiniâtres,

les habitans fe trouvoient réduits à errer

comme les animaux fauvages dans, les

ÂTiaft. forêts & fur les montagnes. Le Pape

Léon eut pitié de ce malheureux peuple-,

. & fe tranfporta vers eux, pour leur étar

blir un afyle. Sa charité toujours magni-

fique , étoit inépuifable. Après avoir bnr

ti la Cité Léonine^ il fit encore édifier,

à douze milks de Centumcelles, fur une

hauteur de difficile accès, une ville nour

velle qu'il nonima Léopole. Dans la fuite

des temps , quand la crainte des Barbares

eut ceiré , cette demeure fut trouvée

moins commode que l'ancienne, & les

habitans retournèrent à Gentumcelles ^

qui a pris de là fon nom de Civita-Vec-

Ghia , Ville-vieille. Léon IV mourut l'an^

née d'après la dédicace de Léopole ; c'eft-

à-dire Tan- 855, le 17 de iuillet^ Ou a

.<-ï
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peine à concevoir , comment dans un

pontificat d'environ huit ans , il a pu

fournir à tous les monumens de fa libé-

ralité. Outre les édifices dont on a parlé,

il fonda ou rétablit un nombre prodigieux

de monallères , orna & dota encore plus

d'églifes; fans parler de fes aumônes or-

dinaires , & des fourdes profufions de

cette charité délicate, qui veut épargner

aux pauvres d'un certain rang jufqu'à la

honte de recevoir.

11 eut pour fucceflèur le Prêtre Benoît , Id. in Be-

Romain de naiflance , d*unc piété & ^^* ^^*

d'un détachement confirmé par des lignes •

peu fufpeéls. Tandis que toute la ville

étoit en rurner & en mouvement pour •'

le choix de ce Pontife ,il prioit tranquil- ./

lement dans Téglifé de S. Caîlifte dont il

étoit prêtre cardinal. On courut en fouîe

lui porter la nouvelle de Ton éleétion. Il

fe leva, & ayant appris de quoi il s'agit-

foit, il fe remit à genoux, en dîfant,

les iarraes aux yeux, à ceux qui lui an- '*

nonçoient fon élévation avec tant d'em- .»•

prefTement : Ne me tirez pas de mon
églife

, je ne fuis pas capable de foutenir % ^
le poids d'une fi grande dignité. Pour - .

Joute réponfe, ils l'emmenèrent au palais

de Latran , & rinftallerent dans la chaire

pontificale , avec des démonfirations ex- i
*
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traordinaires d'allégrefle ; puis on envoya]

le décret d'éledion aux Empereurs Lo-I

thaire & Louis fon fils, pour être con-

firmé. Cependant ks envoyés mémesl
fe laiflèrent engager dans le fchifme, en

faveur d'Anaftafe prêtre du^ titre de sJ
Marcel, anathématifé par le Pape Léon
pour fon obftination à; ne vouloir pas

réfîder dans fon églife. Les François

prirent auffi» pendant quelque temps
,|

î\î parti du fchifmatique : mais Taitache.

nient inviolable de la plupart des prélats'

& du peuple au S. Pape Benoît , leà ra-

mena ?.u fentiment commun, & ils chaf-

fcrent Lonteufement Anaftafe, du palais

patriarchaî. Après quoi , Benoît fut fa- '

€fé avec rapplaudiffement de tout le

inonde , le dimanche premier jour de

fcptembre 855.

La même année , TEnipereur Lothaire

-s-alla rendre compte au Jugefupréme, de

'^toutes les fuites funeftes de {()n ambition

.c& de fk conduite dénaturée à l'égard du

i.ni'îilleur de tous le pères. Quand il (e

vit à ce moment terrible , les objets fe

v-pféfenterent à lui fous un afpeél bien dif-

î^ forent de ce qu'ils lui avoient paru pen-

dant U cours tumultueux d'une vie de

|,; cabale & d'intrigues. Il fe retira au mo-

: aattère de Prum ,, fe fit couper le.> che-

/ :.'-.
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veijx , & prit fhabit raonaftique. Il pro-

céda enfuite au partage de fes Etats.

Lduis fon fils aîné , avoit déjà la Lom-7

ba#ie & le titre 4'Empereur. Ses deux

,au^es fils, Lothaire & Charle qui Tac-

I

clTmpagnoient , eurent Tmi la Provence

julî}U'a»MC environs de Lyon, êc l'autre

les reftes de la France Orientale , jufqu'à

Tembouchure du Rhin & de la Meufe:

ce qui fût appelé , du nom de Lothaire

le jeune, royaume de Lorraine. Lothaire

premier ne vécut que fix. jours , depuis

qu'il eut endolTérhabit religieux , & mou-
rut le 28 feptembre 855. Dans ce court

elpace, il parut fe repentir fîncèrement

de tout ce quMl avoit à fe reprocher:

heureux, fi la vivacité de ces regrets,

tardifs en a compenfé la durée!'

Sous le pontificat ds Benoît troifiènie

du nom, Etelulfe roid'Ouoffex en Angle-

,

terre fit le voyage de Rome. Il avoit été

élevé dans la piété , par S. Suitliun fon pré-

cepteur dont l'Eglife honore la mémoire..

A Rome, il olïîit de riches préfens àS.

Pierre , entr'autres une couronne d'or du.

poidis de quatre livres , & il fit des lar-

gefîes publiques au clergé & au peuple.

De retour en Angleterre, il donna par

teflament trois cens marcs d'or par an à

l'Egife Romaine^ cent pour S* Pierre,,.

i^'A
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cent pour S. Paul , & cent pour les dif-

Tom. 8 tnbutions pontificales. Dans le mdmci

243,^' ^*t^""PS- il fit tenir un concile à Vinchef]
tre , où fe trouvèrent , avec les deuN
archevêques de Cantorbéri & d*Yorck,|
tous les évéques d'Angleterre, & une!

multitude d'abbés. La Grande-Bretagne!
^^ -^étoit toujours partagée en piufîeurs Etats,

idont les fouverains coiicouroient dans ces

occafions au bien général de l'Eglife.

;
'C'eft pourquoi Borède roi de Mercie,

, . .& Edmond roi d'Eflangle, avec quanti

J

. :- té de feigneurs, aflifterent à ce concile,

cfuJvant Tufage fuivi alors par les nations
j

."^-d'Occident. Il y futoi'donné, qu'à l'ave-

:^ venir la dixième partie de toutes les ter-

res feroit attribuée à l'Eglife , pour la dé-

1

domager des pillages que les Normands
. ,iî'exercoient pas moins en Angleterre

qu'en France.

,

Les contrées fluivages du Nord fem-

bloient enfanter chaque jour des armées

., entières , & ces ennemis de tout le monde
policé fe reproduifoient, pour ainfi dire,

d'un jour à l'autre , après les pertes que

la hriine générale leur faifoit fans celTe

AnnaU elTuyer. En Efpagne & en Germanie,
Norra.

gyfj-j IjIçj^ q^g (^.^j^g jgg Ifles-Britanniqucs

Fuld&c.^ dans les Gaules, ce terrible fléau fit

'
la défolation publique pendant des fia-
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Icles entiers. On n'avoit pas repoufTé les

lattaques , ou pour mieux dire , aflbuvi

l'iividité de Tune de leurs flottes, que

dans la même campagne il en rcparoiflbit

jde plus nombreules & de plus avides.

Comme il ne reftoit plus de quoi fatisfaire

la cupidité des derniers venus , ils s'en

vengeoienf par le malTacre & les em-
Ibrafejnens.

Ayant reconnu , h leur première ir-

Iruption en Neuilrie , les richefles de
cetjte province , ils vinrent quelque

temps après aborder à Rouen, fous la

conduite de leur Duc Raignier. Ils s'é-

tendirent de part & d'autre , le long de

lia Seine qu'ils remontèrent jufqu'à S.

[Germain en Laye; enlevant ce qu'il y
avoit de plus précieux dans les maiibns

& dans les églifes • entraînant à leur

fuite des troupes de captifs, égorgeant

le refte , ou les pendant à des arbres

tout le long de leur route , mettant le

feu aune intînité de villages, d'églifes,

de monaftères. Ils remontèrent jufqu'à

Paris, que TelTroi général avoit fait dé*

ferter, & d^où l'on avoit emporté les re-!

liques de S. (Tcrmain & de Sainte Gene-^^

viève. On vouloit de même emporter le

corps de S. Denis : mais le Roi Charle

mit fon honneur à le défendre , avec ce

,?--
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monallère que l'Empereur fon père h
avoit fpccialement recommandé. ;Les

Normands , après avoir aflbuvi toute leur

avidité & leur cruauté, lui envoyèrent

propofer la paix. Il fallut encore leur

donner fept mille livres d'argent , pour

la conclure. Us jurèrent enfuite, partout

ce qu'ils avoient de facré , de ne plus

revenir dans les Etat du Roi , à moins

qu1l ne les appelât lui-même à foti

fccours.

Mais un autre flotte de ces Barbares

vint la même année ravager laSaintopge

où ils s'établirent. Dafts le même temps,

leur Roi Roric entra dans TElbe , avec

fix-cens voiles, fit fa dcfcenteà Ham-
bourg dans le royaume de Louis le

Germanique; où pendant un jour &
deux nuits les B^irbares commirent tous

les excès imaginables. Ils firent un tel

maflacre, & mirent le feu en tant d'en-

droits , que ce pays ne fut pendant long-

temps qu'un trifte dcfert. Peu après,

ils attaquèrent la Frife , ruinèrent les

églifes, & firetit un affreux carnage du

peuple qui s'y étoit réfugié. Les évéques

& les abbés tranfporterent les reliques à

l'abbaye de S. Orner, qui étoit bien for-

tifiée. Les Normands tournèrent vers

Dorftrad qu'ils brûlèrent, & que l'Eni-



Ipeffcur Lothaire fe vit obligé quelques

années après de céder à Roric , avec

d'autres comtés, en le recevant pour Ton

vaflal. Ils dévafterent encore Tifle deBe-
tou ou Batavie; c'eft-h-dire la Hollande,

les bords du Rhin & du Vahal , avec

beaucoup d'autres contrées maritimes,

puis le pays de Gand , où ils brûlèrent

le monadcre de S. Bavon. D'un autre

côté, GodctVoi autre de leurs chefs, pé-

nétra jufqu'à la ville de Beau vais qu'il

pilla , & obtint des terres du Roi Charle

pour s'établir. Ils entrèrent auffi eu Aqui-,

taine, formèrent le fiège de Bourdeaux
qui fut pris par la trahifon des Juifs

,

puis pillé & brûlé, ainfi que Me.ie

en Poitou. On leur réiifta avec plus de

fuccès en Angleterre, & de la part des

Saraiins , en Efpagne , où ils attaquè-

rent fans fuccès Lisbonne, Séville &
Cadix.

De Bourdeaux dont ils s'étoîent em-
parés , ils allèrent brûler la ville de Rouen
pour la féconde fois, fous la conduite

d'Hoferi, firent le ravage dr:>' les envi-

rons pendant trois mois qu'ils y demeu-
rèrent , réduifirent en cendres le mona-
llère de Fontenelle, & l'abbaye de S.

Germer au diocèfe de Beauvais. La cam-

pagne fuivante , ils allèrent par la Loire

:-v
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piller la ville de Nantes & les lieux cîr-

convoifins , s'étendirent jufqu'au Mans
qu'ils prirent ; puis vinrent attaquer la

v-ille de Tours , qui fut préfervée de leur

fureur par un débordement fubit de la

Loire & du Cher. Mais ils incendièrent

Marmoutier ^oùils maffacrerent cent feize

moines. Les vingt- quatre qui refloicnt

avec TAbbé Héberne , purent à peine

mettre leur vie en sûreté , dans des grot-

tes & des fouterrains inconnus. On avoit

tranfporté le corps de S. Martin à Or-

léans, puis à Auxerre, où il demeura

ti-ente-un ans , avec Héberne & les re-

ligieux, qui ne voulurent jamais quitter

ce précieux dépôt , & qui eurent en-

fin la conlblation de le rapporter à

Tours,

On avoit craint avec raifon , de laifler

des reliques fi faintes à Orléans, que les

Barbares pillèrent Hms réfillancc, ainfi

que la Touraine & les environs jufqu'à

Blois. Ils attaquèrent aufli la ville de

Chartres, dont PEvêque Erobafld , pour*

fuivi répée dans les reins , le noya dans

la rivière d'Eure qu'il voulut pafler à la

nage. Dans la mêm€ irruption, ils in-

fuiterent de nouveau Paris, brûlèrent

Sainte Geneviève & toutes les aulreîs

^glifes de la ville & du voifînage , ex-

>
. cepté

j' 'V

fV:':'"
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cepté trois feulement; la Cathédrale,

Saint Germain-de>- Prés & Saint Denis,

qu^on rach^a pour une fomme prodi-

gieufe.

Telles font les fcènes d'horreur que

ces hommes dépouillés de tout fentiment

humain , & non moins inacceffîbles à la

pitié que les glaces & les écueils d'où

ils étoient fortis , donnèrent fans relâche,

depuis leur première irruption dans nos

douces contrées, jufqu'à l'époque où
nous voici parvenus. Ils les continuèrent

encore long-temps après dans les mêmes
provinces , & les étendirent à beaucoup

d'autres , jufqu'au delà du détroit de Ca-
dix , dans le pays du Rhône & en Ita-

lie. Ils ne celTerent de fouler aux pieds

tous les droits de l'humanité , qu'en em-
braffant la religion , qui put feule chan-

ger , après une ii longue habitude , ces

mœurs atroces. Nous craindrions d'ex-

citer une fenfibilité pénible , en offrant

tous les traits de ce fombre tableau, &
en y fixant trop long-temps les yeux
de nos leéleurs. Il nous importoit uni-

quement de faire connoître ce qu'il en
a coûté de travaux & de douleur à l'E-

glife, pour enfanter ce peuple à J. C.

& pour en faire la portion la plus atten-

Tomc VllL T
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tive au maintien des droits , & l'une des

plus religieufes, dans le plus chrétien

des royaumes. C^eft ainlî que fans le fe-

cours de la foi, les meilleurs efprits &
les âmes les plus énergiques n'en font

que plus expofés aux grands égareraens

h aux grands excès.

>-''^,.'

Fin du l'orne huitième.

•]* V:
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CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE j

Depuis Van 7^, jufqu'à Van 858»

TOME HUITIÈME. %
)

F A P E S.

XCiII.ETiennem,élu
le 15 Août 768, mort
le I Févr. 772*

XCIV. Adrien I , y Févr.

77'^* »5 I^éc. 795.
XCV. S. Léon IH , 26

Dec. 795. 1 1 Juin

,

XCVI. Etienne IV, iz Juin

H 16. C24 fanv. 817.

XCVH. S" Pafcal I , 25
Janv. 817. II MaiHi4,

XCVilf. Eugène II, or-

donné en 814, mort

en Aoùr. 817.

XCIX. Valeniin , élu &
mort en il37.

SOUVERAINS.

Empereurs
d'Orient.

G Onftantîn - Coprony-

me , mort en 7'js*

Léon - Porpliyrogenôte ,

780.

Conftamln VI , mort en

7^7 y & Irène chafTée

en Pc2.

Nicéphore, fin.

Staurace

,

811.

Michel Curopalate , 81.?.

Léon l'Arménien, 82c.

Michel le Bègue > 829.

Théophile

,

8 ^2.

Michel UL

Ta

j
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PAPES. Empereurs
d'Occident.

C. Grégoîre IV, ordonné Charlemagne , courontu?
vers la fin de 827 , mort . en 800. mon en 8 r ^
vers le commencement Louis le Débonnaire, 8 10

r'w' . ,T ^4^- Lothairel, 855!CL Sergius lî, au com- Louis II.

mencement de 844, 27

nÎTr A tir
\^^' R O I s D E Fr A N c E?

Cil. S. LéonIV,ii Avr.

r..,¥^ '7*ftl^'- .^^^* Charlemflgne,morten8r.i.
CIII. Benoît III , ordonné Louis le Débonnaire, 840;

^i) Sept. 855. mort 8 Charle ie Chauve.
Avril 858.

- Rois d*Espagne;
Antipapes. \

Aurèle, mort en 774,
824. Si lo , *c ai i .A ;7 H 3

,

855. Maurcfiiat, 7 8 k.

Berroiide I. 791.
V • Alfonfe le Chafte

,

842.
• r\ Ramire I, 850,

Ordogno L

V
-

' Rois d'Angleterre.
„ - • . -. ^^

l Heptarcliie jufqu'à Eg-
bert I, qui foumet à fa

V .1, couronne toute l'An-

gleferre.
^

Eihélulfe, 857.
Kihelbald d'Oué'fTex. )

,
Eihelbert de Kent. )

,'^ ';
,

- .

:^ ,-iVy

ZIzime

,

Anaffoiè

,

h

-W. i':



TABLE.

SeBaires.

E f-îpand de Tolède &
Félix d'Urgel , enfai-

iient que
J. C, en tant

qu'homme , n'e(l pas le

(ils nature! , mais fcule-

. Perfécutions.

wOntinuadon delà per-

fécuiion de Conftanim-

Copronyme contre les

défenfeurs des faintes

images jufqu'en 77$.
ment le fils adoptif de Perjëcution pour le même
Dieu , en "^ 790

Nouveaux Manichéens,ou

Pauliciens en Orient,

81 !.

Claude de Turin attaque

ie culte des images, &

fujet , delà part deLcon
r Arménien , avec beau*

coup de violence &
plus d'artifice encore,

pendant fix années con*

fécutives.

même de la croix , 828. Perfécutiou reprife par Mi-
Thiote fàuflè prophételTe,

qui annonçoit, comme
infpirée de Dieu, la fin

du monde pour Tannée

847.
GothefckalG tient fur la

prédeflination une doc
trine qui détruit la li-

berté ,

chcil le Bègue
Autre perfécuiion pour la

même caufe, d'une fu-

reur outrée par inter-

valle , & par les capri-

ces de TEmpereurThéo-
phile.

Perfécutions renouvellées

fans ceffe par les Nor-
mands, avec des cruau<^

tés inouïes , fur toutes les côtes de la Germanie
^T de la France.

Perfécutions femblables , exercées par les Sarafins fur

les côtes d'Italie & de Grèce.
Violente perfécution en Efpagne , & martyrs nom.

breux , durant la plus grande partie du règne d'Ab«
dérame II, qui tint l'empire dQ& Maures deouis
l'an 82,1 jufqu'à l'an 851. Elle fut encore plus
cruelle, fous ie regue de Mahomet fon fils.

:-'^w
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TABLE.

Ecrivains Ecdé- Principaux Con-

fiaftiques.

S.

<^' cilcs.

Ambroifè-Autj^m
,

évéque de Béné .'ît,

mort en yy^, l\ a Hi
un commentaire fur ÏA-
pocaîypfe.

JS. Jean Damarcéne, vers

780. Ojtre iès vouvra-

ges écrits avec beau-

coup de foice , en fa-

veur des faintes imeges,
' contre les Empereurs
Léon rifaurien & Con-
flantin-Copronynie , U
a laiffé beaucoup d'au-

tres écrits. Son excel-

lent traité de la Foi Or-
thodoxe a (èrvi de mo-
dèle aux Thdologi'.^ns

po(!érieurs, pour la mé-
thode fcholaftique.

Béat, prêtre & moine £(^

pagnol connu fous le

nom de S. Biéco, 798.
On a de lui un traité

contre les erreurs d'^Eli-

pand de Tolède.

Paul, diacre d*Aquiléè,

mort au comnencement
du neuvième fiède» Le
plus fameux de fes ou-

vrages eil rhUloice des

C/OncHe ^^Rome,7<Tç,

ù roii ï;. ^îhématifa le

faux conciletenu à C. P.

en 754 , contre les fain-

tes images, par 33^
^vèq! ts Iconoclaftes;

La date frngulière de

} concile Romain

,

conçue en ces termes

,

foui le regjje de la

Sainte Trinité ilns

faire mention des aiî-

nées de Conftaniin-Co-

pronyme , fait voir que

l'autorité de cet Em-
pereur n'éîoit plus re-

connue à Rome.
Concile de Duren dans le

duché de Julier3,679,

le premier où il foit tait

mention en Allemagne ,.

de la dîme propremons

dite , comme d'une

dette envers le clergé.

Concile ou aflembiée

mixte de Paderboni,

71^5 , où Charlemagnf;

donne à^ la Saxe fa

forme eccléHadique ^
civile.

Septième Concile Œcu-



TABLE.

Œcu-

Ecrivains Ecclé-

Jîajîiques,

Lombards, qui com-
mence à leur origine,

& finie à la more du
Roi Luitprand. Son lu-

ftoire des évêques de

Metz , à raifon de plu-

fieurs évènemens aun
intérêt général, eft beau-

coup plus importante

i)ue ce titre particulier

ne Tannonce. Il a fait

encore l'abrégé de l'hi-

ftoire Romaine d'Eu-

trope, & fouîf le lUre

d'homélies, un recueil

de leçons tirées des SS.

Pères pour tous les jours

de Tannée.

Alcutn, 'dc4,homme d'un

zèle admirable pour le

rétabliflemenr des fcien-

ces , s'efl exercé dans la

catrièic de la grammai-

re, de la rhétorique, de

la dialectique , mais

principalement dans les

tières de théologie,

iseanmoins Ton talent ne

pnrott avoir égale, ni fon

étnulation , ni (à renom-

mée, la plus Willante

entr^ les favans de

fon temps. Oiî trouve

dans Tes œuvres pleines

4 wj:udi(igi],.plu^ de u:a-

Principaux
Conciles*

ménîque, deuxième de

Nicée , commencé le

24 ièpcembre & fini le

23 octobre y^f. L*im-

piécé des Iconoclafles

y fut anathématifée par

377 évêques , préfidés

par les légats du P&pâ
Adrien.

Concile de Francfort,

794, de tous les évê-

ques de Germanie , de

France , d'Aquitaine &
deux repréfentans de

riialie. On y condam-

na Théréfie d'Elipand

de Tolèvij & de Félix:

d*Urgel , touchant Itt

qualité de fils adoptifde

Dieu qu'ils attribuoienc

^ J.
C. On y rejeta

aulfi , mais par une pure

erreur de fait, fadora-

tion proprement dite

que l'on crut avoir été

décernée aux ftiiites

images par le fèptièrtte

concile.

Concile de Frioul, 7Ç6 ^

contre d.^ux erreurs ; la

première , qui faifoit

procéder le S Riprii du
Père lèulemeni; la fé-

conde , qui divifoit
J.
C.

ea deux lils , l'un ua>-

^



TABLE.
Ecrivains Ecclé

Jîaftiques.

vail que da génie , plus

de mémoire que d'in-

vention & de difcerne-

ment. Toute fa e;rara-

maire ne lo fait parler, ni

élégamment , ni même
purement; avec toute fa

rhétorique, fonftyleeft

furchargé de paroles in-

iitiies, fes penfées font

coramunesjfes ornemenvs

nffedlés & (à dialectiqu'î

ii'empfîche pas quef.'s

laifonnemens allongés

ne manquent de nerf,

& fouvent de jufteffe.

S. Paulin d'Aquilée 8 04.
On a de lui un livre

contre Elipand de To-
lède & Félix d'Urgel

,

avec plufieurs autres ou*

vrages.

L'EmpereurCharlema^ne,

814. Outre ^<i% capitu-

lairssjon a de lui une

grammaire , & quelques

autres ouvrages. Quoi-

que les livKs Carolins

,

[ produélion extrême-

ment injurieufeau fep-

tième concile œcuméni-
que] prennent leur nom
de celui de ce Prince,

11 n'y a nulle apparence
' qu'il ait eu part à leur

comporuion«

Principaux Con-
ciles.

turel & l'autre adoptif.

Concile d'Aïs la-Chapelle

799. Félix d'Urgel
,

après y avoit abjuré de

nouveau les erreurs , y
fut dépofé à caufe de

^^% rechutes.

Concile de Rome , 800

,

où Charlemagne eftéiu

Empereur des Ro-
mains.

Concile de Ratîsbcnne,

8034 On y décida que

les chorévêqnes ne lé-

roient point les ordini^-

tions épifcopales n'étant

que prêtres, & l'on dé-

clara nulles celles qu'ils

avolent faites ainfi.

Concile de Salrzbourg,

807 , où l'on régla que
les dîmes le partage-

roient en quatre por-

tions; la première pour
révéque , la fecotjde

pours les clercs , la troi-

fièmepour les pauvres,

la quatrième pour la

fabrique.

Concile d'Aix la Chapelle,

8o<; 9 qui donna lieu à

la célèbre conférence

des François avec le

I ».,5e Léon III , tou-

chant l'ufàge qui/s

avoient pris de cbautôr
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Le S. Abbé Théophane,

8 1 8 , Il a laifTé une chro-

nique , qui continue

celle de Syncelle juf-

qu'au règne de Michel-

Curopalate.

S. Benoît abbé d'Aniane

,

81 1. Il a fait un recueil

des règles diverfes des

moines d' Orient &
d'Occident, avec une
concordance pour mon-
trer la conformité ou
las rapports de la règle

de S. Benoit avec tou-

tes les autres. Nous
avons encore de lui un
recueil d'homélies& un
pénitentiel.

Théodulfe évêque d'Or-

léans, 821. Outre Tes

capitulaîres ou inrtruc-

tîons pour Çc$ prêtres,

on n de lui quelques

traités théolQgiques, &
plufieurs poefies , par-

mi lefqu elles on doit

remarquer l'hymne Glo
ria, latts& hmor , qui

fè chante le jour des

Rameaux.On dit qu'elle

valut la liberté i Ton au-

teur, qui la compofà
dans les prifons d'An-

gers, où il avolt 4:té

Princifau a

Conciles,

\q mot filioque , dans

le Symbole,

Conciles d'Arles , de
Rheims , de Mayence

,

de Cbâ;ons-fur-S«one&

de Tours, 813, pour
le réta!)li(rement de la

difcipline.

Concile de C. P. 81,^, où
170 évoques conârme-
rentla vraie doctrine fur

le culte des iniages.

Concile d'Aix-la-Chapelle

816, où l'on fit des rè-

gles pour les chnnoines

& pour les chanoinef-

fes.

Concile de Rome, <îr6.

il y fut flatué que l'élec-

tion du Pape fe feroit

par les évéques le cler-

gé en préfence du fénat

h. du peuple, & fa

confécration devant les

députés de l'Empereur.

Concile d'Attigni, Sia ,

où Louis le Débonnaire

fit fa confeflîon publi-

que , & prit le parti

de faire de même péni-

tence.

Concile de Paris , Si^r.

Les évêques mal mt
truits des faits y blâme*

rent, & le deuxième

\
:

' '
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mis duranc les troubles

du règne de Louis le

Débonnaire. L'ayant

chantée d'une fenêtre,

comme ce Prince paf-

foit, Louis en fut fi

charmé
, qui! fit fur le

champ élargir le prifon-

nier. Le caraiîtère dn
Prince rend au moins
le fait vrailèmblable.

Théodmire abbé & Dun-
gai reclus écrivirentcon-

tre Claude de Turin

,

peu «prés qu'il fe fût

démafqué.

S. Théodore Siudîte,82<^,

a lailTé , entr'autres

ouvrages , des fermons

& des lettres , dont

quelques - unes font

d'une grande beauté.

S. Nicéphore de C. P.

8a8. On a de lui un
Abrégé hiftorique , une
Chronologie Tripartiie

& plufieurs autres ou-

vrages, principalement

contre les iconoclafles

qu*ii combattit avec

force.

L'Abbé, Anfégire,834,

a receuilli les capitulai-

res de Charlemagne &
de Louis le Débonaake.

Princiiyiux
Conciles.

concile de Nicée , & le

Pape Adrien, qu'ils sM-

magitioient avoir dccer'

né un culte fuperfti-

lieux aux faintes inir.-

ge«:mais ils s'éîeverenc

bien plus fortement

contre le concile des

Iconoclaftes , & ap-

prouvèrent les procé-

dés du Pape contre ces

impies.

Concile d'Ingelheim, 8i^.

On y défendit de Cé-

lébrer la mefTe dans un

oratoire particulier fans

la permifîîon de l'év'C-

que diocéfain.

Concile de Rome, Sq^,

où Ton ordonna d'éta-

bllr des maîtres pour

enfeigner la grammaire

& l'écriture fainte.

Concile de Mayence,f^cï(S,

où les enpagemens du
Moine Gothefcalc, of-

fert à la religion par

fes parcns dans fon en-

fance, furent déclarés

iîidiffolubles , nonob-

ftant fes réclamations»

Concile de Worms , ^ 29

,

qui défî^nd l'épreuve de

Teau froide, alors la

plus ufitée.
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L'Abbé Smaragde, vers

835. IlalaifTéun traité

• desDevoirs des Princes,

des lèrmons pour toute

n Tannée, un commen-
^ taire fur la régie de S.

Benoît, & quelques

morceaux d'hiftoire fort

iniérefTans.

jS. Agolwrdardievêqucde

s: Lyon, 840, favant des

1. plus didingués de (an

\ fiècle, & fupérieur à
• la plupart de Tes

contemporains , pour

. la manière de voir &
V d'écrire. Il a principa-

T lement combattu Tabus

; des épreuves & les

• préjugés fur la pouvoir

:, des forcierj, l'aveugle-

b ment des Juifs, & les

erreurs de Félix d'Ur-
• gel. On trouve de la

• force dans Tes raifonne-

» mens , du feu & de la

^ netteté dans (on Hyle

,

. une érudition profonde

; & un choix judicieux

dans (es citations,

llatram , abbé d'Orbais,

en 840. £utreplu(ieurs

ouvrages dogmatiques

,

Xon traité du corps &

., Princifsnux
Conciles.

Concile ou aflfemblée de
Compiegne, 833, où

Louis le Débonnaire fuc

mis en pénitence pu-

blique , & regardé com-
me ne pouvant plus

porter les armes, ou
comme dépofé.

Concile de Thionville,

835. Plus de quarante

évoques y déclarèrent

nul tout ce qui avoir

été fait contre l'Em-

pereur Louis , & pro-

noncèrent la peine de
dépofition contre £b-
bon deRheims, Ago-
bard de Lyon & Ber-

nard de Vienne , qui a-
'

avoient eu part k cet

attentat.

Concile très-nombreux ,

tenu à C. P. par le Pa-

triarche S. Méthode, le

le 19 de février, pre-,

mier dimanche de ca-

rême 841. On ^ confir-

1^ ma le fécond concile

de Nicée , & Ton ana-

thématllv?. de nouveau
les Iconodades. Les
Grecs eu mémoire de

ce concile , appellent

leprenûer difflaached«
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du Sang de
J.

C. eft le

plus célèbre.

Amalarius , Éiacre de
Metz, vers 84o, con-
nu principalement par

fon traité des Offices

EccJéfiaftiques , très-

utile pour juflifier Tan-

tiquitJ de nos prières

& de nos cérémonies.

Jonas évoque d*Orléans,

841. Ses principaux
^ ouvrages font Tlnditu-

don d'un Roi, Tliifti-

tmion d*un Laïc , &
fon traité contre Clau-

de xte Turin. Celui-ci

fur^cout , .
par Tes incon •

- (ëquences , par {q% rarlle-

> riesinHpides, &par le

mélange de quelques er-

t leurs répond mal à la ré-

.• putation que 1* auteur

: eue de fon temps.

Hilduin, Abbéde S- De-
nis, vers 842 II ed

> auteur des Aréopagiti-

> <]ue&, première fource

. de l*erreur qui a fait

confondre (xirmi nous
'* S. Denis d*Athènes avec
î S. Denis de Paris.

Eginard , vers U44 , a

* écrit, eucr^autces ouvra-

-t'->' Principaux
Conciles,

carême, la fête de l'or-

thodoxie.

Concile de Mayence,84ÎÎ,

où Gothefcalc produi-

lit Tes erreurs, fut con-

damné , & renvoyé

,

comme moine d*Orbais

dans le Soiffonnois, à
Mincmar deRheims.

Concile de Rome, 848.
11 y fut déclaré que les

évéques ne dévoient rien

prendre pour conférer

les ordres, fous peine

de dépofition.

Concile de Lyon , 84B

,

où H ell parlé d'abbés-

arcliidiacres. Ceft par

un reile de cet uâge
que r archidiacre de
Ciermont porte encore

aujourd'hui le nom
d'Ablîé.

Concile de Querfi-fur

Oife, 849, où Gothef-

calc fut condamné à la

flagellation monadique,

& à être renfermé dans

fabbiye d'Hautvilliers,

Concile deCordoue aflem-

blé en 852 , à la de-

mande du Rof Muful-

man Abdéraroe II, afin

d'sppaifer les Iniidèlcs

,

^
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get, la vie de Charte*

inagne, & les annalei

4e France depuis ;4i

julqu'ea 819. Daus la

circondance du chan-

gemeoc de dytiafiie fur

le trône François , il

e(l fage de fe tenir en
garde contre les por-

traits fort chargés que
le courtilàn des Carlo-

vingiens leur traçoit des

derniers IVIérovingiens,

nommé; les Rois fai-

néans.

ValafridStrnbon, abbé de
Kichenou , 849,0 laifTé

un traité des Divins Of-

fices , une glolê fur ré-
criture Saiiue , quelques

vies de fhints & quel-

ques poèmes.

Florus, diacre de Lyon»
853 , dont on a un trai*

té fur la Prédedination,

une collection des Loix
£cclé(!allique5,un com-
mentaire fur les épîtres

de S. Paul & un Mar-
tyrologe.

Uaban archevêque deMay-
ence , 856, célèbre par

un grand nombre d*ou-

VTftfîes d'une doftriae

Principaux
Conciles.

&d*empécher leaChrë*

liens de fe préfenter au

martyre.

Concile de Rome , 853

,

qui dépofa le Prêtre

AnaOafe, cardinal du
titre de S. Marcel, parce

que depuis cinq ans il

étoit abîènt defonriire.

Concile de Valence, 855»
Q^iatorze évéques avec
leurs métropolitains y
rejetèrent , par un mal-

entendu , les décidons

de Querfi. Baconfei^
ferent en même temps

& en termes exprés,

contre Terreur de Go-
thefcalc, que dans la

condamnation étemelle

des réprouvés , leur dé*

mérite précède le jufte

jugement de Dieu.

V
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faine & profonde. Les pins remtrquables font an
traité fait au fujet de Louis le Débonnaire fur le

refpeét des enfans envers leur père & des fujeu en-

vers leur fouverain , diffêrens écrits contre les

erreurs de Gothelcalc , & des témoignages pé-

remptoires de la foi de TEglifè touchant la

préfence réelle de J. C. dans le âciemeat de nos

I lautels.

* '
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